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ATRESVERTVEVX PERSONNAGE
GERARD H ES SELT MARCHANT EN LA

VILLE DAN VERS.

l'Eltant tombée entre mains,depuis quelque
Itemps, l'Hiltoire des quatre fils Aymon,diE
|cours autant beau & récréatif,pour l'antiqui

té d'iceluy,qu'autre qui fe trouue de pareille eftouffe:
au refte fi corrbpue & deprauée, partie par l'iuj ure du
téps,partye aufsi par la*flegligéce des homes, qu'il eut
fallu vn autre Apollo à deuinerlelens d'icelle. Ce que
voyant,&àfin que la mémoire de fi hauts ôeheroi-
ques faitz & prouëfies ne le tournait en oubliance,
j'ai bien voulu prendre la peine de r'adrefler & reltituer
en Ion entier l'Hiltoire fuldiéte, au mieux qu'il m'a
eltépolsible,corrigeant plufieurs grolfes fautes quant
aux fens , muant plufieurs vocables ■& termes anciens
prefcritz&aboliz, brieffailant parler ces anciens Che-
ualiers nouueau lâgage 8c leur appropriât nouuelle,pa-
rare,à ce qu'étatz r'encotrez des Dames en céte moder
ne guife,ils ne foyét tenuz pour étrangers,ainçoys re-
cueilliz 8c carrelfez dicelles,& fignament de vous mon
lingulier amy, auquel de bon coeurje les prefente , 8c
tout le labeur que j'ay employé à les faire reuiure. A ce
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m'incitât la parfaire amitié que de long temps je vous
porte,auec l'eftime quej'ay des excellâtes ver,tuz& fou
ables conditions , qui en vous journellement le font
apparoiflre: joinât que voulontiers vous employez le
temps qui vous refte de voz occupations les plus ne-
ceffaires,à la leâlure de quelque belle HiftoirerReceuez
donc, je vous prie, la prefènte,auec autant d'affeétion
comme de bon coeur je la vous offre prefènte : la- '
quelle fi j aperçoy eftre, tant foit peu, agreable à vous
&aux bénins lecteurs, je ne refufèray d'entreprendre
aucun trauail quej'eflimeray redonder au proufitvtilité publique; à ce m'aidant Dieu le créateur,lequelje prie toufiours vous maintenir en bonne profperité.En Anuers ce . xxj. de Iuin. L'an mil, cinq cens,Soixante ôc vn.

Le tout voftre I. W»

LA TABLE DES CHAPITRES DE
l'Hiftoire des quatre fils Aymon.

COME APRES QVE CHARLEMA-G NE F V T R E T O V R N É' DE L O M B A R D I E,
ou il auoiteu merueilleufejournéealen con tire des tint court
à Tarts:ouily eut belle compaigniede Trinces & Barons Corne celuy jourle duc Aymon de Dortonne mena en courfils, afauoirRenaut,Alard, Guichard& "Richard : & corne les fit Cheualiers de[amain. Corne le ducBeuues d'Aigremotoccit aifné de
& corne le duc Bernes futoccien yenatàTarispar le du Roi,
après quileut apointé de la mort de fon fils. j. Fueillet. j.Come Charlemagne (après qu'il eut acordé auec lesfreres de Bernes) tint
court magnifique à Taris. Et come Renauttualeneueududit
gne. Chapitre, ij. fueil.(fome ajweTquefj)Wtcfnzvgne^utfa11 fourjurer a tous fes Baros les

trefils £Ayrrion, &memement à ^Aymon leur pere,il alla aflieger %lont-
fort,lequelpar trahifonfut brûlé &prins.Et fie
gerent des traîtres, & puis s'enfuirent en laforejl d'Ardeineou «,

leurperelestrouua,ainfiqu'ils'enalloitdu il les
affaillit. Chapitre

Come après que le yieil Aymon eut déconfit ils s'en allèrent
auplus profond de laforefld'Ardeine:ou ils demeurerent tant qu'ils furent
contrefais & yélus come bétes. Chapitre iiij. fueil. xxCome Renaut&fesfreres auec %iaugts (après qu'ils furetpartis de leur
mere) cheminèrent tantqu'ils arriuerent au pais deGafcongne, ou le Royles retint a jon feruice : & come ils firent beaucoup de maux en France.
Chapitre y. fueil. xxiij.Come Renaut &fesfreres & "Maugis détruiront Bourgons le Sarafin,
qui auoitgâté le Royaume deGafcongne. Chap. yj. fueil. xxiij.Come le Roy Charlemagne en retournant de faint laques en Gallice, feut
que Renaut &fes freres étoierit aupaisde yn fort chajleau appellé Riontauban: & come ilmanda au Roy Iuon qu'il les luy redit, ou il leyiendroit ajîieger:mais le Roy Iuon lui répondit qu'il n'en ferait
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LA TABLE.

me Charlemagne futretournéa Taris Tplanty & le Tpy lefit clé*
ualier.puisienuoia leuer yn fiegedeuant Coulogne, laquelle Taien auoit

afiiegée:& corne Tenant gaigna la couronne de Charlemagnefar yne courfe
qu'il fit. Chapitre yij. fueil.

Corne Charlemagne yint en Gafcongne,&afiiegea Tenant
dedans le Chateau deMontaulan.Chapitre yiij.

Corne Tenant & fes freresfurent trahis a Charlemagnepar le
Tpi luon de Gafcongne,lequelles enuoia és plains de Vaucouleurs tous defar

me^,fors leursépées,monteqfus des mulets& yétus de manteaux '
late. Chapitre, ix. fueil, xxxyj.

Corne après que Godard eut conté à Maugù la trahifon que le Toi luon ,
auoitfaite à fes confins, %laugis mena à T^enaut & a Jes freres tel fecours
qu'il les garantit de mort parfon fens. fueil. xlyij.

Corne après que les François jurent deconfspar le fecours que %/laugis
amena à Tenant, Oger eut maintes reproches par Tolanddeuant lEmpe-
reur Charlemagne, & corne le Toi luon de Gafcongnefut prins prifonnier.
Chapitre. xj.

Corne après que %enaut &fes freres furent guaris des plaies quils auoiet
eues és plains de Vducoulmrsfen retournèrent a %/lontauban tandis quon
menoit luon pendre , lequelenuoia prier %enaut & fes freres quils le yinf
fentfecourir,ce quilsfirent :&corneTenant & Tolandfe comhatirenf.mau
lui ér Oliuierfurent deconfis parTenant & fes gens xij. fueil. liij;

(orne après que %enaut eutfecouru luon, en celle même heurey eut yne
grojfe "Bataille entre luy & lesFrançois, & corne Tichardfut emmenépri-
jonnier. Chapitre Ixyiij.

Come Charlemagne enuoiapendre Tichard,& corne Tenant le deliura,0*
pendit Tipus lui-même. Chapitre xiij. fueil.

Come Tenant & fes freres & Maugis yindrent ahatre le Tauillon de
Charlemagne,dont ilfutfidolent quilyoulrendrefa couronne àfes Ba-
rons,& ne youloitplus être Toi:& come Maugisfut prifonnier,
pour y-ne nuitpar Oliuier &ks Teres de France,pource que Charlemagne le
youloit faire incontinentpendre. Chap. xiiij. , fueil. Ixyj.

Come Maugis êchapa,& emporta dMontauhan la couronne & lépée de
Charlemagne, &■ aufiicelles des doutéeTeres. Chap. xy. fueil. .

Come

LA TABLE.

Come Tenantfe combatif à Toland,lequel il conquit & famena à
tauban. E tcomeMaugisy aporta aufii Charlemagne tout endormi, & le
tendit à Tenant dedans yn lit: puis s'en alla rendre hermite, & laiffa tous

fesparens,d caufe qu'il ne youloit détourner lapaix entre Tenant & Char-
îemagne. (hapi. xyj. fueil. Ixxhij.

(orne Charlemagne(fe yoiantprifonnier a Wlontauhanjjura que jamais
ilneferoitpaix à Tenant ni à fesfreres,s'iln'itoit come Tenant
le renuoiafur Baiad,dont après il s'en repentit grandement. Chapi-
tre xyij. fueil. Ixxyj.

Q>me Charlemagnefceut que Tenant & ceux de dedans le chapeau f'en
étoient alle^ par dejfous terre à Dordonne,ou il les alla derechefaftegcr.Et
conte Tenant &fesfreres faillirent fur les gens de & de ce qui
cnauint. (fiaxyiij. fueil.

Come Maugù(en allant yoirfes confins) trouua deux que
fept larrons auoient detrouffe^: & come il rendit audits marchans ce qu ils
auoientpmtûsf* ~ —-^J(hapitre^_ xix. fueil. Ixxxyiij.

Come %enaut youlut fairependn^chanTSûc^t Normandie, a caufe
qu'ilnepouoitauoir paix , & come les Teres laifjerént Charlemagne,
pource qu'il ne youloit acorder. Chapitre xx. fueil. xc.

Come Charlemagne (après que Tjchart de Normandie lui eut amené les
troisfreres)fit leuerfonfiege& fepartitpouraller à Taris, & quand il fut
en Liegefur lepont de Meufe, ilfitjetter Baiard dedans aiant yne pierre
au col,mais il ne laiffa paspourtant à come ^ après. Cha-
pitre xxj. fueil. xcy.

ComeTenaut enuoiafes deux enfansau Tpi Charlemagnepour
çheualiers. Chapitre xxiij.

Come les deux enfans de %enaut comlatircnt les deux fis de Fouques en
l'Ile nofire 2)ame,&les yainquirent.

Come les trois freres de Tenant & fonfils grand dueil,
quand ils feeurent que Tenaut s'en étoit allé en guife de pelerin.
pitre xxy. fueil. c. xiiij.

Come Tenant feruant les maffonsfut occis des par enuie,&
jette dedans le Tfn. Chapitre xxyj. c.xy.

FIN DE LA TABLE.



extrait dv privilege»

La majefté Royalle a donné Priuilege àIean VVaesbergheJmprimeur juré de la
Ville d'Anuers,de pouuoir imprimer, ou faire
imprimer, Vendre & diftribuer l'Hiftoire des
quatre fils Aymon, Défendant à touslmpri-
meurs,Libraires, Seautres quiconques, de fairele lemblable,ny ailleurs imprimot,vendre, ny'diftribuer en tous lèsjais , lus peine de confi-
feation des liuresimprimés, & par deflus cede vingt Carolus d'amende, comme plus am-
plement êt déclaré es originaus Priuileges do-
nés à Brufleiles»

S» Boudevvijns»

Fueiliet t
COME APRES QVE CHARLEMAGNE
ïvt retovrne' de lombardie, ov il
auoiteu merueilleufe journée alencontredes ,

Taris: ou ily eut belle compagnie de Trinces& Barons.
le duc Aymonde Dordonne mena en court , "Re-
naut, Alard, Guichard & Richard: cJr corne Qjarlemagne

italien de fa main.Corne le duc Bernes
fils aifné de Charlemagne, & tome le duc Jeunes fut occi

en tenant d Tarispar le commandement du
Roy, après qu'il eut apointé de la

mort de[onfils

chapitre premier.

ON trouue aujc faits du Roy toienc fort beaux,(âges, puiflfansCharles Empereur de Ro- vaillans : mais principalement Re-
me (des aucuns apellé Char naut , car fà grandeur etoit de huit
les le grand, 8c dès ^autres pieds. En icelle fèftc & aflfemblec le

Charlemagne) qu'vne fois à vne Roi Charles fë leua & dit en la pre
fête de Penthecofte il tint ync gran- (cnce de tous:Vous faues,mes amis,
de court à Paris j^etrapres qu'il fut q i'ay (par l'aide de Dieu&auecle fe
retourné de Lornbardie, ou il auoit cours de plufieurs de vous)conque-
eu groflè journée de bataille contre té beaucop de terres & paîs, vaincu
lesPayens, defquels le chef(é nom- & redui en ma fujétion beaucop
moit Guidelin l'ainé.À cette défaite dlnfideles Payens : come auez veu
etoit Salomon de Bretaigne , dom (n'a pas encoreslong tems)de Gui*
Conte de Maus,mefsire Arnoutde delin, lequel i'ay déconfit remis
Beaulâde,mefsire Galerâd de Bouil- à la foy Cretienne : combien que ce
lon,& les douze Peres de France, a- n'ait pas été (ans y laifler bonne par-
uec encore beaucop d'autres no- tie de mes meilleurs Cheualiers : à
bles Cheualiers » Or eftoient venuz l'ocafion de plufieurs de noz vaf-
à la court plufieurs barons Allemâs, faux..& fujets,qui n'ôt daigné nous
Anglois,Notmans, Poiteuins, Ber- venir (ecourir, jaçoit que les eufsios
ruiers : ôc y etoit le duc Aymon de mandez:come Gérard deRoufsillo,
Dordonne,lequel auoir amené au'ec dom de Nantueil &le duc Beuues
lui fès quatre fils, à fauoir : Renaud, d'Aigtemont, qui font trois freres.
Alard,Guichard SeRichard , qui e- Et fi ce n'eut été Salomon de Bre-
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taigne, qui no® vint fecourirauectré dudir Duc : corne le Duc Aymatî
te mille homes >& mefsire Lambert de Dordonne qui etoic fon frere;
Rerrier,& mefsire Geoffroy deBour & ainfi ils etoient quatre freres d'vii
delle auec Galerne de Bouillon qui pere ôc d'vne mere.Lors fut le Chai:
portoit notreenfèigne, nous étions lemagnemout doléc & courroucé,
perduz & déconfits: & p la faute des & jura faint Denis q le pais du Duc
trois freres 5 qui n'ont voulu obéira Beuues d'Aygremont ferait tout
notre commandement: ôc principa- gâté ôc détruit, & que perfone du
lemét le duc Beuues, jaçoit que tous monde ne lui garderoit de ce fai-
font mes homes ligez, qui toujours re. Puis apella Lohier fou fils ai-
me doiuent fidélité & fèruice. Par- né , & lui dit : Mon fils , il faut que
quoy j'ay délibéré de luy mander vous faciez ce meffage, ÔC prenez
qu'il me vienne feruir ce prochain pour votre garde cet Cheualiers ho
Eté auec toute (a puiffance : & s'il le norablement armez. Vous direz au
refufei'iray afsieger Aygremant, 8c Duc Beuues d'Aygremont, que s'il
le feray pendre honteufement , ÔC ne me vient feruir à la faint Iean
bruleray tout fon paîs. Quand le prochainement venant , j'iray afsie-
DucNaymes de Bauieres ouit ain- ger Aigremont &detruiray fa ter-
fi parler le Roi ,il fe leua & dit : si- re : & luy ôc fon fils feront peu-
re,il me femble que vous ne vous de dus , ôc fa femme bruiee. ske , dit
uez pas ainfi courroucer.mais fi vo9 Lohier, je le ferai volontiers : & rien
croiezmon con&il vous enuoierez ne m'empêchera , que je ne die au
vn meffager au Duc Beuues d'Ay- Duc toutes que m'auez corn-
gremont honorablement acompa- mandé : demain au matin s'il plaie
gné : 6c qui foit fage ôc prudent, à Dieu je partirai. Lors le Rot
pour lui bien remontrer tout ce que commença à pleurer par pitié qu'il
lui ordonnerez: & puis félon la re- auoit de fon fils , car il fe repen-
ponce qu'en aurez, vous auiferez ce toit de lui auoir donné charge de
que deuez faire. Mon grand ami,dit faire ce meffage, mais puis qu'il l'a-
le Roi, vous me confeillez bien . Et uoit dit, il lui conuenoit acomplir»
après auoir longuement penféquel Le lendemain incontinent que le
meflager il y pourroit enuoier, il dit jour commençoit à poindre Lohier
fi haut que chacu hentédoit.Qui fe ÔC ceux qui le deuoient acompa-
roit celui q pourroit bié faire cemef gner fe leuérent : ÔC après etre ar-
fage? 6c qui pour crainte demort.mezôc montez à cheual vindrent
ne laiffat rien à dire au Duc Beu- trouuer le Charlemagne pour pren
ues de ce qui luy feroit enjoint? cire congé : à qui Lohier dit : Si-
Mais perfonne ne repondit mot, re Empereur, me voici prêt à par-
car plufieurs etoient de la parenté tir. Bien mon fils dit Charlema-

gae»
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gne,Dieu vneille conduire 8c garder gne: & aufsi mes quatre neueux,
toi ôc ta copagnie :puis fe partirée fils de mon frere Aymon de Dor-
pour aller droit à Aigremôt, mena^ donne, qui font aflèz experimen-
çant leDuc, & difant qu'ils lui ote- tez au fait de la guerre. Helasmon
rontla tête fil leur fait trop de fa- Seigneur, dit la Ducheffe , croiez le
cherie : mais il auirit bien autre- bon conleil que vous donne mef-
ment, corne vous orrez par après, lire Simon, ôc ( fans çuoir égard à
Or fut le Duc Beuues auerti par vne voz freres ) tachez plutôt d'auoir
epie, que venoient à lui aucuns mef paix auec Charlemagne , que de
lagers de par Charlemagne, qui le lui donner occafion de vous fai*
menaçoient fort, ôc que le fils de re la guerre : car il ne vous en pour-
Charlemagne y etoit en perfonne. roit venir finon que tout mal. Tai-
Lors le Duc dit à (es gens: Mes Sei- fez vous,dit le Duc, & ne me rom#
gneurs , le Charlemagne m'eftime pez point beaucoup la téce, car je
bien peu , quand il veut que je l'ail- ne fuis point délibéré de lui faire le
la feruir auec toute ma puiffance: 8c moindre feruice qui foit pour Char
qui pluseft, il enuoye fon fils ai- lemagne . Vous ferez ce qu'il vous
né par deuers moy ,pour me di- plaira, dit la Ducheffe, laquelle voi-
re aucun mefîage,me menaçant fort, ant que le Duc entroit en fa cole -
Mes amis, difoitil, que me confeil- re, ne lui en voulut plus fonner vn
lez vous? MonSeigneur , dit vn mot.IIyeut pour lors grand noilè
Cheualier apellé mefsire Simon, au palaisd'Aigremonr.dautant que
je vous conleille que vous receuez les vnsconfeilloient au Duc de fai-
honorablement les meffagers : car re comme la Ducheffe auoit dit, ôc

■ vous fç.niez bien que c'eft voftre les autres le contraire. Mais le Duc
droiturier Seigneur : & qui refifle dit à ceux qui le confeilloient de
à fon Seigneur, il fait contre Dieu non obéira Charlemagne, qu'il leur

Seraifon . N'aiez regard à ce que en (àuroit bon gré tout les jours de
Voz freres Gérard de Roufsillon ÔC fa vie : & qu'il s'eforceroit à le nuire
le Duc de Nantueil ne lui ont vou- en telle forte,que le Roi cognoitroit
lu obeincar Charlemagne eft tref- fil auoit des amis. Ce pêdât les mef
puiffant , & vous pourroit detrui- fàgers aprochoientd'Aigremont: 8c
re de corps 8c de biens : ôc fi vous virent que le chafteau etoit afsis fur
lui etes obeiffant, i! aura merci de vne haute roche enuironné de murs
vous. Le Duc répondit qu'il n'en fort hauts Scepés,8c garni de groffes
feroit rien, & que ce corffeii ne luy tours,auec vn fleuue paffantau pied
fèmbîoit pas bon . le ne fuis, dit de la roche,teilemér qu'il etoit impre
il,pas encores fi bas , que je n'aye nable, finon par famine . Lors dit
trois freres qui m'aideront à por- Lohier à ceux qui eftoient auec luy:
ter ma querelle contre Charlema- A ij Mef-
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Mefsieurs,regardez quelle tortereflè, fils Maugis,vn des plus vaiilansChe
quels murs,quel fleuue?Ie croi qu'il ualier du monde après fon coufin
n'en y a point de fèmblable en tou Renaut,&fort grand Negromancié,
te la Cretiéneté.Mo Seigneur,ditvn lequel joiioit deuât fon pere de fon
Cheualiernommé Sauari, le roy vo art, & donnoit grand plaifir aux afi-
tre pere entreprend grand chofè fiftans.PuisapresqueLohiereutfii-
de vouloir faire guerre contre le duc lue le duc &ceux qui l'acopagnoiët^
d'AigremontjCariln'en viendra pas lui dit: le fuis enuoié vers toi de par
facilement à botit,veu que le lieu eft le Roi Charlemagne mon pere,Em-
fi fort, & q le duceftaufii fort puif- pereur 8c Roi de France , lequel te
Iànt:pourtantilferoitfortbon s'ilz mande quetu viennes incontinent
fè pouoientacorder. Quâcàmoiie à Paris auec cinq cens cheualiers,
luy perfuaderay fi faire(è peut:par- pourle fèruirou il lui plaira t'en-
quoyje vous prie de faire humble- uoier : & aufsi pour lui faire raifon
met votre meflage,car le duc eft fort de ce que ne le voulus acompagner
orgueilleux:& fi vous lui difiez cho en Lombardie, pour l'aider à batail'
1e qu'il n'ouit point volontiers , il 1er cotre les ennemis de la foyCretië
nous en pourroit mal prendre. Par ne: ou par ton défaut moururén Bau
nia foy,dit Lohier,s'il nous dit auf- doiiin Seigneur du Metun, &Geof
fi choie qui ne foit à dire, il s'en re- froy de Bourdelle , auec plufieurs
pëtirale premier.Ainfi parlans d'vn autresbons Cheualiers. Et fi tu lui
propos & d'autre ariuerent à la por refufès, il viendra afsieger Aigremot,
te, laquelle ils trouuerent fermée. & détruira tout ton païs : 8c te fera
Puis après que le portier eut parlé à pendre honteufement auec ton fils,
eux, il s'en alla en la falle ou etoit le &C brûler ta femme . Quand le duc
duc fon Seigneur,& s'agenouillant ouit ainfi parler Lohier,il commen-
deuant lui,dit: Mon Seigneur,il y a ça de couroux à changer couleur, 8c
deuantla porte grande compagnie dire qu'il n'etoit point délibéré de
de gens bien armez de toutes pie- faire pourle Roi le moindre feruice
ces, entrelefquelz eft le fils ainé de qu'il pourroit, ains plutotiroit auec
Charlemagne,qui vo9 menace fort, toute fa puiflance détruire Frâcejuf
Laiflézles entrer, dit le duc, nous qu'à Paris. Vaflal, dit Lohier, com-
fammes gens aflez pour répondre ment oies tu ainfi repôdre? Si le Roi
à eux, 8c y fuft Charlemagne auec mon pere (àuoit que tu le menace,il
toute fa puiflance.Et quand Lohier te ruineroit du tout.Tu fais bié que
8cfes compagnons furent entrez, ils tu es fon home lige, 8c q tu lui dois
montèrent au donion du chafteau, obéir en tout ce qu'il te commande»
ou ils trouuerent le duc acôpagné Pourtant auifè toi de le venir bié tôt
bien de deux cens Cheualiers, & la feruir, ou tu t'en repentiras. Le duc
duchéfie afsilê auprès de lui, 8c leur ne pouant plus endurertelles mena-

ces,
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ces,fe leua pour le frapenmais vn de
fes Cheualiers nommé Gautier, l'en
garda, difant: Mon Seigneur, regar-
dez bien ce q vous faites, 8c à quel-
le fin ceci pourroit venir: laiflez pre-
mierdire à Lohier tout ce qu'il vou
dra,8c puis vous lui repondrez.
Vous fauez bien que Charlemagne
eft fi puiiïant , qu'il n'y a chafteau,
ville, ne fortereffe qui tienne contre
lui.Allez donc(par mô con(èil)àlui,
car yous etes fon vaflal 8cfujet,8c te
nez de lui votre chateau d'Aigre -

mot 8c toute votre terre. Or fi vous
le faites, vous ferez fagement,8c fera
votre proufit : carde guerroier con-
tre Ion Prince,il n'en peut venir que
mal. Quâd le duc ouit ainfi parler le
Cheualier,illui en (but bon gœ:tou-
tesfoisauec couroux lui dit : Taifèz
vous, carje ne tiëdrai rien de lui auf
fi longuementque jepourrai porter
armes 8c montera cheual.Ie mande-
rai mes freres 8c irons contre lui: 8c
fi je le rencontre, )e ferai de lui ce
qu'il penfe faire de moi: peniè il que
je foye fi couard ? non par ma foi: je
ne prendroie point tout l'or de Pa-
ris que le meltager ne fut tué, & me
deut on derompreen pieces:mal fut
pour lui quand il me vint ainfi me-
nacer.Ie ne vous crain point dit Lo
hier.Or fus,dit le duc à fes gés, qu'il
foit pris,8c que je le face moutir.Les
Barons n'ofatit contredire à leur Sei
gueur vindrent à Lohier pour le pré
dire : mais Lohier 8c les gens fè def-
fendirent fi vaillamment qu'ils don
noient aflez à faire à leurs ennemis:
toutesfois cela ne leur proufita gue-
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re, car fi peu de gens qu'ils etoient
ne pouoiét refifter aux autres qui e-
toicnt en beaucop plus grand nom-
bre: 8c y eufl: fi grofle mélée , que le
bruit en courut incontinent par la
ville , telement que chacun y acou-
roitd'vn auec vue hache,l'autre auec
vne efpée, 8c l'autre auec le premier
bâton qufltrouuoiten {avoye:tant
qu'il fètrouuerét bien fcpt mille de
la partie du duc. Voiant Lohier que
lui & fès gens auoient du pis, frapa
vn Gheualier fi rudement qu'il tom
bamort deuant le duc Beuues. Puis
dit en felamentât:0 SeigneurDieu,
fi tu ne m'aide aujourdui, je fuis en
danger de jamais reuoir mon pe-
re.Il n'eut pas fi tôt dit qu'il ne veic
acourir le duc contre lui, criant : Ha
paillard,aujourdui fera ta fin malheu
rcufè.On le voira dit Lohier: 8cpre-
nant fon epée en frapa le Duc fur le
heaume penfant lui fendre la téce:
mais le coup gliffa tellement qu'il l'a
taignit en la jambe fi viuement que
le fâg en courroit parmi la falie.Lors
le duc comme s'il n'eut eu point de
mal feuertua en telle forte, qu'auec
vn grand coup d'epée il fendit la té-
te à Lohier,lequel tomba mort à fes
pieds. Et après que les gens de Lo-
hier virët leur Seigneur mort,ils n'eu
rent plus courage de fe defendre, car
de cent qui etoient entrez dedans le
[>a!ais,n'en reftoit q vingt, defquelse duc en feit encore occir dix,8c dit
aux autres dix qui eftoient demeu-
rez en vie. Si vous me voulez pro-
mettre fur voftre ferment 8c fur la
foi de Cheualerie d'emporter votre

A iij Seigneur



l' histoire

Seigneur Lohier à fou pere, lui disâc
que je luiay donné le guerdon des
menaces qu il m'aporcoit, je vous
laifieray en aller:Nous ferons (dirent
i!s)tout ce qu'il vous plaira nous co
mander. Vous direz au Roi, dit le
Duc, que je ne fuis pas délibéré de
lui faire le moindre fèruice du mon-

de, ains plutôt eflaieray à lui nuire
de tout mon pouoir. Puis quand il
eut fait mettre le cors de Lohier dâs
vne biere,leliura aux Cheualiers,fur
vne charette à deux cheuaux, 6c les
conuoia jufques hors delà ville,puis
f'en retourna au palais.EtâsIes Che-
ualiers(qui emmenaient Lohier) en
chemin , fe prindrent tous à plorer
&dire:Helas mon Seigneur,que di-
rons nous au Roi votre pere i qu'il
aura grand dueil quand il (aura vo -
tre cruelle mortmous pouons bien
etre affeurez qu'il nous fera tous
mourir. En ce point cheuaucherent
les Cheualiers , lelquels nous lai(Te-
rons à prefèrtt, & parlerons du Roi
qui etoic à Paris ( comme auezen-
tendu) auecgrand nombre de Che-
uaîiers, auquels il dit : le m'esbahis
de mon fils Lohier qui tarde tant
à retourner d'Aigrement : Pay peur
qu'il n'ait prins débat contre ie Duc
Beuues qui eft fier & outrageux, &
me doute qu'il ne l'ait occis. Mais
(par ma con(cience)fil eft ainfi, i'irai
afsièger Aigremonr, & le ferai pen-
dre & étrangler. S ire, dit le Duc Ay-
rno, je vous (àuray bo gré, s'il vous
a rneffait, que le punifsiez, car il eft
votre horhe iigé.îe (uis prêt auec mes
quatre fils de vous feruir en tout ce
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qu'il vous plaira nous commander.
Aymon,ditle Roi ,je vous remercie
de l'offre que me prefentez. Faites
les venir ici, car je les veux faire Che
uaîiers. Lors le Duc Aymon fit apei
1er fes enfans, & les fit venir deuant
Charlemagne,auquel Renaut dit: Si
re , fi c'eft votre plaifir de nous faire
Cheualiers, nous ferons tenus de
vous faire tout le fëruice qu'il nous
fera pofsible. Etquand charlema-
gne eut apellé fon Senechal, il lui
dit: Aportez moi les armes qui fu~
rent au Roi de Cedre , lequel j'occis
en la bataille deuant Pampelune,
carje les veux donner à Renaut, cô-
me à celui qui eft (corne je penfe ) le
plus vaillant: & aux autres trois fre-
resje leur en donnerai des autres
qui feront aufsi fort bonnes. Apres
que le Senechal eut aporté les armes
merueilïeufemét richesses quatre fre
res formèrent : & Ogierde Danne-
marc, qui etoit de la parenté, mit les
eperons à Renaut,puis le Roi ceignit
l'epee & l'embraffa, difant : Dieu te
croifle en honneur & vaillance.Puis
Renaut monta fur le detrier Bayard,
qui etoit féé le meilleur cheual q fut
jamais veu après celui du Roi Alexâ
dre,car pour auoircouru dix licùesil
ne treffuoit. Ledit cheual fut nourri
en l'île de Colcos: 6c Maugis fils du
Duc d'Aigrernont le dona à fon cou
fin Renaut, qui depuis feit beaucop
de mal à Charlemagne. Oetoitplai-
fir devoir Renaut à cheual, teilemét
que chacun difoit qu'il natioic ja-
mais veu Cheualier plus adroit. Et
quand les trois autres freres furér ar-
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mez,ils motetent à cheual fous (aint fane: Ah Dieu du Ciel & de IaTerre,
Vi&orprés de Paris. Lors feit drefifer tu m'as mis en tel dueil q jamaisje
leRoi vneslifies pour faire jouter les n'aurai joieje terequier la mort, car
nouueaux Cheualiers:ou ils jouterét aufsi bié ne pourrai je ioguemét vi-
vaillamment, mats Renaut jouta le ure,veu q j'ai pdu celui en qui j'auoî
mieux, & pleut mout au roi:parquoi le plus de plaifir en ce mode.Sire,dit
il lui dit: Vous viendrez dorefenauâc le duc de Bauieres,pour Dieu ne vo9
en bataille auec nous. Sire, repondit tourmentez plus: aiez votre efperâce
Renaut, mille mercisril ne tiédra pas en Dieu,&reconfortez voz gés,puis
à moi que je ne vo9 face tous les ferai faites q votre fils fpit honorabiemét
ces dont je me pourray auifer: & aps enfêueli: & après irez fur le duc Beu
les joutes le Roi s'en retourna àParis. ues d'Aigremot,&le détruirez lui 6C
Puis le lendemain parlant d'vn pro - tout fon pais. Le Roi cognoiffant q
pos & d'autres auec fes Cheualiers, Naymes le cofeilloit bié,fit apellerfès
& en la prefènee d'Ogier le Danois Cheualiers pour aller au deuant du
&de l'Archeuefque Turpin,!eur dit: cors,leql ils trouuerent à deux lieues
l'ayfongé laouit pariée q la foudre près de Paris auec les neufautres che
defeendoit du ciel fur mon fils Lo- ualiers qui etoiét demeurez pour Ta
hier qui le feit tomber en pamoifon : mener. Or etoit il acôpagné de Nai-
&quâdl le Duc Beuues le veic,il vint mes,Ogier,Sâfon & plufieurs autres
à4iu & lui coupa la téte. Sire, dit le gras Seigneurs.Et quâd il fut près de
Duc Naymes , il ne faut pas ajouter la biere,ou etoit le cors de fon fils, il
foi à telsffonges: & en difant ces pa- defeendit à pied:puis aps qiril eut le
rolles veirét acourir vu meflager rn5 ué le tapis,il vit q Lohier auoit la téte
té fur vn cheual fauueau.Lors leRoi coupée Sdevifagedetréché,qui etoit
qui etoit aux fenêtres defeendit fu- encore tout fanglât. Ah mon fils,di-
bitemenc auec le Duc Naymes de (oit il en le baifant, jedoi bié haïr le
Bauieres & Ogier le Dannois,& vei duc Beuues d'Aigremot,qui vo9 a fi
rent que c'etoit vn de ceux qui fe- auefiernent meurtri : car vous etiez
ftoienc partiz auec Lohier. Puis aps fort,paillant & bo Cheualier. Or je
qu'il eut fakié le Roi &ceux qui l'a- prie au Roi de gloire qu'il mette vo
compagnoient , il leur raconta de tre ame en paradis.Tel dueil menoit
poinéten poinét affez bas tout ce le Roi por la mort de fon fils:maisle
qui etoit auenu : car à peine pouoit ducNaymes le recôfortoit toufiours
il parler pour la grand douleur qu'il le mieux qu'il pouoit. Puis quand
fentoitde fes playes. Quand Char- Thierri , l'Ardenois & Sanfon de
îemagne entendit que fon fils etoit Bourgogne eurét prins la biere ou e-
mort, i! cheut à terre du grand mal toit Lohier (oint & embaumé côe il
qu'il eut:& detordott fes mais,droit apartenoit) ils l'éporterét àfGermai
Ci b.irbe, & .irr.ichoit fes cheueux, di dcsptes,ou eut honorable lepulture.
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Nous bifferons maintenant à parler
de Charlemagne & de Lohier fon
fils,8c racôterons du duc Aymo qui
etoit àParis,auecTes enfan5,aufquels
dit:Mes enfons,vous fauez q Charle
magne eft( non fans grande occafiô)
fort courroucé cotre mo frere voftre
oncle, pource qu'il a occi fon fils.Ie
fày bié qu'il cerchera tous les moiés
qu'il lui fera pofsible pour fen ven-
ger: parquoi (à fin de ne lui donner
ïecours en cet affaire)no9nous retire
rons à Dordone. Et fi le Roi lui fait
la guerre, nous l'aideros de toute no
tre puiffance . Puis etans montez à
cheual, fien allèrent jufques à Laon,
& de la cheuaucherent tant qu'ils ar
riuerent à Dordonne.Quand la bô-
ne dame veit fon Seigneur , elle en
fut fort joieu(è,8cdemandainconti-
ncnt des nouuelles de la court, & fi
Renaut 8c(ès freres etoient Cheua-f
liers.Oui répondit Aymon.Et pour
quoi, dit elle , auez vous fi tôt laif-
fé Charlemagne? Adonc il lui racon
ta commet fon frere auoit tué Le fils
du Roi. De quoi la dame fort mar*
rie, coneut bien que c'etoit la defltu
érion de fon mari,d'elle, 8c de fês en
fans,8c de toute (a terre. Puis oianç
que Renaut menaçoit fort le Roi,
lui dit:Mon fils,je te prie que tu en-,
tende 8c retienne mes paroîles:Si tu
veux etre airné de Dieu, & auoir ho
neur des homes, aime, crain 3c reue
re ton fouuerain Seigneur. Et vous
mon Seigneur Aymon, je m'emer-
ucille q vous etes ainfi parti du Roi
fans fon congé. Il vous a fait tant de
biens 8c d'honneurs qu'il a,donné à
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voz enfans ces belles 8c riches armu

res, les aians faits Cheualiers de fa
propre main. Il nepouoitfaire plus
grand honneur à vous ny à voz en-
fans. Dame,dit il,nous fommes par#
tis pour la caufè que je vous ay dite.
He Dieu,dit elle, comme aujourdui
le mal fiirmonte le bien. le vous fu-
plie au nom de Dieu q retournez
au fèruice du Roi, 8c ne lui défaillez
en rié, car autrement vous lui feriez
déloyal.Dame ditAyrnô,je voudroi
auoir perdu mon chateau & la moi
tie de ma terre, & q mon frere n'eut
point occi Lohier : mais puis que la
chofè ne fe peut reuoquer, i! en faut
auoir pacience,Sc remettre le hafard
à fortune. Nous bifferons pour le
prefent Aymon & (es quatre fils,
8c retournerons à Charlemagne qui
etoit à Paris plein de dueii & de me
bncolie pour l'amour de fori fils:
8c y auoit tel ennui à b court que
c'etoit pitié. Ha mon filz difoitle
Roi, celui qui vous a fi cruellement
occis ne m'aimoit gueres : jamais ne
ferai à repos tant que j'en aye prins
vengeance.Et ce pendât vint vn mcf
fager lui dire qu'Aymon & fes fils
etoient retirez à Dordonne.Dequoi
il fut fort courroucé:8c dit qu'il l'en
feroit repentir: 8c que le duc Beuues
3c (es freres ne l'en fauroient garen-
tir. Et quand le dinerfùt prêt,ils 1a-
itèrent les mains 3c s'afsirenr à table:
mais le Roi ne mangea guère,à caufe
de fà grande triteffe. Ce jourferuok
à table de couper deuant lui le beau
Salomon. Apres què les tables furet
leuées Charlemagne dit à fês Cheua
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liers: Mes Seigneurs, le Duc Beuues Seigneurs, lelquels vindrent loger à
m'a fait grand outrage, quand il a fi fàint Germain.Et quâd le Roy Char
vilainement occis mon fils : mais fi lemagne feut que (es gés etoient arrî
Dieule permet, je détruirai toute fa ués,il en futmoutjoieux: 8c feitpar
terrp.Et fi je le puis tenir, je ne laiflë tir fes batailles pour aller à (es entre-
rai pas à m'en véger pour le DucAy prinfes,aiant fait de Richard de Nor
mon qui Pen eft ainfi allé, ny pour mandie, de Galeran de Bouillon,dé
fes quatre fils q j'ai fait Cheualiers. Guidelô de Bauieres,d'l(àcar,&d'0
dont je m'en repen. Sire, dit le Duc giervnearméer&etoitlefils Odon
Naymes puis que le Duc Beuues a fi auec quarâte mille homes à (on auat
cruellemét occis voftre fils, mandez garde.C'etoit b plus belle côpagnie,
voz hommes par toutes voz terres §c de plus hardis homes qu'on euft
pour aller à Aigremont:& fi vous le veu delong tés.En ce point partirét
rencontrez faites que la mort de vo de Paris,8c fè mirét en chemin pour
ftre fils Iuyfoitchere vendue. Nay- aller à Aigremont. Et peu de jours
mes, dit le Roi, vous me confêillés après corne ils faifbient toute diligé
bien: puis dônacogé à plufieurs.de ce pourparuenir ou ils pretendoiét,
lès Barons 8c gétils homes qui pour vint à Ogier ( qui menoit l'auantgar
lors etoient à la court , 3c leur dit de)vn Cheualier à grand hate, dema
qu'ils fien allaffent apareiller chacun dant à qui etoit cette belle compa-
en fa terre, & quedebriefilsfuffent gnie : & on lui dit qu'elle etoit au
de retour : & ainfi fut fait. Lors le Roy Charlemagne. le voudroi bien
bruit courut par to' les paîs jufqu'à parler à lui dit le Cheualier. Venez
Rome q Charlemagne faifoit amas auec moi, dit Richard,je vous le mô
de gens de guerre: tellement que les trerai.Etquand le cheualier le veit,
nouuelles en vindrent au Duc Beu- il lui feit la reuerance. Puis après que
ues:lequel d'autre part manda (es fre le Roy lui eut demâdé qui il etoit, il
Tes 3c tous fes alliés, tât qu'ils etoiet lui commanda de dire ce pourquoi
pour témoins bié quatre vingt mil- il etoitenuoié. Sire, repôditi!,mon
lecombatans:puisprindrentleche- Seigneurie Gouuerneur de Troye
min de Troye. Ce pendant les gens qui eft votre home lege ,m'enuoye
du Roy faifoient au(si bonne diligé vous (uplier, que votre plaifir foit le
ce,car bié tôt après Richard de Nor- venir (èfeourir, car le duc Beuues de
mandie vint auec tréte mille homes, Aigremôt 8c (es deux freres Gérard
le Conte Guy auec autre grande 8c de Roufsillon Se dom de Nantueil
noble compagnie:8c après luy Salo ont afsiégé 1a ville : 8c fil n'eft de
mon de Bretaigne,8cje Cote Huon: brief (ècouru,il 1a lui couiendra ren-
8c y vint aufsi grand nombre dePoi dre. Quand charlemagne l'entendit,
teuins,Gafcons,Fbmens,Berruyers, il en fut mout dolent, car là etoit la
Bourguignos,8c beaucoup d'autres belle Tour qu'auoit fait faire Iulius
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Ce(àr:Sc aiant fait apeller fes cheua gne 8c cria Roufsillon.Quâd OgieEliers, leur dit qu'il vouloir aller cel- veit cela,il (âuança 8c en feittout au
le part fins longuement différer, crai tant à vn Cheualier nommé Pôfon.
gnant que ceux de la ville ne per- Moût fut grand 8c merueilleux l'e-
dilTent courage, 8c fuflênt contrains tour Scia bataille fiere: Sîy eut maitsd'eux rendre à la volonté de leur ecuz percés, maintes targes froiflees,
ennemys. A quoy ilz refpondirent 8c maints hauberts démaillés : 8c tât
qu'ils le feroient volontiers, Se che- de morts gifoient l'vn fur l'autre,
uaucherent tant qu'ils arriuerent qu'auec le grand nombre de ceux
près de Troye : 8c premièrement qui etoient nauurés la terre etoit
vint lauantgarde à toutLoriflam- toute couuerte de fang. Adonc lebe , de laquelle etoient Gapitai - Duc Beuues donnant des elperons
nés & Gouuemeurs Ogier le Dan- à (on detrier vint à Enguerrant Sei-nois , Richard Duc de Norman- gneur dePeronne ScdefaintQuin-die > & le Duc Galerand , acornpa- tin,& îuy donna fi grand coup qu'il
gnez de trente mille combatans, 8c l'abatit mort deuant lui: puis cria àle meflager de Troye qui les conr haute voix: Aigremont.Apres vint à
duyfoit.Mais come ils aprochoient, luy fon frere dorn de Nantueil auec
vn meflager vint à Gérard de Rouf- tous les gens, Se fen vont enfem-
fillon luy dire,que Charlemagne ve- ble contre les gens de Charlemagne.noit contre eux à grolfe puilfan - D'autre part vint grand nombre de
ce pour fecourir Aubert. Ce qu'aiât Poiteuins,Alemans SCLombars quientendu en auertit fes freres, ÔC de- etoient du parti du Roi, Se le mêle-
libererent de garder ( fils pou- rendes vus entre les autres de tel-
oient) que leurs ennemis ne vinf- le forte, qu'à l'inftant y en sut beau-fent plus auant . Puis âpres auoir coup de morts de tous les deux co-
donné courage à leurs gens ,1e mi- tés. Lors Richard de Normandie
rent en chemin tant que l'vne des montra fa grand prouëflfe Se valeur,
auâtgardes vit l'autre. Ogier yoiât ce car il frapa vn Cheualier que Gérard
apella Richard & luy die: Voici Ge- de Roufsillo aimoit fort, fi rudemet
rard qui nous penfà faire beaucoup qu'il le renuerft mort à fes pieds. Dede mal: parquoy regardons de nous quoi Gérard fut fort marri, Se en fe
fi bien deffendre que l'honneur en complaignant,dit:Hejas,oteft maia
demeure au Roi & a nous : puis la^ tenant mort celui que j'aimoi comecherent d vne part & d'autrejesbri moy même; je ne ferai pas à mo aifedes à leurs cheueux.Et Gerardfaiant tant qj'en aie prins vengeance*Adocmis fa lance en l'aret ) en vint ferir il cria fonenfeigne:8efonfreredom
vn Allemand pat fi grand_roideur, de Nantueil vint proprement 8cluyqu'il luy perça le cors, & toba more dit: Frereje confeille que nous nousfur le champ:puis il print fon enfei- retirons , car voici le Roi Se tous fes
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gens, fi nousl'atendons ,1a perte en Aigremôt fon enlêigne.Lors vindrêt
lera fur nous. Ht come ils parloyent à lui fes deux freres Gérard de Rouf
encore Galerand de Bouillon frapa fillon,dom de Nantueil : Se du coté
en leur prefence vn des neueux de du Roi vint Ogier,Naymes,GaIerâ,
Gérard de Roulsillon par fi grand Huon,Salomon, Léon deFrifê,Tur
force qu'il tomba mort fur le châp. pin 8c Gan nés. A celle alfemblee y
Alors eut Gérard de Roufsillo plus auoit grand nobleflede Cheualiers
grâd dueil qu'au parauit, 8c enuoia morts. A cette occafion vint le Roi
quérir le Duc Beuues fon frere, qui criât : Barons fils echapét nous n'au
etoit preux S Cvaillant.D'autre coté rons jamais honeur : 8c aiant mis ta
le Roi affembla fes gens 8c fe mit aie lance en l'aret en frapa l'ecu de Rouf
contre du duc BeuuesScfes freres;8c fillon,tellemét qu'il abatit le cheual:
cômêça la bataille plus cruelle q de - 8C eut été fon definemét fi fes freres
uant,tant qu'il y mourut ce jour bié ne le fulfent venus fecourir. Apres
quatre mille homes tant d'vn coté vint Ogier fur fon bon cheual Broif
que d'autre. Le Duc Beuues voyant fort,qui frappa vn des Cheualiers de
ainfi mourir fès gens dona à mefsire Gérard apellé melsire Fouquet, de
Gautier Seigneur de Pirelée fi grâd fi grand force qu'il lui fendit la téte
coup de lance qu'il le feit tomber jufquesaux dens. Quand Gérard
mort, puis cria fon en feigne Aigre- veit (on Cheualier mort ,il recla-
mont.La bataille fut fiere grande & ma Dieu, difànt: Helas combien j'ay
merueilleuie: 8c là demotra Richard perdu auiourdhui de bons Cheua-
(à proëffe,car il jouta contre Beuues liers.Le Duc d'Aigrement etoit auf-
tellemét qu'il lui perça l'ecu 8cle na fi fort ébahi, 8c prioit Dieu qu'il
ura,puis lui dit: Par Dieu vous ne (è lui pleut le garantir de mort Se de
rezhui garanti de mort,malheureu- cheoir és mains de Charlemagne.
£è fut pour vous la journée que vo9 Or etoit le soleil deja fort bas,& e-
occitesmô Seigneur Lohienpuis ti- toit enuiron heure de complie, 8c
ra fon epée 8c frapa de telle forte q les combatans d'vne part 8c d'au-
fi ce n'eut été la coiffe d'acier qui feit tre eftans las 8c recrus . Les trois
gliffer le coup , le Duc Beuues etoit freres fen retournèrent en leurs ten
mort:mais le coup tomba de fi grâd tes bien triftes , & principalement
force fur le cheual, qu'il cheut mort Gérard de Roufsillon , qui ce j our
deffousfon maitre. Quand Beuues auoit perdu Amanois fon coufin
fe vit à terre, il fut bié étônéimais co 8c beaucoup d'autres Cheualiers
me preux &vaillant feuertua en tel- des meilleurs de fa compagnie. Lors
le forte, qti'auec fon epée il dona tel vint le duc Beuues à lui tout fànglât
coup à vn Cheualier apellé melsire coe celui q etoit fortblefië.Et quand
Simon, qui l'abatit mort, puis écria Gérard le veit fè print à plorer, difât;
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Beau frère vous etes nauré à mort, leurs mains,en figne de paix: 8c che-
Non fuis dit le duc. Adonc Gérard uaucherent tant qu'ils furent deuâc
jura quelelédemainaumatinilre- letrefduRoi :puis vn Cheualiera-
comméceroit la bataille cotre char- pelle mefsire Etienne le falua en cet-
lemagne,Non non,dit dom de Nan te maniéré: Sire, je prie à noftre Sei-
tueil, mais fi vous voulez croire mo gneur que par Ûl fainte grâce il vous
confeii, nous enuoierous trente des donne bonne vie 8c longue.Sachez
meilleurs de noz Cheualiers au Roi Sire,que Gérard de Rou(sillon,dom
pour lui faire dire qu'il ayt pitié de deNantueil & le Duc Beuues d'Ai
nous, 8c q notre frere lui amendera gremont nous ont ici enuoié pour
la mort de fon fils Lohier, ainfi qu'il vous requérir merci, 8c vous fuplier
fèra dit par les Princes de fa compa- treshumblemét qu'il vous plaife leur
gnie & de la notre. Vous fauez que pardonner la mort de votre fils Lo-
nous fommes (es homes,8cque c'eft hier,de laquelle ils font mout dolês
grande folie à nous de guerroier cô- Se courroucez : 8c vous faitfauoir
tre lui: car quand bië il auroit perdu (par nous)le Duc Beuues, que fi vo9
tous les gens qu'il a amené,auât qu'il lui faites ce bien, lui 8c fes freres fe-
fut vn mois il en auroit deux fois rontvoz homes tigez, &vcms vieil
autant fil vouioît: parquoi nous ne dront feruir quand bon vous fèm-
lui pouons refifter : pource je vous blera. Opand le Roi ouit parler des
prie faire ce que je di. Ses deux fre- trois freres,il commença de couroux
res dirent qu'ils en etoient contens: à changer couleur, 8c ne répondoit
8c firent faire celle nuit bon guet. rien. Puis après auoir allez longue-
Puis le matin quand les meflagers ment penfé,dit : Par ma foi mefsire
furent prêts : Gérard de Roufsilion Etienne, le Duc Beuues d'Aigremôt
leur dit: Mes Seigneurs, remontrez etoit bien hors de (on lèns quand il
bien au Roi qu'il nous deplait de la tua fi vilainement mon fils Lohier*
mort de fon fils, 8c que notre frere que j'aimoie tant. Sire, dit mefsire
fe repent de l'auoir occis : 8c fil luy Etienne, je fuis certain qu'il vous fe-
plait auoir merci de nous, que nous ra toute raifon félon que votre bon
l'irons lètuir ou il lui plaira nous en confeii en délibérera- Nous nous en
uoier.Vous direz aufsi à Naymes de confeillerons dit le Roi, 8c (ê rira vn
Bauieres,que nous lui prions trefaf- peu arriéré, puis aiât apelié Naymesfeftueufement que pour faire cet a- de Bauieres, Ogier le Dannois, mef-
cord il femploie àfonpofsiblcyers lire Salomon, 8c le Conte Huon,
le Roi. Quand les meflagers eurent Galerâd de Bouillon, Odet de Lan#
bien entendu ce qu'ils deuoient dire gres 8c Léon de Fry leur dif.Mes a-
&expofer au Roi de la part des trois * mis,voici les meflagers du Duc Beu-
freres,ils montèrent à cneual,chacun ues 8c de fes freres qui me mandent
d'eux portant rameaux verdes en qu'ils me viendront feruir là ou bon

me
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tne femblera, 8c feront noz homes li
gez, tenant de nous leurs Terres 8c
Seigneuries. C'et bien dit, repondit
le duc Naymes,je vous confeille que
leur pardonnez fi c'et votre plaifir,
car ils font de grande renommée. Et
parle cofeil du Duc Naymes le Roi
pardonna aux trois freres.Puis aiant
faitapeller lesAmbalTadeiirs,leur dit
qu'il pardonnoit aux trois Ducs la
mort de fon fils,à telle conditiô que
le Duc Beuues le viédroit feruir aufi-
fi tôt qu'il le manderoit. Et leur feit
dire qu'ils vinflent à lui feurement
pour.fiiire ferment de le feruir d'ores
en auant bien 8c loyaument.Adonc
fe partirent les Cheualiers d'auec le
Roi ,puis vindrëtaux Ducs racoter
tous les propos qu'ils auoiët tenus:
de quoi les trois freres furent bien
joièux , 8c en louèrent grandement
Dieu. Puis Gérard de Roufsillô dit:
Seigneurs, c'et bien raifon que nous
nous dépouillons de ïioz bones ro-
bes,8c qu'allions au Roi en ehemife
8c à pieds nudslui requérir pardon
de l'offence qu'auons comife contre
fa maiefté. Nous y fommes bien te-
nus repondirent les autres:& fepar-
tirent auec bien quatre mille Cheua
liers à pieds nuds 8c en ehemi fe côe
eux. Quâd Charlemagne les veit ve-
nir,tout ébahi demada au Duc Nay
mes qu'ils etoient. sire, dit le Duc
Naymes :c'et le Duc Beuues auec les
gens qui vous viét requérir merci.Et
incotinét que le Duc Beuues fut de-
uant le Roi, il Ce mit à genoux 8c
dit: Sire, nous fommes ici venus par
votre commandement,pour yous re
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quérir pardon : Si i'ai occi votre fils
par ma folie 8c outrecuidâce,ilm'en
deplait grandemët,je me ren à vous,
& mes freres aufsi Gérard de Rouf-
fillon 8c dom de Nantueil: 8c vou-

Iôs etre voz homes ligez pour vous
feruir de tout notre pouoirlàouil
vous plaira nous employer, fans vo9
jamais defallir fi vous n'en etes eau-
fe. Quand le Roi vit qu'ilz etoient fi
humblement venuz vers luy,8cqu'il
eut ainfi oui parler le Duc d'Aigre-
mont,il fut tellement émeu de pitié,
que fans retenir aucun courroux, il
leur pardonna la mort de fon fils.
Lors on voioit d'vne part 8c d'au-
tre chacun baifer fes parens: les vns
plorerde joye, Seles autres de pitié.
Ainfi furent apaifés les Barons auec
le Roi Charles,par le confeii du Duc
Naymes.Puis les trois freres jurèrent
&promirent loiauté au Roi de le fer
uir toutes les fois qu'il les mande-
roir. En ce poinét prenant congé, le
Roi commâda au Duc Beuues qu'il
le vint feruir à la faintleâ prochain.
Puis il fen retourna à Paris, 8c les
trois freres joieux chacun en fon cha
teau. Le Duc Beuues d'Aigremont
penfbit bien auoir fait vn boacord
auec Charlemagne, mais il ne dura
guere, 8c lui proufita bien peu car
bien tôt après il fut occi par trahifon
8c fous le {àufeonduie du Roi,corne
entëdrez puis après.Ce neantmoins
ne fachant de rien il n'oublia pas la
promeflè qu'il auoit faite au roi, tel-
lement que le jour venu il fe mit en
chemin auec deux cens Cheualiers
poui allsï à Pâlis ou le roi pour lors
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etoit. Sus ces entrefaites le Côte Gâ cruelz & arrogans, comme Gannes,
nés, AlorijFouques de Morillon,Har Fouques , Se certains autres de fa
des &Berenger vindrét dire au Roi: court.En verito.dk Beuues, j'ay Ton-
Sire, le Duc Beuues vous vient lèr- géla nuit palfée qu'vn Griffon de-
uirà tout deux cens cheualiers: cô- feendoit du Ciel,Se me print de tel-
ment pouez vous aimer & vouloir le (orte, que fis ongles(perçans mon
etreferuideceluiquia (icruellemët ecu & toutes mes autres armes)me
occis votre fils? Si c'etoit votre plai- dechiroyent le foye & le poumon:fir nous vous en vengerions. Gânes, de quoi mes Cheualiers furent mer-
dit le Roi, ce feroit trahifon, car no* ueilleufement étonnés : 8e m'etoit
lui auons donné treues-.toutefois fai d'auis que les Lions 8e les Ours les
tes ce que vous voudrez,mais quele mangerét tous, tât qu'il n'en echapa
péché n'en vienneàmoi.Gardezauf tju'vmpuisme lèmbloit qu'il fortoicfi qu'il ne vous en prenne mal,car le de ma bouche vn coulô blanc.Mon
Duc Beuues eft puiflant 8e degram Seigneur,dit vn Cheualier, je penlè-de parenté.Sire,dit Gannes,ne vous roys par le coulô blâc q ce n'eft que
chaille:je ne conois home fi puiflant tout bien : toutefois on ne doit pas
qui ofat rien entreprendre contre ajouter foy aux longes, parquoi jemoi 8c mon lignage : demain nous, vous prie ne vous troubler de rien,
en irons acompagnés de quatre mil le ne fai, dit le Duc Beuues, quele homes pour donner au Duc Beu Dieu me donnera, mais je me lèn
ues le payement qu'il a deflèrui. cer fort perplex : puis commanda à lès
tes,dit le Roi, ce feroit bien grande gens qu'ils fiarmaiïènt. Ce pendanttrahifon.il a bien, dit Gannes, occis Gannes Se fis gens aprochoyenc
votre fils p trahilbn, lequel etoit mô toujour, tant que Fouques de Mo-
parent : pourtant eft ce que je m'en rillon fe vint prelènter au Duc Beu-
veux véger. Faites ce qui vous lèm- ues 8clui dit: Ha méchant,tu as mal
blebô, dit le Roi, mais je n'y cofên fait d'auoir occis le fils de Chariema
nulIement.Le lendemain GannesSc gne,auant que le foir viënetu en re-
lèscôplices lèpartirent,8c n'areterét ceurasleguerdô.Aces parollesfutle
point jufqu'à ce qu'ils furet en lavai duc Beuues bié emerueillé,& en foiléede Soiflons, ou etoit le Duc Beu côplaignant dit:0 Dieu,qui fè pour
lies 8c lès gens. Et quâd Beuues les roit garder des traîtres ? Helas je te-vit venir,il dit à ceux de facopagnie. noi Charlemagne pour loial Prince,
Seigneurs, il me lèmble q voici les 8c je voi maintenât le côtraire: mais
gës de Charlemagne qui viennët de auât q je meurre,il coûtera encore lala court. ïl n'en peut chaloir, dit vn vie à maints homes:il n'eut pas acheCheualier , je fay bien que ce peut né fon propos, que Gannes ne vintetre:le Roi ellfort vindicatif, 8c a a- en fraper vn fi rudement, qu'il l'a-
uec lui vne quantité de gens aflèz baticmortdeuant le Duc, puis cria
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à lès gens qu'ils donnaflènt dedans: le trois des noz ennemis : car ( veu
& commencèrent à chamailler de que nous ne potions echaper ) il
fi bonne forte l'vn fur l'autre, que vaut mieux mourir auec honeur,
le Duc Beuues d'vn grand coup que fuir auec honte. Puis don-
qu'il donna àvn Cheualier nom- na fi grand coup à vn Cheualier
mé Faucon, il le renuerfa mort (iir nommé mefsire Heli , qu'il l'aba-
le champ. Puis lè print à plorer, di- tit mort. Et à caulè que la vallée e-
fint : Helas mes freres, Se vous mes toit belle, on eufle veu Se oui clere-
neueux, ou etes vous ? que n'etes ment les grands coups qu'il lè don-
vous ici pour me fecourircon- noient lur leurs heaumes. Au mé-
treceux parlefquels je fuis fl mife- me inftant Griffon de haute Fueil-
rablerrieut trahy : je voy bien qu'il le donna de fa lance à la poicri —
me faut aujourdhui malheureufe- ne du cheual de Beuues, 8t cheut
met finer mes jours, parquoi je n'ai mort fous lui. Et le Duc Beuues
plus d'efperâce de jamais vo'reuoir. (combien qu'il fe trouuat à pied)
Ce diloit il pource qu'il voioit bien print fon epee, en penlant frapet
qu'il ne pouoit relifter, car il n'auoit Griffon, mais le coup defeendit fur
auec lui que deux cens Cheualiers, le cheual, & l'occit. Puis Gannes
&Ies autresetoyent plus de quatre vint de fi grand roideur contre le
mille.Durant cette bataille Gannes duc Beuues, qu'il lui mit la lance au
frapa vn Cheualier nommé Iofèau- trauers du cors: & Griffon pere du-
me du bois, tellement qu'il cheut dit Gannes vint luifabloner le lafi
mort fur le champ. Bien tôt aps les lèran,8clui mit ton epée parmi le
gens du Duc de Beuues cômencerét fondement, dilânt: Or as tu le loier
à reculer, de quoi il fut fortebran- pour mô Seigneur Lohier que m as
lé, & coneut bien que c'etoit fait de occis. Ainfi lina le Duc Beuues les
lui": toutefois (pour (ègarantir de la jours, qui fut puis après caulè d'v-
mort f'il eut peu)il faifoiclé pl9 de di ne cruelle guerre. Adonc remon-
ligenceàlbi defendre qu'il lui etoit ta Gannes auec le Seigneur de Hau
pofsible. Tant exploita le faux trai- te Fueilie, & allèrent après les gens
treGannes contre le Duc Beuues, q de Beuues, qui bien tôt fe rendi-
tous les gens dudit Beuues furent renc: car il ni en auoit plus que dix:
grandement affoiblis, car de deux à qui les traitres firét jurer qu'ils em
cens qu'il auoit amené,il ny en auoit porteroient le cors de leur mai-
plus que cinquante, ce néant- tre à Aigrement,ainfi qu'il auoit fait
moins donnant toujour bon cou- porter Lohier à Paris, ce qu'ils lui
rage à lès gens,diloit : Mes amis, re- promirent facilement. Et après a-
gardons de nous deffendre le plus uoir mis le cors en vne biere, firent
vaillamment qu'il nous eft pofsi- amener deux palefrois pour le pot-
ble, tellement qu'vn de nous ya.il- ter, puis ils fe mirent en chemin»
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Mais aufsi tôt qu'ils eurent vn peu
éloigné le lieu ou l'occifion auoit été
faite,Dieu fait quels regretz, lamen ta
tions 8c piteux pleurs ils faifoient,
pour la mort de leur maître: 8c che-
minerent bien quatre lieues que le
cors ne faifoit que feigner . Peu de
jours après, come ils aprochoiét Ai-
grcmont,laDuchefle &fon fils Man
gis, furent auertis que le Duc auoit
été occis, dot ils eurét fi grand dueil
qu'il n'eft point à dire. Incontinent
ceux de la ville allerét au deuant du
cors. Et quâd la duchefle vit fon ma
ri mort, elle fut atainte d'vne angoif
fè fi extreme, qu'elle fè pama trois
fois: tellement que les afsiftans (tant
pour la mort de leur Seigneur que
pour la douleur qu'ils voioiétlouf>
frïrà la bonne Dame) ne fe pouoiét
tenir de plorer.Puis après que les gés
d'Egliie eurent prins le cors,ils l'em-
portèrent à la maitrefle Eglifè, ou
i'Euéfque de la cité fit le (eruice,puis
on mit le cors en vn farcueil demar
bre. Et Maugis en le lamentant,di-
loit: O Seigneur Dieu, queldomage
c'eft pour le pais d'Aigremont d'à-
uoir occis ce vaillant Cheualierpar
trahifon cruelle : certes fi je puis vi-
ure longuement,charlemagne 8tles
traîtres fien repentiront.Puis allare-
conforter fa mere, difànt : Madame
aiez pacience, car mes oncles Gérard
de Roufsillon Sé dom de Nantueil,
aueemes coufins Renaut,Alard,Gui
chard 8c Richard m'aideront à ven-

ger la mort de mon pere.Nous laifle
rons maintenant à parler de ceux de
Aigremont, & retournerons au trai-
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tre Griffon 8c à fon fils Gannes,quî
après qu'ils eurent tué le Duc Beu-
ues, fien retournèrent auec leurs gés
à Paris,& contèrent au Roi la trahi*
fon qu'ilz auoient commife:de quoi
il fut mout joieux, & après bié mac
ri:car Gérard de Roufsillon.domde
Nantueil Se Maugis lui firent grand
guerre, puis eurent paix enfemble:
mais le Roy n'eut point paix aux
quatre fils d'Aymon, ny à leur cou-
fin Maugis,ainfi que vous orrez par
après.
Come Charlemagne (après qu'ileut acor-

di auec lesfreresde Bernes) tintcourt
magnifiqueà Taris. Et come Renaud
tua le neueu dudit Charlemagne.

Chapitre if.

APrès que Charlemagne eutacordé auec les freres de
Beuues il tint court magni

fique à Paris : ou vindrent quinze
Rois, trente duez, Se bien quarante
Contes: & le Duc Aymon âe Dor-
donne y etoit aulsi retourné auec (es
quatre fils, auquel le Roy vint dire:
Aymon,je vous aime,8Cvoz enfans:
je veux faire de Renaut mon Sene-
chah, 8c les autres fèruiront à porter
mesfaucos. Sire,dit Aymon,jevous
remercie de l'honneur que me faites
& à mes enfans . Hz vous fèruiront
loiaument comme voz homes: mais
vous fîtes mal quâd par trahifon 8c
fousfaufeonduie vous fitès fi vilai-
nement mourir le Duc Beuues mon
ffere. Certes il m'en deplait grande-
ment : 8c fi nous ne vous doutions

tant
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tant » mort frere Gérard 8c moy en me chacun fortoit pour fialler éba-
prendrons vengeance. Vous fanez tre, Bartheîotle neueu du Roi apeî-
mieux que vous ne dites,dit le Roy, la Renaut pour jouer aux échets qui
touchât l'offence que m'auoit faite etoient d'iuoire, 8c l'echequier d'or,
votre frere d'auoir occi Lohier. Or Ilsjoiierent tant que débat ficmeut
t^et l'vn pour l'autre, parquoi n'en entre eux, tellement que Barthelot
parlés plus, l'en fuis cotent, dit Ay- apella Renaut fils de putain,5c le fra
mon. Lors vindrent deuant le Roy, pa fi rudement en la face,que le fang
Renaut,Alard,Guichad 8c Richard, en faillit. Quand Renaut fè vit ain-
auquel Renaut dit: Sire, vous auez fi outragé, il print l'echequier 8c en
fait venir moi 8c mes freres qui fom donna fi grand coup à Barthelot fur
mes à prefènt deuant vous: mais fa- la téte qui l'abatit mort à fès pieds,
chez que nous ne vous aimos point A l'heure y eut fi grand cri parmi la
àcaufe delà mort de notre oncle fallequele Roi le feeut incontinent:
Beuues, de laquelle vous n'auez pas dequoi il fut fi courroucé qu'iljura
acordé auec nous.Quâd le Roi l'en- parfaint Denis de France, que fîil
tendit ainfi pler, il en fut fi courrou pouoit tenir Renaut,il le feroit mou
cé, qu'il ne fe peut tenir de lui dire; rir» Et commanda à fes Barons q Re
Fils de putain , rhauuaîs garfon, fuy naut fut fi bien gardé qu'il n'echapat
t'en de deuant moi,car je te jure ma point. Alors courrurent les Cheua-
foi, fi ce n'etoit pour la noble com fiers à Renaut: & fes parens le defèn
-pagnie qui eft ici, je te feroys mettre dirent fi bié qu'il ne futpoint prins,
en vue telle prifon que tu n'en fbrti mais y eut grâd mélee,8i maints che
rois pas à ton premierfouhait.Sire, ueux derompus,8cmaintes robes de
dit Renaut,ce ne fèroit pas raifon.Ec pecées. Or cependant que cettemé
pource qu'il etoit tems d'aller à l'E - lée fè faifoit, Renaut 8c fes freres a-
glifè,les propos cefferent. Puis après uec Maugis fecarterent le mieux qu>
que le diner fut prêt 8c les mains la ils peurent, 8c vindrent à leurs che-
ués,ils fiafsirent à table: 8c y etoyent uaux, qui furent bien tôt prets:puis
afsis les quinze Rois,excepté le Roi après etre montez defîus s'en fuirent
Salomon, qui fèruoit auec le Duc à grand diligence vers Dordonne.Et
Geoffroi. Maisà ce diner Renaut ne aufsi tôt que Charlemagne le feeur,
pouoit manger,pource queleRoi l'a il fit armer deux mille Cheualiers
uoitjniurié : 8c difoit en foi-meme, pour les fuiure.Orles garantiffe no '
Ah, commet pourrai-je précité ven tre Seigneur, car fi le Roi les peut te
geâcede Charlemagne pour la mort nir, ils n'echaperont jamais qu'il ne
démon oncle que j^aimoi tant: fi je lesiace tous mourir: mais Renaut
ne m'en venge,je deuiedrai forcené, n'a garde, car il eft deffus Bayard qui
Ainfi fe tormentoft Renaut jufques va come le vent . Les quatre freres
à ce que les tables furet leuées. Et co auec Maugis n'arréterent nullement
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tant qu'ils furent à fauueté: làouils deSoiffons: peu de tés après (pat
repeurentIescheuauxd'Alard,Gui- la diligence qu'ils faifoient nuit
chard & Richard . Lors commença, jour ) à Dordonne, ou ils trouue-
Renaut à fe comphindre , difant: O rent la ducheffe leur mere qui les ac-
Seigneur dieu, vueilles aujourdhui courut acoiler 8c baifenpuis leur de-
garder mes freres & mo coufin Mau manda comment ils etoient partis de
gis de mort, & de cheoir es mains de la court 2 & fi c'etoit par courroux:
Charlemagne.D'autre part les Fran- Oui ma Dame^ditRenaut,car j 'ai tué
çoisles chaffoiét à pointe d'eperons, Barthelot le neueu de Charlemagne*
tât qu'un Cheuaiier qui etoit mieux pource qu'il rn'auoitapelléfils de pu
montéqueles autres accourutàRe- tain & donné du poing furie vifàge.
naut,& lui dit -.demeure cheuaiier Quand la dame l'entendit, elle tom-
deloial, carje te veux rendre à Charle ba toute pamée:8c après que Renaut
magne. Quand Renautl'entendit,il l'eut releuée & qu'elle eut vn peu re-
fe retourna & lui donna fi grâd coup priens lès elprits, elle dit : Mon fils,
de lance qu'il le renuerfa mort fur le commet ofates vous faire cela ? vous
champ. Et après qu'ileutfaifileche- vous en repentirez, 8 votre pere fe-
ual,il fit monter Alard deffus-.puis a- ra détruit,& fon païs exillé: s'il en e-
uec fon epee alla fraper vn autreChe chappe ce fera grand merueille. le
ualier par fi grand force, qu'il tomba vous prie, mes enfans, que preniez
mort deuât lui: &aiant prins le che- tout ce qui vous eft necefiaire que
ual,le bailla à fon frere Guichart.A- vous en allez,car fi votre pere reuient
près en accourut vn autre,criât à hau &il vous trouue, il vous rendra à
te voix:Gloutons,vous viendrez au charlemagne. Renaut & lès freres a-
Roi qui vous fera tous pendre. le uec Maugis ne voulurent faire fejour»
penfe, dit Renaut, quetu mentiras ains(aiâs prins de l'auoit deleur mere
Ce difonr lui donna tel coup d'epee tant qu'ils en eurent affez) demande-
qu'il lui fit partir l'efpritdu cors; rent congé d'elle. Et y eut grand pitié
puis bailla le cheualà fonfrereGui- au départir: carlesenfans ploroicnt
chard. Àinfi furétles trois freres nou d'u coté,& la dame de l'autre,pource
uellement remontez . Et Renaut eft qu'elle voioit fes enfans s'en aller Se
fur Bayard, & fon coufin Maugis ne (àuoit fi elle les reuerroit jamais,
que tant il aimoit monté derrière lui, Ainfi partirentles nouueauxCheua-
écfen vont.Mais le Roi Charlemag- liers & leur coufin Maugis, qui (e-
ne les fuiuoit de presrtoutefois ils ne tans iflushors de la villejentrerent en
furent point prins,à caufe que le So- laforet d'Ardeine, droit en la vallée
leil etoit deja couché, & que la nuit aux fées.Ettant cheuancherét, qu'ils
rendoit le tems fort obfcur.Les qua- fe trouuerent fur la riuiere de Meu-
trefreresauec leur coufin Maugis fi- fè, ou ils eleurent vneplaceenb-
rent tant qu'ils arriuirent en la ville quelle ils firent bâtir vn beau Cha-

mu

FILS AYMOîI. Fueillet ?ô

téau fur Vîie roche mont forte : au fut faite de la mort de mon frere fon
pied de laquelle,paffoitladiteriuiere. oncletà quoile Roi vilainement lui
Et quand le Chateau fut bâti, il fut répondit,dont Renaut fut fort cour-
par eux apellé,Montfort:vn des plus roucé . Et la raifon pourquoi il occit
forts lieux qu'on euft peu pour lors Barthelot, fut pour fe vêger de char
trouuer . Or les nouueaux Cheua- lemagne: n'onobftant qu'en jouant
fiers ne doutent guere Charlemagne, aux echets,il l'eut grandement injurié
fi par trahifon ne font prins . D'au- & frappé, jufqu'à faire faillir le fang:
tre coté charlemagne étant à Paris &vnhomede cueur n'édurepoint
fort dolent pourla mort de fon ne- volontiers telles chofes • Pourcele
uen Barthelot, fit venir le duc Aymô Roi m'a fait promettre que fi je les
de Dordonne, & lui fir jurer queja- puis tenir, je les lui ameine a Paris*
mais ne donneroit aide à fes enfans & que jamais ils n auront aide de
& que de lui ils ne vaudroient mi- moi ni de ma cheuance : duquel fer-
eux d'vn denier , 8c quelque part ment je fuis fort dolent.Pour le pre-
qu'il les trotiueroit,il les prendroit & fènt nous bifferons à parler du Duc
les lui ameneroitràquoy,Aymon n'o Aymon, & de la ducheffe, qui e-
la contredire qu'il nelefitainfi: 8c toient fort deplaifans de leurs en-
de fait il jura : dont il en fut depuis fans, 8c dirons corne le Roi Charle-
fortreprins. Apres qu'ileutainfijuré magne auoit fait cercherles quatre
dechaffèr fes enfans, toutcorroucé fils d'Aymon par tout fon Royau-
& rempli de maltalent, feparùtde me:maisil n'en auoit feu fauoirau-
Paris & s'en alla à Dordône.Etquâd cunne nouuelle jufquesàlongtems
la ducheffe le vit, elle commença à après qu'vnmeffagerluivientracon-
plorer.Mais.leduc conoiffar.t bien ce ter qu'il les auoit trouues en la foret
qu'elle auoit,demanda ou etoient fes d'Ardeine , ou ils auoient édifié vn
quatre fils • le ne fay mon Seigneur, beau Chateau, Quand le Roi Char-
repondit la ducheffe. Mais , dit elle, lemagne eut oui ces nouuelles , il
pourquoi fouffrites vous que notre manda incontinent a (es gendar -
fils Renaut occit Barthelot le neueu mes que diligemment ilss'apretaf-
du Roi ? Dame je n'en puis mais, re- fent : & incontinent (ans délai cha-
pondit le duc : par auant notre fils cun s'apréta»
auoit demandé auRoi que raifon lui
Corne après que Charlemagne eut fait feurjurer a tousfes Barons les quatrefils d'Ày*
mon, & memement i ALymon leurpere, il alla afieger Montfort, lequelpar trahi-
fon fut brûle &prins , Et corne Renaut fesfreres je wengerent des traîtres^ $7
puis peufuirent en laforefl d\Ardeme^cu Aymon leurpere les trouua^abtji qulilj ett
alloit du jiege enfonpais:& corne il les a/faillit*

chapitre iii»
VhtHom
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L'Hiftoire dit qu'au tcms duRoi Alexandre ne furent fai-
tes telles armes corne vous

orrez à prefent racoter,touchant des
quatre fils Aymon Cheualiers, qui
ecoyent ennemis de Charlemagne:
car il les auoit bannis de Ton Royau
me de France : & auoit fait jurer à
tous les Barons jeunes & vieux de
jamais ne les aider, conforter ne fou
tenir en quelque lieu que ce fut. Et
ainfi que les Bar 5s de France etoient
aflcmblés à la court,vn meflager vint
& s'agenouilla deuât charlemagne,
difant: Sire,je vous aparté nouueliè
de ce pourquoi vous m'auiez en-
uoié. Sachez,Sire, que je vien du
bois d'Ardeine ,ou j'ai trouué les
quatre fils d'Aymon demouransen
vn fort chateau ; parquoi fi les vou-
lez trouuer & vous venger d'eux»
youslepouez faire. Quand Charle-
magne l'entendit, il en fut emerueil-
lé: Se aiant apellé fès Barons,leur
dit:Mes amis,puis que vous etes ici»
il n'et ja befoin q j'enuoie des méfia
gers en voz maifons: pourtât je vo9
prie & requier corne à mes homes
ligez,que m'aidez à venger desqua-
tre fils d'Aymon, qui m'ont tant ou
tragé. Les Barons oians les prières
que Charlemagne leur faifoit,répon
dirent tout d'vn accord.Sire,nous fe
rons votre commandement : mais
permettez (fil vous plait) que chacû
de nous fen aile en fa terre pour s'a
pareiller. Et après q le Roi leur eut
otroié, ils.fe partirent,& n'arre'terent
guère qu'ils ne retournaflentà Paris
à tout leurs aimées. Puis quâd Char
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lemagne les eut receu, il fen alla à
tout fon otloger envne fiennecité
apellé Moulion.Et le lédemain auf-
fi tôt q le jour fut venu, il fe partit,
aiant ordôné Ton auantgarde au 05
te Guy de Montpellier, qui vouioic
grand ma! à Renaut» Ecans en che-
min, Charlemagne apella le bon vaf
fàl Renier,Guion d'Aubefort,le Co
te Gusrnier, Geoffroy Longon, Q-
ger,Richard,Naymes,& leur dit.'Seï
gneurs, vous feuezqu'auez fait fai-
re : je vous prie que vous gardez de
Renaut,& que ne vous aprochez de
lui.il vaut mieux quenousdemou-
rons en vn lieu fi fort, que Ai puii-
fions auoir domage: & faifons bon
guet, car le cueur me dit que nous fe
rons ici longuement. Sire, dit Nay-
mes,aufsi ferons nous.Adonc firent
fonnerles trompettes & raflemble*
rent tout l'ot, puis vindrent à Meù
lan»quelon difok Afpes. Et quand
ilsy furent arriuez, ils virent le cha-
teau de Montfoiqque Renaut &c tes
freres auec leur couîïnMaugis auoiét
fait faire.Ainfi que Charlemagne fut
venu à Afpes, les trois freres de Re-
nau t etoiét allez chaflèr au hois d'Ar
deine. Richard le plus jeuneportoit
vn riche cornet que Renaut aimoit
fort. Us pouoient etre enuiron vingt
Cheualiers. Et corne ilsretournoiêc
à Môtfort,Richard ^regardant vers la
nmere de Meufe , apercent l ot de
Charlemagnerde quoi tout ernerueit
lé apella Ion frere Guichard, & lui
dit:Beau frere, qui peuuent etre ces
gens que je voi?foui l'autre jour vn
meflager racontera Renaut q Charle

magne
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magne nousdeuoit venirafsieger.Et ((ans différer)montent à chenal auec
come Guichard ecoutoit fbn frere, trois cens Cheualiers bien en point:
il vit i'auantgarde que Guion con* mais leur trauaii ne leur valut rien,
duifoit. Quand Richard le vit,il pi- car Richard & fes gens font ja de-
quadeséperons,&fesgensle fuiui- dansMontforc auec tout le butin
rent:puis s'adreffant à Guiô,luit dit: qu'ils auoient gaigné. Quâd Renaui:
Beau Sire,qui font cés gens? Sire,dit vit fès freres venir auec tant de gés,
Guion,ce font les gens de Charlema il vint au deuant d'eux & les bai-
gne qui s'en vont en Ardeine afsie- fa: puis dit à Richard: Beau frere, ou
ger vn chateau que les quatre fils auez vous recouuerc ce bel auoir?
d'Aymon ont fait faire. îe fuis, dit Sire,ditRichard,Charlemagne nous
Richard , foudoier de Renaut, & ne vient afsieger auec fi grande Cheuale
vous fai ne gré ne grâce de ce que rie que merueille: & come nous re-
vous dites: car je fuis tenu à le defen tournions de la chafle, nous auons
dre de tout mon pouoir. Ce difant rencontré fon auantgarde que le Co
piqua fon cheual & frapa le Duc Re te Guy conduifoit. Et par l'aide de
nier parmi fon écu , tellement qu'il Dieu & la proëiïe de mes hommes,
i'abatit niort.Les Cheualiers de Fra- nous en auos occi vne partie,& mis
Ce crioient Montjoïe & feint Denis, les autres en fuite:tellemét que nous
Se les freres de Renaut Montfort. auos gaigné ce trefor ici:&y eft mort
Lors y eue tant d'ecuz decoupez,& le cote Renier auec piuficurs autres
de haubers démaillez, tant de mors, grans Seigneurs. Mon frere,dit Re-
& tant dehauurez:que c'etoit chofê naut,je vous doi bié aimer puis qu'e
pitoiable à voir. Et tous les gens de tes fi entédu au fait de la guerre,que
Renier qui faifoiét la première àuât vous auez vaincu noz ennemis dés
garde, furent les vns tuez & les a®* la première venue: puis dit à fes fre-
très blecez.Sus ces entrefaites vuft à res & à fes gés: Mes amis, letemseft
Charlemagne vn Ecuyer, & lui coh venu q chacun de nous fe doit mô-
ta cornent fon auantgarde etoit de- trer preux & vailiâttparquoi je vous
confite: & que Richard frere de Re- prie de faire fi bié votre deuoir, que
naut auoit tué Renier. O Dieu, dit nousypuilsions auoir honneur
Charlemagne, ai je perdu Renier i fi que nul n'ait occafion de nous faire
m'aide Dieu c'eft domage. Or ne fai queque reproche . Faifons conoitre
je come je pourrai déformais gai- au Roi Charlemagne notre .proefle,
gner, puis q j'ai perdu mo auantgar tant qu'il ne nous tiens pour coiiars
de. Et aiant apellé Oger le Dannois, &mechans.Mon Seigneur.repondi-
il lui dit : Dannois,allez au fecours rent les Cheualiers, n aiez doute de
vous & le duc Naymes, car Richard nous , mais foiez fèur que tant que
emmene tout mo auoir Szfait mou ferons en vie nous ne vous faudros,
rit tous mes gens. Oger & Naymes & nous deut on derôpre en pièces.

C iij Quand
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Quand Renaut entendit la bonne
volonté de lès gens, il fit fermer la
porte & leuer le pont, & Pen aile-
rentapuier auxfenetres, pour voir
le maintien de leurs ennemis. Et ce

pendant qu'ils regardoient virent ve
nir Oger Se fes gés: mais pource que
Richard etoit deja entré, il retourna
hatiuement à charlemagne, & lui
dit: sire, le chateau de Motforteft le
plus beau 8cle plus fort chateau q
vous vites one,car il eft afsis fur vue
fi forte roche, qu'il ne fera pas prins
fi tôt que Ion pêfe:fachant au (si que
les enfuis qui le gardent fè defen-
dront vaillamment.Quand charle-
magne entendit Oger, il fut fi cour-
roucé qu'il jura q jamais il ne retour
neroiten France, que Renaut ne fut
prins:&q pour tout l'or du mode il
n'echapcroit pas qu'il ne le fille pen-
dre,& fon frere Richard pareillemët.
Sire,dit Oger,vous le deuez faire,car
ils vous ont fouuent trauaillé. Sire,
ditFouques,n'aiez doute,car en bref
vous en vengerons: frites q votre ot
voifè câper près de Motfort. certes,
dit le Roi,vo9 dites bié. Lors fit (on
ner les trôpettes & aflembler (es gen
darmes, puis comanda q le chateau
de Motfort fut enuironné de gës,&
que chacun fit tédrefespauillôs. Or
etoit ledit chateau afsis fur vne hau-
te roche,ou d'vn coté palfoit la riuie
re de Meufe, & à l'autre y auoit vn
grâd boîs:d'vne part des plaines fort
belles, & deFautre vne prérie mout
plaifânte à regarder. Aps quechacun
fut arreté,l'Empereurm5taà cheual
h peu de côpagnie,& alla voir la for
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ce du chateau: & quâd il l'eut regâf»dé à fon ailé,il coméça à dire:oDieUj
que ce chateau eft fortlcôe ces che-
ualiers fauét bié le metier de laguer-
re, noobftant qu'ils foiét encore jeu
nés. Quand les pauillos furet tedus,
le roi feic mettre au fommet du fient
vne ecarbocle bié riche, qui reluifoit
corne vne torche, & vne pômed'orde grâd valeur. Puis aps qu'i Ifut en-
tré, il feit apeller Naymes & lui dit:
Que perfonne ne fbit fi hardi démo
ter à cheual d'huitjours, car je veux
faire fauoir p notre roiaume q nous
ne partirons d'ici que ce chateau ne
foit prins : & ferai comander qu'on
nous ameine force viures : car il eft
befoind'en auoirauant qnousafi-
failios Montfort. Faites aufsi apareil1er ma chapelle, à fin q nous y priôsDieu qu'il nous dône végeance des
quatre fils d'Aymon, lefquels nousaffamerons deuant vn mois d'icircar
ils ne pourront auoir viures de nul
coté q foit. Sire ,dit le duc Naymes,
vous pouez mieux faire fi c'eftvo-
tre plaifir. Enuoiez vn meffager à
Renaut lui dire qu'il vous rende Ri-
chard & que lui quinterez fa terre:
& s'il le vous rend, faites lui oter la
téte: mais s'il le vous refufe, qu'il (e
tiéne feur que laguerreneluifinera
de fa vie. C'eft bié dit,repcdit Chaï
lemagne,mais quel meflager pourrai
je trouuer en qui je mepuiffe fier?Si
re,dit Naymes, s'il vous plait. Ogeî& moi ferons le mefiage. Il me plait,
dit le Roi , car vous ne me fallites
onc . Et quand ils furent prêts,ils
prindrent en leurs mains des bran-

ches
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ches verdes pour fignifier que c'e- ferons pour lui ne pour fes menaces
toient meflagers . Quand Alais (qui la valeur d'vn denier. Dites lui aufsi
faifoitle guetj les vit , il demanda, de ma parc qu'il n'auiendra pas ou
Mes Seigneurs qui etes vous l pour^ il cuidexar auanr qu'il nous prenne,
quoi venez vous ainfi fans diremot? il aura plus grand metier d'aide que
Seigneur, dit Naymes, nous fom- nous. Or forcez bien tôt de notre

jmes ici enuoiez de par le Roi pour palais,car il m'ennuie ia de vo9 voir,
parlera Renaut. Incontinent Alais Quand Naymes & Oger ouïrent
s'en va vers fon Seigneur & lui côn- ces parolles , (ans faire longue de>-
ta comment il y auoit deux meffa- meure fe partirent & allèrent conter
gres à la porte qui le (àluoient de par à Charlemagne ce que Renaut lui
Charlemagne, & vouloient parler à mandoit. Ce qu'entendant le Roi,
lui : Bien, dit Renaut, qu'on ouurc fut mout courroucé, & commanda
la porte, & q le pont foitleué, car je qu'on affaillitle chateau : auquel ni
les veux voir &pler à eux,&quâd ils auoit que trois portes. Et furent mis
furéc entrez on les mena deuant Re deuant la principale le Conte Guy,
naut,lequel les falua courtoifement : Fouques de Morillon , le Conte de
puis s'afsicent tous trois fur vn banc. Neuers,& Oger. A la féconde etoic
Lors commença Naymes à dire à Re le duc de Bourgongne & le Conte
naut:Charlemagne vo9 deffie,& dit Albunois . Et à la tierce, Aymon
que jamais ne vous laiflèra jufques à perede Renaut, qui etoit venu à
ce qu'il vous aura tous prins . Et Charlemagne pour guerroier contre
quand il vous aura à fon comman- fes fils: Orcuidoit bien Charlema-
dement il vous fera pendre & mou gne auoir à ce fiege Renaut & lès
rit à grand honte. Quand Renaut freres : mais fi Dieu donne fânté à

-entendit ces parolles, il rougit de Renaut, charlemagne y perdra plus
maltaîent,& dit à Maymes.'Par la foi qu'il ni gaignera, car ce font Cheua-
quejedoiàmesparens,fieen'etoii iiers fi adroits & fi fàges, qu'ils fè
que je vous aime,je vous feroi de- faurcut bien deffendre, pour gar-
trencher tous les membres:aufèî l'a- â c eux & leur chateau contre ceux

uez vous bien deflërui, pource que qui les voudront affaillir . Toute-
vous étant mon prochain parent, fois ils furent afsiegés à fi grand
me deufsiez garder & deffendre con nombre de gens, que cela leur don-
tre tous homes, & vous me confèil- na beaucoup d'affaire : car il y auoit
lez mon deshonneur contre mon des Bourguignons,Bretôs,Flamens,
deuoir, vous direz à votre Roi Char Manfèaux , Perigneurs , Anglois,
lemagne qu'il n'aura pas mon frère ceux doutre Barrois , & desFran-
Richard: & qu'il n'ait pas tant à le çois tant plus • Mais Renaut fit
menacer: 8c que je luimande qu'il vne choie qui lui tourna à grand
face du pis qu'il pourra: car nous ne honneur > car il dit à fes gens.
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MesSeigneurs.je vous prie que perfo car c'et l'home de tous noz enne-
ne ne monte à cheuai deuant qu'on mis qui nous fait le pis, & par qui
fonné la trompette: car jevoi biëque nous auonsplus dédommagé. Au
lesgens de Charlemagne font fort tra fort il ne nous peut échaper, puisuailiez:parquoi nous n'auriôs point qu'il eft à l'auâtgarde. A près que cesd'honneur de les affailiir mainte - parolles furent dites,les quatre freres
nant.Mais après qu'ils feront vn peu & ceux delà compagnie (bië armez
repofèz , nous ferons vne faillie fur de toutes pièces) ilsirent du chateau

-eux: & alors je vous prie que chacun par la fauce poterne, Se allèrent fus
de vous démontré fa proëffe. or il y l'ot de charlemagne, où ils firent fiauoità MÔrfort au plus leur vne fau- grande deftru&iondegens, & mirét
ce porte fur vne roche, par laquelle tant de pauillons 8c tentes par terre
Renaut 8c (es freres (brtoient (ans que c'etoitchofë trop piteufe à voir#
danger, toutes les fois qui leur plai- Et qui eut veu les armes que Re-
foit, Se quand ils alloient au gibier, naut faifoit, & étant fur le detrier
Et quâd Renaut vit qu'il etoîttems Bayard, on n'eut feu aflez fiémerueil
de fortir furies ennemis, ilapelia Sa lencar celui qu'il rencôtroit etoit fèur(on qui etoit vaillant Cheualier, le- q (a vie fineroit à l'heure. A dire ve-
quel etoit venu fecourîr Renaut & rite, Renaut ne frapoit nuls cheua-
fès freres auec cet autres Cheualiers liers qu'il ne les fendit aufti facile-
qu'il auoit amené auec lui,puis leur ment que fils eufîènt été déformez.
dir.Mes amis, il eft tems q noz enne Quand les gens de Charlemagne vi-mis fâchent qui nous fommes: car fi rent leurs ennemis, ils s'armerent ha-
nous demeurons plus,le Roi pour- tiuement 8c coururent fus à Renaut
ra dire que nous fommes gens cou- 8c à les gens.Et commença la batail-
ars. Apres qu'il eut acheué fbn pro- le fi cruelle que c'etoit pitié.Aufsi tôt
pos, fen vint à fon frere Richard & qu'Aymon entendit le cri,lui & fes
lui dit: Mon frere,ja poulies mena- gens montèrent à Cheuai & vont
ces du Roi ne vous faudrai,tant que contre fès propres enfans. Quand
ferai en vie: carje vous aime comme Renaut vit fbn pere,ilfut fortdolent
moi-meme, à caufe que nous fom- & dit à fes freres :Voici grand mer-
mes freres, Se que vous etes vu des ueille de notre pere qui le met ainfimeilleurs Cheualier de notre ligna- contre nous :il vaut mieux (félon
ge.Puis i'embraila & le baifà par grâ mon auis)que nous laiffons la place,,de amour. Et quand il eut ce fait, il car je ne voudroit pour rie que nulfit fonnerles trompettes,8c fapareil mit la main àlui. Etaiantcedit, fè
lerentpour ifsir contre Charlema- retirèrent arriéré. Or Aymon nedefi
gne. Ô fi Dieu permettoit,difoit Re ftoit à les pourfuiure: ce que voiant
naut, que peufsions prendre le con Renaut lui va dire : Ah, mon pere
te d'Etampes,cÔbienje Éèroijoieuxl que faites vous ? au lieu que nous
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deurîez garder 5c defFendre, vous mortfurlecîurriip. QùAud Charle-
nous faites pis que les autres. le voi magne le vit mort, il'en fut fi marri
bien que ne nous aimez guere , & qu'à peine qu'il ne perdoic fon fens,
qu'il vous deplait que nous nous Lors commença à ciér à hautç voix:
deffendons fi vaillamment contre Seigneurs, délibérez vous de mai
Charlemagne : car vous nous auez venger de fes gloutons qui traitent
bannis de voz biens, difant que n'au noz gens fi rudement: Faites qu'ils
rions jamais part à votre heritage.Et en foient durement punis. Le vieil
fi nous auons fait faire ce petit cha- Aymon entendant le Roi ainfi par*
teau pour nous y retirer,faut il pour- Ier,piquefon cheuai & f'en vafraper
tautque le venez détruire? eft cela vndes Cheualiers de fes enfans nom
îoeuure d'vn bon pere ? Si ne nous me Amannoi, fi rudement auec fon
voulez faire aucun bien,aumoins ne brâc d'acier qu'il lui fit voiler la te'te.
nous faites nul mal-Ne venez point Mon pere, dit Renaut, vous faites
donc plus auant : car (ie jure Dieujfi mal d'ainfi tuer nies gens : & par la
vous m'aprochez,fans me plus fein- foi que je doi à Dieu , fi ce n'etoit
dreje vous donnerai fi grand coup pour garder l'honneur que je vous
d'epée, que vous n'aurez loifir de doi,jeprendroie foudaine vengeâce
vous repentir delà folie que vous devons. Helas ma mere, difoit il ,fi
faites contre nous . Quand le Duc vous fiunez lesmaux que notre pere
Aymon entendit la parolle de fon nous fait au jourdui, combien vous
fils,ileneut moutgrâd dueilent fon en feriez ennuieufe. Fouques voiant
coeur: 8c conneut bienquil difoit les gens de Renaut qui fe mainte-
vrai,mais il ne pouoit faire autre cho noient fi biëà ('encontre d'eux, eom
fe pour la doute de Charlemagne: mença àxrkr.Sire qxi'et ce à dire ceci?
toutefois ilfe retira arriéré & laifla jecroi que vous etes oublié . Faites
paflèr fes enfans outre,lefquelsdom (fans plus arrêter) prendre tous les
rnagerent fort les gens de Charle- traitres qui fè faignent contre voz
magne . Et ce pendant que Renaut ennemis : 8t qu'ils foient incontinëç
faifoit les reproches à fon pere, il vit penduz-Quand les François ouirenc
venir le Roi auec Aubert, Oger 8c ce que Fouques difoit, ils commen-
Fouques: parquoi il fit fonner les cerëtà piquer leurscheuaux & cha*-
trompettes pour ralier fès gens. Mais mailler de fi bonne forte fus les gens
corne ilsfe mettoienc en ordre, vn de Renaut, qu'ils les firëtreculenDe
des Cheualiers de Charlemagne apel quoi Alard fort dolent, mit la main
lé Thierri vintà bride auallée contre àl'epée 8c fit fi grand effoic auec fès
lesgérts de Renaut: ce que voiant A- gens, que les François s'en émeruei-
lard, vint de fi grand roideur contre loientt & faifoient les quatre freres
lui,que d'vn epieu qu'il tenoitlui fî grand occifionde cheuaux 5cde
perça le cors, tellement qu'il tomba Cheualiers, que nul ne s'ofoit trou-D uec
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uer deuât eux:àufsi nul ne fepouoit venez fècourirje croi qu'il fera bien
comparera Renatit ,car il ne frapoit toc déconfit. Va glouton répondit
coup qu'il ne mit fon ennemi à fin. il, veux tu que je deuienne traître,
Sus ces entrefaites vint Yon delaint & memement en ma yieillefle ?
Orner fur?vn cheual fort leger côtré Mon pere, dit Renaut, puis qu'au
vn CheualierapelléGuïon,8duido lieu de nous montrer amitié vous
«a fi grand coup qu'il le renuerfo faftes le contraire, vous vous poiiez
mort deuantlui. Dequoi Renaut d'ores en auant bien garder demoi.fort courroucé,print fon enfèigne& Iln'eut pas fi tôt acheué fon pro-«dit à fès gens: Faites tant que j'aie ce pos, qu'il ne piqua Bayard & al-bon cheual, car je veux qu'il face cô la fraper vn Efcuyer nommé Guil-
pagnie à Baiard.Quand Richard en- lebert, tellement qu'il le rua partendit fon frere, il pique fon cheual, terre. Quand Charlemagne vit fon& alla de telle roideur contre Yon, home mort , tout courroucé pi -
qu'il lui mitl'epeeà trauers du cors, qua fon cheual, & à tout yn ba-
iuifaifant àl'inftant rendre l'efprit. ton de fer qu'il tenoit en fa main,Puis aiant prins le cheual l'amena alla départir la bataille : car il Voi-
à Renaut, difant: Sire,je vous amei- oit bien qu'en nulle maniéré ils ne
ne le cheual que tant auez defiré. pouoient aucunement refifter. Oe-
Mon frere, dit Renaut, je vousre- toit merueille à voir les armes quernercie du beau prefènt que me fai- Renaut faifoit : car il abatoit Che-
tes: or montez vous memesdeflus. ualiers & cheuauxà grande puif-Et Richard ( par le commandement fance . Et ainfi qu'ils vouloienc
de Renaut) monta fur le cheual qu'il partir de la bataille, vn Bourgui-auoit gaigné, Sedonna, ilefien en gnon apellé Bernard, fien allacon-
garde à vn Ecuyer. Puis après que tre Simon le Bremois , & le fra -

Renaut fut retourné à la bataille, il pa fi mollement, qu'il l'abatit mort,
aperceutde rechef fon pere venir cô Quand les quatre fils dAymon vi-
tre lui, dont il fut fi fort courroucé, rent que Simon etoit mort, ils en
que par reproche il lui va dire: Par furent fi dolens, qu'ils piquèrent
ma foi mon pere, vous vous pour- des eperons & vindrent celle part,
ttz bien tenir de nous venir voir enderompant lapreflepourfè ven-fi fouuent,8£de nous montrer fi ger de leurs ennemis. Et lors quedur voifînàge . le voudroi dit Ay- Renaut y fut il y aparut bien, car il
mon, que vous vous gardifsiezvn fit mourir cent des meilleurs Che-
peu mieux: car file Roi vous peut ualiers que le Roi eut en fa corn-
tenir, tout le monde ne vous gar- pagnie. Et ce pendant Alard f'enderoit pas qu'il ne vous fît pen- alla en laprefïè & jouta contre ledre. Mon pere , dit Renaut,laif- Conte d'Etampes , qui pour l'e-fez faite le Roi ce qu'il peut,6c nous eu il ne lailïà à lui mettre la lance

"

parmi
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parmi le CÔis,tànt que le Conte tom lit à pied, & mit la main à l'epée,
ba mort. Ce que voiant Renaut, pour foi defendre: mais fa defen-
vintacoller fon frere ,'difant :Be- ce lui profita bien peu, car fi Oger
noite foitlamere qui vous a por- ne le fut venu fecourir , (es enfans
té, car vous nous auez vtngé du l'enflent emmené prifoiiniet » In-
plus grand ennemi qu'eufsions. continent qu'Aymon fut remonté
Et après qu'il eut ce dit, il fit fofi^- à cheual, il commença de rechefà les
ner les trompettes pour rallier (es pourfuiure de plus grand courage,
gens. Mais charlemagne ennuir qu'il n'auoit fait au parauant.Quâd
eux du dommage que les qua - Renaut vit qu'il n'y auoit point de
tre fils d'Aymon lui faifoient, cria fin,il piqua Baiard des eperons & fe
à haute voix au fiens qu'ils fe reti- boutaefi la preflè des gens de fon pe
raflent tous en leurs pauillons. Et re,ou il fît(aueç fès freres) fi grâd do
ain fi qu'ils fè vouloient partir, Re- mage, q leurs ennemis furét( maugré
naut & fes freres vindrent fraper eux contrains de s'enfuir. Et aufsi
deflus par fi grande fureur, que leurs nulle armure ne duroit contre l'epée
ennemis furent contrains de courir de Renaut, car elle fendoit tout ce
jufques en leurs têtes : qui fut caufè qu'elle ateignoit.Quand; Charlema-
qu'il yen eut bonne partie de pri- gne vit les proëffes q Renaut faifoit,
fonniers , entre lefquels etoit An- fut fi ébahi qu'il comença à dire en
thoine Guchemaut, le Conte de Ne foi meme:Dieu eternel coe tu as don
uers & Tierri Normant. Quand né à tes créatures des dons de grâce
Renaut vit les gens de Charlema- aux vns plus qu'aux autres.Çôbié q
gne mis en fuite, il fît fonner la re; Renaut foitmo ennemi mortel,fi elt
traite, puis fen retournèrent joieu- que je te remercie de la vertu q tu lui
fèment au chateau • Mais lui & fes as donnée.Puis piqua fon cheual 6C
freres fe mirent derrière pour plus s'en alla à l'encôtre de Renaut, lui
fèurement remener leurs gens : 8c dit:Renaut,je te deffen que tu n'allé
auoyent mis les prifonniers au mi- plus auant. Aufsi tôt que Renaut eue
lieu . Et comme ils Pen alloient, aperceule Roi,illuifeitla reuerecefic
Aymon leur pere vint à l'encon- fè tira arriéré auec fes gés; car il n'eue
tre, & leur commença à faire mout voulu pour rien qu'àucuneutmis la
d'empêchements. Ce que voyant mainàlui. Et apsauoir remis les e-
Renaut Se fes freres, enragoient de pées aux fourreaux, retournèrent au
dépit : tellement que Renaut (fort chateau,biéjoieuxdelab5neauétu
courroucé ) alla fraper le cheual de rfi qui leur etoit auenue celui jour,
fon pere par fi grande force , qu'il Puis etans entrez,firétleuerlepont
le renuerfa par terre :car il ne vou- & s'allerent déformer. Etquâd le ma
loitpas touchera fon pere. Etquâd ger fut prêt ils s'afsirent à table, Se fi.
Aymon fe vit cheutà terre,il fail- rétfouper les prifonniers auec eux.

D ij Or
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ôt'voïât Charlemagne que Renaut
etoit rentré dedans Ion chateau, fien
retourna en ion rrefv& jura q jamais
ne partiroit v que le chateau ne fmU
gaigné ; Sc ies quatre fils d'Aymon
prins • Toutefois il y Fut treize mais s

D ES II I r.

que jay occi Barchelot ftmneueu, de
qui Dieu ait lame. Et s'il ne m'eut
ftapéle prenrier,je me foiTebien gar-
dé de lui faire aucun mal;parquoi ce
q ue j e fis s, j e 1 e feis e n m e défen da n t«
Tous direz donc ( s'il vous plait) à

& nieutoncftmainequ'il nieutba Charlemagne qu'il nous prenne à
taille ou ecarmouche. Et Renautn'e merci, à fin que d'ores en auat nous
toit point de fi près afsiegé, qu'il ne
eut bien là hardielfe d'aller à la chaf-
fe au bois & és riuieres : & auenoitf
fouuenc qu'ilparloit aux François
pour Ion traité: teilemët qu'vhefois
entre les autres il leur difoit: Mes Sei
gneursje vous prie q parlez à Char-
îemâgne, 8c lui dites qu'il ne nous
aura jamais par force, car le chateau
eft bien fourni5 de toutes chofes,
pourtantee qu'il peut auoir par ami
tié, qui fine le cerchè point par ri-
gueur. Il peut auoir le chateau, Se
nous aufsis'il lui plaif.à telle condi-
tion que moi 8c mes freres aurons
iioz vies & noz bagues faunes, & la
guerre finie. Renauc, dit Oger, vôus

ferons bos amis enfëmble:8c fi vous
le faites,ce vo9fera honeur.ParDieu^
dit Fouques,tout ceci ne vous ferui-
ra de rien,car vous en mourrez vous
Se voz freres. Touques,dit Renaut»
vous menacez trop: il ne vous apat
tiét pas de menacer Cheualiers qui
vallée mieux que vous : fi vousauez
enuie de me faire queque mal, faites
lè (ans parler. Aps qu'il eut dit ces p&
rolles, les Frâçois fe retireréten leurs
pauillons , dont Charlemagne fut
mont dblenr,&aiant mandé fotvaç
riereban p tout fa terre,leur dit:Mes
Seigneurs, il me fèmble q Montfonf
ne peut etre prins finon par famine:
parquoi je vous prie me coftiller ce

parlez fagèmétle vous promets que que je doi faire. À quoi nul n'ofà re
je dirai au Roi tout, ce que vous a- pondre,forsNaymes,quidit:Sire,fî
uez dir, 8c s'il me veut croire,je vôus vous me voulez croire,retournos en
aflèure qu'il le fera:car s'il vous auoic la hauteFrâcexar nous tommes trop
auprès deluîyilen vaudroitde mi- près de l'iuer pour faire guerre :&
eux. Ainfi que Renauc 8c Oger par-
lofent enfemble,voici Fouques qui
vieil crier à Renaût: Vaflal,vous etes

fôhquand "bien je vous écouté,vous
nous lai lierez Montfort, car ce n'eft
pas votre héritage: Se ylaiflerezvous

quand le bo tems fera reuenu, vous
pourrez retourner & mettre dere-
chef votre fîegedeuant Montfort.fe
vous aflèure que Renaut n'etpas (I
enferré,qu'il n'aille-au bois quand il
lui plait: 8c celui qui peut entrer &C

les têtes aufsi. Fouques, dit Renaut, iliir à (à guifè, c'eft ligne qu'il n'eft
ce n'eft pasla première fois que m'a- pas trop fort afsiegé • D'autre part»
liez menacé.Le mal q me veut Char lui 8c fes freres font Cheualiers fi a-
lemagne, je fai bien que c'ec pource droits, qui'ils ne font pas fi légers à

deconfi-
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deconfîre qu'il lem'ole• Voila, Sire,
mon confeil, Sequi fait mieux fi le
die.Puis Herriier de là Saine dit:Sire
s'il vous plait m'ecouterqe vous don
nerai bien meilleur confeil. Donnez
moi le chateau Sel'auoir de dedans,
Se toute la Seigneurie de cinq lieues,
& je vous liurerai Renaut Se fes fre-
res. Hernier, dit le Roi, vous auez
bien dit faites donc cela, je vous
otroie votre demande.Sire,dit Her-
nier,mille mercis. Auant qu'il foit vn
mois, Renaut Se fes freres feront en
voz mains • Mais il fallità fes entre-

Y M ON, Fueilîet ty
prinfes,8C ne tint pas au Roi ce qu'il
lui auoit promis : car Renaut le feic
tout derompre & mettre en pièces,
Se prendre ceux qui etoient aueclui
quand il fèit la trahifon, corne vous
orrez après. Hernier le traître fans
faire longue demeure, vint dire à
Charlemagne:Sire, faites moideli-
urer vn capitaine de mille bos Che
ualiers , bien montez & bien garnis
de bonnes armures:puis demain de^-
uant le jour je les ferai embucherau
deflus de la montaigne fans faire
bruit,Sc les mettrai dedâs le chateau.

Adotic le Roi enuoia quérir Guion
de Bourgongue,& lui dit qu'il print
auec lui mille combatans,Sc qu'il fit
toùcce que Hernier luidiroit. Et
quand Hernier eut délibéré fon cas,
il vint en fes tentes Se fe fèit armer.
Puis après etre monté à cheual,il s'en
alla julqu'àla porte du chateau de
Montfort, Sedit à ceux qui le g.<r-
doient: LaspourDieu Seigneurs,
aiez merci de moy s'il vous plait.

Laifiezmoi entrer leans, ou autre-
ment je luis mort:car le Roi m'a fait
pourfuiure par tout pour me frire
mourir, pourcequeje lui ai dit beau
coup de bien de Renaut:auquel j'ai
quelque chofe à dire, de qtioi il fera
bien joieux fi c'et fon plaifir de m'e-
couter.Quand ceux qui etoient def-
fus laportel'ouirentainfi parler,fans
faire longue demeure lui auallerent
le pont & le firent entrer dedans,"

~ ~
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le déformèrent,lui faifant grand hon
neunmais après le traître leur en ren
.dit mauuaisguerdon. Cependâtle
Roi qui auoit fait apréter Guion 8c
mille Cheualiers,les enuoia deflus la
montagne Scies fitembucherprès
du chateau,attendant q lejour vint.
Lors etoit Hcrnier dedans Môtfort.
auquel on faifoit bonne chere. Et
quand Renaut feut qu'vn des Che-
ualiers du Roi etoit au chateau,il dit
qu'il vouloit parler à lui. Puis après
qu'on l'eut amené,il lui demâda qui
il etoit- Sire,dit il, je fuis Hernier de
la Saine.A caufe que je me fuis cour
roucéau Roi pour l'amour de vous,
je fuis ici venu vous prier q m'aiez
pour recomandé, car je ne fai ou ai-
1er. Sire,dit Renaut,puis q vous vous
déclarez notre ami, vous ferez le bié
venu: 8c de ce que Dieu m'a donné,
je vo9 en départirai, or me dites coe
fe portel'ot de Charlemagne,8cFil a
grand foifon de viures.Sire, dit Her
nier,ils en ont grand' di(êtte,8cdeuât
quarante jours ils (è partirôt,car nul
d'eux ne veut plus demourer, dot le
Roi en eft fort courroucé.Et vous af
fèure bien q fi Pot felongne, vous y
pourrez beaucoup gaigner,fivous
voulez fraper à la queue, Ami,dit Re
naut,vous me donez b5 confort fil
eft ainfi q vous dites: car fi le Roi eft
yne fois decofit, il n'aura pas fi grad
vouloir d'y retourner vne autre fois.
Quand il fut tans de louper,Renaut
Se (es freres le mirent à table : 6c en
leur copagnie etoit le traître Hernier,
auquel ils faifoiét bône chere* Apres
fouper les Cheualiers fien alleréc cou

DES illï:
chencar ils etoient fortîas,pouïc$
qu'ils n'auoient cefle tout le jour de
batailler.Etincôtinét q chacu fut en
dormi,Hernier (qui etoit bien hone
ftemét logé)feleua.Puis aps qu'il fut
arme à fon aile, il s'en vint au pont,& coupa les cordes q le fcutenoiét,
tant qu'il fe baiflfa:8caps motant (asles murailles,trouua celui qui faifoitle guet, 8c lui cotipala gorge : puis
printles clefs & alla otiurir la porte*
Aufëi toft q Guion vit la porte ou-
uerte,il entra lui 8cfès gens,8c faifoit
tuer tout ce qu'il rencontroit. Or e-
toient les valets d'etable fort endor-
mis, à caufe qu'ils auoiét été yures le
foir.Et le cheual d'Alard(q etoit fort
orgueilleux)començaà faire noifè a-
uecles autres, tellement qu'Alard les
oiant,faillit debout,& vit l'huis ou-
uert & les armes reluire pour la clar-
té de la Lune.Dequoi tout ébahi s'e
courrut au lit ou ils auoient couché
le traître Hernier, lequel il ne trouua
poinudontilne fèutquepenlèr.Au
meme inftâts'eueillaRenaut,qui de-manda incontinent : Qui etes vous

qui allés à cette heure?Ne fàuez vous
lailfer repofer ces- Cheualiers qui ont
tout le jour trauaillé ? 11 n'apartient
point d'aller fi tard. Nous fommes
trahis,dit Alard,car Hernier a mis les
gens de Charlemagne céans,lefquels
tuent & mettent à mort tous voz

gens. Quand Renaut entendit ces

parolles, il fe leua fubitement : puisétant armé vint dire à (es freres: Auât
mes amis, portons nous vaillament,
car il en eft autant debefoing qu'ilfut onç,Renaut h'auoit auec lui que

trente

rus A Y M o N. Fueillet 16
trente Cheualiers en la fortereffe du le chateau , ils entrèrent dedans vne

donjon, 8c les autres etoient en la foiTe fous terre pour doute du feu:8c
bafle court, laquelle reflembloit vne aiant fermé la porte, la cômencerent
ville bien peuplés, ou Gui faifoit à défendre, tellement que nul ni en-
grande oceifion. Alors vint Hernier troit qu'il n'eut la téte coupée. Quâd
le traître bruiant parmi la maitreflê Hernier vit cela, il vint à la fofle auec
rue, 8c auec lui bien cent Cheualiers fes gens, 8c commença à affaillir Re-
armés. Ce que voiant Renaut, dit à naut 8c fes freres, & ceux qui etoient
(es freres:Seigneurs venez auant, car dedans. A l'entrée de ladite fofle fu-
fi Dieu ne vous aide nous fommes rent faites plufieurs armes > car ceux
perdus. Lors (ê mirent deuanc la por qui etoient dedans (è défendirent fi
te ,8c le défendirent fi bien que nul biéquenul n'y peut entrer. Et ce pé-
n'ofoit paffer craignant d'y laiflerla dantqueles quatre fils d'Aymone-
vie . Mais la bafle courccommença toient dedans la foffe , ils ouïrent le
fort à énïouuoir & y eut grand cri, cri que leurs gens faifoient : ce qui e-
pource que ceux du donjon fède- meut tellement Renaut,qu'il futcon
fendoient fi vaillamment. Quand les traint de dire à (es freres : Seigneurs,
gens du Roi virent ceux du donjon allons fècourirnozgens:car s'ils mou
fe defendre ainfi, ils mirent le feu en roient ainfi, ce nous fèroit blame.Si-
la baffe court, 8c commencèrent à re, dirent fes freres, allons (de par
rompre les maifons 8c à brûler ce Dieu) quand il vous plaira.Et quand
qu'ils trouuoiét: rat qu'en peu d'heu ils furet partis delà fofle,il y eue dure
re ils firent brûler tout le meilleur: mêlée : car ils faifoiét tât d'armes que
ÔCfutle feufi grand, qu'il (ê print rien ne tenoit contre euxiSc principa
au donjon.DequoiRenautfut fi do lementRenaut ,caril trenchoitauec
lent,qu'il dit à les freres : Que ferons fon épée tout ce qu'il ateignoir,fi que
nous ici ? fi nous y demourons loiv nul ne l'ofoit attendre : 8c de grand
guement , nous fommes mors ou courroux qu'il auoit abâdonoit fon
prins. Et fi ce n'etoitle feu qui nous cors 8c là vie, 8c faifoit grand dôma-
guerroie ainfi , je promets à Dieu ge à (es ennemis. Il auoit jecté fon e-
qu'encore jetterions nous ces gens de eu deffus fon dos 8c tenoit fon épée
céans. Or puis que le feu y eft , nous flamberge à deux mains,auec laquel-
n'y auons plus que faire :parquoi je le il faifoit fi grand deftruûion des
vous prie que me fuiuez, leurdifoit gens de Charlemagne que route la
il. Puis s'en allèrent fortirparlafau- terre étoitcouuerte de fang . Quand
ce poterne : 8c quand ils furent hors, Renaut vit que fes ennemis etoient
ils furent plus ébahis que deuant, fi fort ébahis qu'ils ne l'ofoient
d'autant qu'ils ne fauoient ou aller, attendre , il dit à fes freres: C'et
Et voiez corne ils etoient vaillans couardifè de nous muffer . Si-
Cheualiers, car quâd ils yirent ardoir re , dit Alard , vous dites vrai-
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Mes freres, dit Remue, penfons de
bien faire, car les traîtres font bons à
deconfire, 8c ne pourrot durer con-
trenous. Puis après qu'il eut dit ces
paro!les,il retourna à la porte du cha
reau, car le feu etoit vn peu pafTé: 8c
maugré tous les ennemis il ferma la
porte du donjon 8cle pontleuisdu
dit chateau. Ce fait reuint à la batil-
le,ou il trouua Tes freres qui faifoient
tant d'armes que merueilles: car ils
ne donoiet coup qu'ils n'abatiflent
leur home. Mai s Hernier le traître fu t
en la mélée dedans le donjon, dont
Renaut auoit leué le pont: Se vit bië
qu'il n'auoit garde de l'ot du Roi
charlemagne : parquoi fe remit à la
prefle, tant que des gens du Roi qui
etoient dedans le don] on ne demou
ra en vie que Hernier & onze autres
Ce voiant Renaut,lui Se fes freres 6c
fes gens prindrent Hernier Se les
onze : 5c aiant fait faire vn gibet fur
la plus haute tour, les y fit tous pen-
dre & étrangler, excepté Hernier le-
quel iî fit tirera quatre cheuaux 8e
puis mettre dedans vn feu.Et tantôt
fe Roi futamerticoe Renaut auoit
fait mettre Hernier en quartiers, 8e
pendre fes gens. Parquoi (de grand
ennui qu'il auoit fe print à dire:Ah,
Seigneur Dieu,combien je fuis mal
mené par ces quatre Cheualiers:que
jefis mal quand je leurdonnai l'or-
dre de Cheualerie.rai bien oçcafion
d etre deconfortéjveu que leur oncle
jtua mon fils,&Renaut mon neneu,
Se maintenant ont fait mourir mes

gens à grand martire. le me puis bië
feputer malheureux, quand je (qui

DES mu
fuis le plus grand Roi du nionde)né
me puis venger d'eux. Toutefois je
ne partirai jamais d'ici que je ne
m'en vengé, ou ils me deconfiront.
Sire, dit Fouques , vous auez bon
droit : Renaut eftfol qu'il ne vous
doute : car s'il vous doutoit,il n'eut
pas fait pendre voz gens en dépit de
vous. Sire, dit Naymes , fi vous
meufsiez voulu croire,vous n'eufsiez
pas perdu voz homes:maïs regardez
quil vous eft aiienu pour auoircreta
Hernier. Quand le Roi entendit ce

que lui difoit Naymes, il coneut bië
qu'il ecoic vérité, mais il ni pouoic
remedier. Sus ces entrefaites Renaut.
Se fes freres montèrent fus les murs

du chateau : 8e regardans à l'entour,
virée que la bafle court (ou etoit leut
gartiifon 8e vitaille^ ardoit encore.
La chofè va bien , dit Renaut, que
nousfomrnes ainfi echapezd'vne fi
penlleufe auéture. il ne s'en a gueres
fallu que n'aions ete occis par tance
trahifon: Se le pis que je voi,c'et que
nous auons perdu notregarni.fon,&
n'auons plus de quoi viure, parquoi
fi nous demouronsplus céans, nous
ferons fols : allons nous en donc le
plus tôt qu'il nous fera pofsible.
Mon frere5dic Alard, vous parlez fa-
gement : tant qu'aurons vie au cors
nous ne vousfaudrons . Quand les
quatre freres furent d'accors de par-
tir,ils s'armerenttous, & puis atédi
rét jufqu'àla nuit. Et après etre mon
tez à cheual, Renaut demanda com-
bien de gens ils etoient, Sire, dit A-
lard , nous fommes eniiiron cinq
cens ,C'ecaflez ,dit Renaut; tenons

nous
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Sous ënièmble (ans faire bruit, 8c
nous en allons vers les Allemagnes.
Et fi les gens de Charlemagne nous
viennentaflàillir, regardons de nous
fi bien défendre, que i'hôneur nous
en demeure. Et après qu'ils furent if
(ùs le plus (êcretement qu'ils peuréc,
Renaut commence (en pitié)à regar-
derle chateau, difant: Ah, bon cha-
teau , c'ec dommage que tu es ainfi
gaté:maudit fait qui t'a fi faucement
trahi.Il y a fèpt ans que tu as été fait,
8c quepar toi nous auons eu tant
d'honneur 8c de richeffe,8c mainte-
nant il faut que nous te laîfibns mau
gré nous. Certes tu etoismonefpé-
ranceapres mes fteres:parquoi teper
dâtjefènsen moi vne douleur trop
yehémêce.Et ce difant les larmes lui
venoient aux yeux auec telle detref-
fe,qu'à peine il ne (epamoit. Alard
voiant fan frere en tel ennui,lui vint
dire:Par ma foi mon frere,vous auez
tortd'ainfi vous tourmëter,veu que
vo9etesvn des meilleurs cheualièrs
du mode. le vous prie reprenez cou-
rage,car auât qu'il foîtdeux ans vous
en recouurerez vn q vaudra mieux
que quatre tels. Regardons de nous
mettre en chemin fans plus longue-
ment arrêter. Mon frere, dit Renaut,
je •trouue toujour bon confeil en
vous. Mettons nous doncen ordre,
& prenez l'auantgarde vous & Gui
chard: 8c moi 8c Richard demoure-
rons deriere. Lors Alard print Cui-
chard fon frere 8c fe mirent deuant
à tout cent Cheuaiiers,mettant le car

rage au milieu:& ïlenaut Se Richard
venoient après leurs gés. Mai? ils ne
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feurent paffêr fi coiement,que ceux
de l'ot de Charlemagne ne les aper-
ceurent.Qtjand Charlemagne {eut q
Renaut venoit fi fort courroucé,il fit
crier que chacu fiarmat, tant qu'à l'hî
ftant l'ot fut tout emeu.Et Alard Se
Guichard voians qu'ils ne pouoienc
pafler fans melée,piquèrent leurs che
uaux tellement q de la première ve-
nue ils abatirêt deux Cheuaiiers par
terre. Qiiad Renaut vit que l'ot etoic
fi fort emeu, il print vint Cheuaiiers
8c leur dit : Prenez ces fommiers 8c
vous mettez en voie le plus fecrete-
mét que vous pouez, fans arrêter en
aucun lieu : 8c ) 'irai aider mes freres»
Puis piquât Baiard des eperos com-
mença à faire fi grande occifion de
cheuaiiers, que les rufleauxcouloiét
de leur fang 8c du fitng de leurs che-
uaux:8c furent les gés de Charlema-
gne fi epouentez de ce que Renaut
faifoit, qu'ils furet cotrains de le laif
ftrpaiTerlui 8c (es gens. Charlema-
gne fut bien marri des cheuaiiers
qu'il perdit à celle heure . Apres que
Renaut fut pafTé,il trouua lès gés qui
fiiiuoient les fommiers, dont il fut
joieux, 8c (e remirent en ordre corne
au parauant. Charlemagne fâchant
que Renaut 8c fes freres fenalloiéta
en fut bien aife : toutefois il ne Iaiffa
pas à les faire fuiure» Et combien que
Renaut vit que Charlemagne les fui
uoit de pres,fi n'en fut il pas fort éba
hi,car il print tous (es gens ôcles mit
deuant, difant à Alard : Beau frere»
foiez fur votre garde: 8c fi les gens de
Charlemagne nous aflaîllent, defen-
dés nous yaillâment. Sire,dit Alard,

E celui
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celui quïfiaborderaà moi, pourra te riuiere , car le lieu eft fort piaf-
bien etre feur de jamais ne retour- fant.Come il vous plaie,Sirere,pon-
nerauferuice du Roi. Et tant fu- dirent les Barons. Puis après auoic
rent fuiuis que Charlemagne leur déchargé les fommierstendirét leurs
cria:fi m'ait Dieu gloutons vouse- pauillons trefs, & prindrent la
tes mors : hui eft le jour queje vous refe&ion : car le Roi & ceux de fa
ferai pendre tous quatre . Certes, compagnie auoient été bonne efpa-dit Renaut, il ne fera pas ainfi,car ce fans manger. Renaut 8c fes freres
fl Dieu me donne fanté 8c à Bai- etans paflez outre la riuiere fains 8c
ard , je vous montrerai quelle force faufs, virent que les ennemis ne les
■l'ai. Et quand il eut dit ces paroi- fuiuoientplus,parquoi allèrent toutles il tourna Baiard contre Char- coiement:8c cheminèrent tant qu'ilstemagne pour le fraper : 8e l'eut oc- arriuerent auprès d'vne fontaine bel
ci fi Damphagues ne fe fut mis en- le 8c clere, ou il y auoit de l'herbe
tre deux: lequel receut le coup de biendruë. Ainfi le voians en lieu af-
la lance de Renaut, tellement qu'el- lez propice pour repofer abreu-le lui perça le cœur, Setomba mort uer leurs cheuaux,dechargerentleursfur le champ . charlemagne ayant fommiers . H faut etendre que les
veu ce coup, fécria, difimt : Auanc cheuaux etoient bien aife, mais les
Seigneurs auant,fi ces gloutons écha poures Cheualiers furét mal logez,,
pent, jamaisje n'auraijoie. Ce pen- car ils n'auoient que boire ne q mandant Renaut vint à fes gens 8c leur ger,finon de l'eau, or ils ne ledelàr- -,dit : Mes Seigneurs, n'aiez point de merent point,mais firent leguetl'vndoute tantque je ferai en vie,mais af après l'autre,jufqu'à ce qu'il futjour,.feurez vous 8c cheuauchez fans dé- puis etans montez à cheual, fe miréeroi. La chalTe dura bien quatorze en chemin deuers le bois d'Aïdei*tieuës: 8c ny auoit lieuë qu'il ny eut ne,qui eft vne grande foret. Et aprèsjoute faite, 8c des Cheualiers occis, auoir longuement cheuaucé,trouueMais Renaut 8c fes freres lè porterét rent vne autre fontaine,ou ils defeé-il vaillamméc qu'ils ne perdirét rien: dirent pour faire repofer ceux quiSe ont tât cheuaucé qu'ils font venu auoient veillé la nuit. Lors Charle-à la riuiere.Quand charlemagne vit magne quietoitdemouré auprès dequ'il ne pouoic rien gaigner (ur eux, la riuiere, y logea jufques au lende-il apella fes Barons 8c leur dit : Sei- main qu'il dit à Naymes: Que vous
gneurs, il vaut mieux que ne les fui- femble que deuôs faire?Sire,dit Nayuons plus,car noz cheuaux font fort mes, le meilleur eft de retournerenrecreuz:laillons les aller à tous les dia France:car ce (èroit temps perdu d'aïblestquand Renaut vfèroit d'art dia 1er plus auant>pource que ce bois eftbolique,fi ne (auroitil pl9 faire qu'il epés & la riuiere perilleufë : &: puisfaic:regardons de loger auprès de cet Renaut Scfes freres font tels Çheua-
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ftÊfôj qu'ils ne font pas légers à decô dier, leurdit <è que îe Roilui auoit
fire.Ainfi que le Roi 8c Naymes par commandé. Et après s'en allèrent
lofent enfemble, voici venir grand aux François 8c aux anciens Che-
quâticéde Cheualiers:8c quâd char ualiers, & leur donnèrent congé *
lemagne les vit, il apella Bidelon,Re Quand ils eurent congé,ils fenre-
nier8cOger,8cleurditîSeigneurs,je tournèrent, non pas le droit che-
veux que vous retournez auec moi min, mais au tr^uers des montais
à Paris. Quand ils l'entendirent ils gnes. Et ainfi qu'Aymon trauerfoit
en furent bien joieux, 8c dirent au le paîs, il arriuaà la fontaine ou fe
Roi que ce conlèil etoit bon» Apres tenoient fes enfans : dont il fut biea
Charlemagne fit crier que chacun ébahi • Et ayant apellé fes Barons,
fenallaten fon pais & qu'ilslegar- leurdit: Seigneurs , confeillez moi
daffentbfen,carillesen prioit. Sire, ce que je doi faire à mes enfans. Si je
dirent les Barons, nous ferons votre les aflaux 8c qu'ils foient mors ou
commandement. Puis etans tous prins,jamais je n'aurai joie:&fi je les
mis en chemin , le Roi Pen retourna laifie aller, je ferai parjuré enuers le
à Paris. Etquandliyfut,ilfit venir Roi. Quand les Barons l'ouïrent

.fes Baronsdeuant lui,8c leur dit:Sei parler ,ilny eut onc pieeequi dit
gneurs , je fuis !e plus dolent du mot. Aymon voyant qu'il n'auoic
monde,voiant que je n'ai pouoir de confèilde perfonne3dit: Puis que ne
me venger des quatre fils d'Aymon, me voulez côfeiller, je ferai à ma va
& fi me meinent comme fauez . lontércarpuis que je les aitrouuéje
le croy qu'ils retourneront en leur les veux combatre.c'et pour mope
pars ou en leur chateau. S'il eft ain - ché que je les ai récontré: mais auieri
fi,jeveux que nous y retournons, ne ce qui pourra auenir puis que
pour y mettre de rechefle fiege. Si- fortune m'a ici amené. Sire, dit
ïe3 dit Naymes, ce ne ferons nous Emeffroi,fi vous aflaillez vos en-
pas,car ils font en Ardeine. Et vous fans, vous ne ferez m'eprifez, veu
(àuez que la foret eft fi grande, que que l'auez juré au Roi. Gardez bien,
plus tôt ilsmourrôtde famine qu'ils de vous parjurer , car vn homme de
n'en fortiront. Il peut bien etre die votre aage deuroit plutôt defirec
Charlemagne : quelle part qu'ils al- la mort que de commettre trahi-
lent,malle vie peuffentiïstenir. Aps (on. Vous dites bien, dit le Duc.
qu'il eut acheué ce propos ,11 fe re- Lors apella deux de fes Cheualiers
tourna vers Oger 8c lui dit : Prenez 8c leur dit qu'ils allaffent defier Re-
Gérard, Fouques Sedom de Mon- naut Se fes freres. Sire,dirét les che
didier feulement , Se donnez aux ualiers, c'et vne chofe dure à fai-
autres congé. Il fera fait Sire,repon- re: mais puis qu'il vous plaît nous
dit Oger. Puis étant venu à Ge- le ferons. Puis allèrent vers Renaut,
Sard, Fouques 8i dom de Mondi- qui fut bié ébahi quand il coneut qE ij c'etoient
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te'etofent des gens de Ton pere. Et ve d'armes que tous les gens de fors pe-
nantau deuant d'eux,leur demanda re en etoient emerueiilez.La bataillé
pourquoi ils venoient. Sire5dic l'vn fut fi cruelle, que maints Cheualiers
nous (bmmes enubiez de par votre (tarit d'vn coté que d'autre)y finiréc
pere pour vous deffier. Seigneurs^ cruellement: leurs jours. Mais à la fin [
dit Renaut, je m'en doutoi bié:mais Renaut & fes genseurét du pire,car
je vous prie que retournez à notre fon pere auoit bëaucoup plus de
pere, Selui priez que fon plaifir foit gens que lui : tellement que de cinq
de nouslaifier en paix; lui remôtrez cens Cheualiers qui lui etoient de-
par le meilleur qu'il vous fera pofsi- mourez,n'en reftoit plus quecinqua
b!e,q c'et cotre Dieu Seraifon d'ain te,tantfains quenauurez. Parquoi
fi faire la guerre à fes enfans.Sire,re- lui & lès gens furent contrains de
pondit il, c'et folie de parler de cela, s'enfuir en la montaigne : ou ils s'ar ;
je fai bié qu'il n'en fera riemparquoi reterent encore ^caufe que le lieu e-
penlez de vousdefendre, car il vous toitaffez propice) pour fe défendre
viendra affirillir.Quand ils eurent dit contre Aymon Se fesgés qui les chafi
ces parolles, ils f'en retournèrent 8c foient le fer au dos les penfant pren -
contèrent à Aymon comment ils a- dre. En ceiieu y eut encore fi grand.
noient fait le mefiage & deffié les en melee, que (par jfortune)ie cheual de
fans. Apres qu'Aymon les eut oui, Alard fut occi.Quand Alard fevît à
fans faire autre demeure vint courir terre,il commença às'euertueren tel
fus eux,Ce que voiant Renaut, vint le forte, que mettantla: main à î'epee
au deuant de fon pere,8c lui dit: Ah, fe defendoic aufsi vaillammeut que
mon pere,veu que nous n'auôs plus s'il eut ete à cheual. Richard voiant
d'ennemi que vous, jem'emerueille fon frere à pied, acourrut pour l'ai-
comment vous auez le courage de der:mais Aymon & fes genss'effor-
nous vouloirtant de mal: au moins çoienttelleméqq fi Renaut ne fut ve
fi ne nous voulez aider, ne nous nui nu,iletoit en danger d'être prias ou
fezpointaufsi. Defendez vous,dit tué.Alors commença là bataille plus
Aymon : car fi vous eftes prins vous cruelle que deuat. Et quand Renaut
n'echaperez point quand vous vou eut piqué Baiard,il lè mit de fi granddrez. Puis que je ne puis faire autre- force en la prefle, quiljetta fon pere
ment, dit Renaut, je ne me laiflèray par terre:puis lui dit: Mon pere,vous
pas occire. Quand Aymon l'enten- auez plege de mon frere Alard, car
dit, il mit fa lace en l'arrêt 8c vint cô vous eftes aufsi bien à pied que lui.
tre fes enfans,comme s'ils euffent été De quoi Aymon fut fi courroucé,
etrâgers.Or fus mes amis,dit Renaut quil nefauoitquerepodre.Puisfàns :
aies gens,que chacu face fon mieux: arrêter, Renaut mitlamain àlepée,8c aiant piqué fon cheual des efpe-» &côméça à départir la p relie en telle
rons?(è mit en la preffe, puilfitcant manière qui! en retira fô frere Alard,:

auquel!
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âriqueî il dit:Mon frere, montez der les quatre frères furet recrêuz,& que
riere moi, de plusjci demourerce fe Renaut vit l'affaire , il piqua Ba iard
roitfolie.bequoi Alard fur fortjou des epero.ns, & f'en alloit auec fon
eux, car il etoit fi las.qu'il n'en pou- frere derrière lui aufsi legeremét que
oit plus. Quâd Baiard fe fentit char fi Baiard*eut été fans frain 8ç fans fel
eé de deux cheualiers,il s'euertua fi le: parle cheual etoit tel que jamais
fort, qu'il etoit auis à Renaut qu'il iln'etoit lasnerecreu. Et .ai n fi que
croit plus leger qu'il n'auoit été tou le noble Renaut s'en retournoit voi
te la journée. A près queRenauteut ci venir EmefFroi , qui etoit tenu
fon frere derrière lui,il fit encore qua pour l'yn des plus nobles plus
tre joutes, Seoecit quatre cheua- vaillâs cheualiers du roi charlema-
liers des gens de charlemagne , qu i gne: 8c etoit moté fur vn mqut beau
etoiét venus auec fomperê. Et quâd cheual noir q le roi lui auoit dôné.

Quand il fut aflez près de Renaur, il d'Emeffroi, 8c alla jouter contre vn
lui cria: Si m'aid' Dieu gloùt5s,vous des cheualiers de fon pere,qûi auoit
etesmors ou prins : Sefeurementnom Effroi, tellement qu'il le renuer
vous rëdrai à charlemagne. Il n'eut fa mort fur lé champ. Àinfi le retnô
point fi tôt dit qu'il ne vint fraper ter dAlard-fit bieddurement renou
tenant en fon ecu: dont Renaut fut uëller la bataille, tant qu a la meme
fi courroucé, qu'a demi defefperé fra heùre furent occis vint des Cheua-
pa fon ennemi de fi grâd roideur, q liers d Aymon:lequel voiant cela, co
maugré l'ecu 8c le haubert il lui fit mença à crier à Tes gens : Helas Sei-
partir l'ame du cors. Quand il le vit gneurs, f'il? echapentjamais je nau-
abatu, ilprint le cheual & le dôna à rai joie^caf ils mont ceci Emeffroi le
fon frere Alard qui (fortjoieux) le ré Chcualier que le Roi m'auoit dône.
mercia bien. Puis étant defeendu de Quand les gens d'Âymon entendi-
deffus Baiard, monta fus le Moreau rent ces parolles) ils courrurent fus à
, —- g.iij . Alard, >

*
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Alard, tellement qu'ils lui firent ren-
dre la place par force: 8c (î ce n'eut été
le pas dVne petite riuiere qui leur fit
grande aide,Renaut Se fes frereseuf-
feneeu beaucoup à faire. Cé no ob-
fiant,ils occirent au paflage de ladite
vînt-cinq Cheualiers de leur pere; &
fils eufiènt eu feulemët cinquate ho
mesjilsles euflent tous deffaitstmais
par faute de gens ils furent côtrains
de quiter la pla,ce:car ilsn'auoiétpl®
que quatorze cheualiers - Renaut
voiât qu'il auoit ainfi perdu lèsgés,

pouoit tenir de fouuent lar-
moier. Et d'autre coté fon pere plou
i:oit enTe lamentant , 8c difoit : Ah,
mes enfans, que je fuis dolent d'eue
eau le de votre domage: or irez vous
maintenant coe exillez:car vous n'a-
uezdequoi viure,8c fi ne vous puis
je aider.qui me caulè vne doleur in-
dicible. Quand iLeut ainfi faitfèsla
mêtatiôs, il fit enterrer les cors mors
& emmener les nauurez : puis ayant
fait mettre Emeffroi dans vne litiere,
fien alla àDordbtrè, ou il ne coucha
qu'vne nuit: & le lendemain fit met-
tre la li tiere fus deux mulets,puis s'en
alla à Charlemagne & lui dit : Sire,
ainfi qje me retournois en mô pais
par votre comandement, je trouuai
mes enfâs en la foret cl'Ardeine auec

cinq cens Cheualiers .Et je les feis in
continent deffier, vous les penfânt té
dre prilonniers, maisje n'ai peu: car
ils fe font fi bié defenduzqu'ils m'ôt
faitgrâddômage.Il eft bien vrai que
j'ai occi tous leurs gens à quatorze
près,qui (ont echapez auec eux:mais
ils ont occi votre Cheualier Emef-

Dis ïïïu
froi : 8c là euflent été prins fans vit!
petite riitiere qu'ils pafTerétpoureux;
fauuer.Par Dieu Aymon, dicle Roi
tout courroucé, vous vous cxcufeZ
mahonfait bien que jamais corbeau
ne magea fes petis:il le vous faut foi-
re croire à vn autre, non pas à moi»
Quand le vieil Aymon ouit le Roi
ainfi parler par reproche, il lui dit:S»
re Charlemagne, faites aporter des
reliques deuant vous, & je vous ju-
rerai lurles làins deparâdis, qu'il eft
ainfi que je vous ai conté, fil voua
plaît vous me croirez,fi non vous le
laiflèrez. Aymon, dit Charlemagne,
je conoi bien votre cœur,s'il en etoit
a votre volonté,voz enfans feroient
Rois de France & de tout filon Em
pire. Sire, dit Aymon, fi vous efteg
courrouce d'autre cho(è,je n'en puis
pas: 8c fi vous auez Cheualier en
votre court qui vueille maintenir
ce que vous dites, je lui prouueray
par mon cors qu'il ment faueement»
Vous auez toujour été tel, que ja-
mais n'aimates loîaux Cheualiers,
mais plus tôt dateurs & menfon-
ges, dont plufieurs maux en font
anenus • Apres qu'il eut dit ces pa-
rollesil defeendit du Palais, 8c puis
étant monté-à cheuàl s'en alla en

fon paîs {ans prendre congé du
Roi : 8c peu Ten fallut qu'il ne lui
rendit fon ferment. Quand il fut ac
riué à Dordonne, la Duchcflè le re-
ceut le plus honorablement qu'elle
peut : & puis lui aiant demandé des
nouuelles, Aymon lui raconta tout
ce qui etoit auenu à 1 ui Se à fes en-
fans dedâs le bois d'Ardeine,& com

ment
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ment Charlemagne l'auoit injurié fouuent mangëoient la chair fans
ne voulant croire qu'il eut aîTailli pain . Et pour l'extreme froidure
fefdits enfans. Certes, dit la Dame, qu'ils fouffroient à canfe des neiges,
vous auez grand tort de les auoit leurs gens commencèrent à mourir,
ainfi traitez : cetoit bien loin de les tant qu'il ne demoura envie queRe-
(ècourir.le voudroi qu'ils vouseuf- nautScfes freres : 8c n'eurent en la
fent tenuprifonnier, afin que leur fin plus que quatre cheuaux ,à fa-
eufsiez rendu ce qu'ils auoient per- uoir Baiad 8e trois autres,encore n'a '
du par vous • le ren grâce à Dieu, uoient ils ny bled ny> auoine pour
que le Roi Peft courroucé à vous: leur donner,mais viu oient lèulemét
c'eft le guerdon qui vous en eft deu, de racines de bled :aufsi etoient ils li
car de mal faire il n'en vient pas fou- maigres,qu'à peine pouoient ils tro-
uent bien. le fuis bien marri d'en a- ter,fors le bô Baiard qui etoit p raifô
uoir tant fait,dit Aymon:8c je vous gras, car il fe paiffbic mieux defdites
promets qu'yne autre foisje me gar- racines, q les autres iVeuffent fait de
derai mieux- L'hiftoire laifleà pre- forment ou d'auoine. Renaut 8c fes
(ènt Charlemagne, le Duc Aymon freres demeurèrent en cette vie aATes
8c (à femme, 6 Cretourneà Renaut Iongtems:8c ny auoit home pallant
8c lés freres. par ou ils lè tenoiét qui ne fut occis

ou detroulïé. Certes les Cheualiers
Corne après que le Vieil Aymon eut deton etoient fi deguilèz, que nul de ceux

fit fes enfans fils fien allèrent auplus qui autrefois les auoient veuz,ne les
profond de la foret d'Ardeine : ou ils eut pas alors coneu, car leurs armu-
demourcrent tant qu'ilsfurent contre-res ecoient toutesenrouillées , 8c les
fais ffj <veluseome b'etes,Celles ôebridesde leurscheuaux pour

ries:tant qu'ils auoiêt fait des brides
CHAPITRE il lude cordes . Et eux etoient deuenus

tous noirs, d'autant qu'ils auoyent

QVand Renaut eut oed Emeffroi toujour veftus les haubers lur leurs^ 8c dôné le cheual à Alard fon roquets, tous enrouillez, par fau-
frere, ils fe retirèrent en la foret d'Ar te de chemifës : 8c leurs hoquetons
deine,pource qu'ils ne vouloiétetre njfmes etoiet tous pourris-Or etoic
aperceuz.Puis après y auoi: arrêté vn Renaut tant redouté,q là ou il hatoit
peudetems,ils comméceientàgué- nullui neflofoit tenir és fortereflès:
ter le chemin; 8c tous ceux qui por- car quand il etoit fus Baiard 8c lès
toient viures etoient par eux de- trois freres fusleurs cheuaux, chacu
trouflfez, carils n'ofoienr aller és vil- Ten fuioitdeuâreux. Us etoient fort
les pour acheter viandes, 8c fi n'a- défigurez, tellement q de malaife ils
uoient quedel'eau- Par ainfi ilsen- etoiét velus coe ours Se affamez coe
duioiçnr grand malaifç ; & le plus lions ; & fi maigres que ç'etoit pitié
*- ' ~ " rî«
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de les voir.»Remue fe voiant fi mal &des durs maux qu'ils auoiét fouf
atourné, dit à Tes freres. Mes amis, Fert, ne fe pouoiéc tenir de foupiree
il vaudroit mieux que nous regardif & laméter en telle forte qu'ils tom-
fions de mener autre vie, car cette ci boientqualîeuanouîs.Apres qu'ils
ne me plait nullemét. Si nous etios eurent été allez grand piece en telletels que nous deurions etre, nous angoiflfe,Renaut va dire à fes freres »

n'endurerions pas le martire q nous Mes amis,nous auons mal fait que'

endurons,& que nous auons endu n'auons demandé (cureté à notre psré fi long tems. le voi bien mainte1- re,car vo9 fauez qu'il eft fi cruel, que
liant que nous ile valons guere , veu fil nous peut tenirilnôus rédra pri
que nous auons laiflfé repofèr noz foiiniersà Charlemagne. Frere, dit
ennemis fi longuemét. Mais quand Richard, j'aime mieux mourir pas
jay bien e'onfideré,nous n'auos che mauuaifetié de notre pere,q de mou
uaux ne harnois qui paillent, ni mo rir de faim en ce bois: eheuauchons
noie pour en acheter : & quipis eft hardimentiCarje vous promets quenousreflèmbkms mieuxbetes que nulneno9 conoitra.Sinouspouos
gens.Parquoi je vous priedônerau- auo'ir le pied dedâsDordonne,nous
rre meilleur confçihcarj'aime mieux n'auons gardercar outre ce que nousà mourir corne Cheualier, que mou y fommes bié aimez, notre rnere ne
rir defaim oude malaifè. Mon fre- IbufFriroit jamais qu'on nous fit de
re,ditAlard, puis que nous auons plaifir.Frere3dit Renaut: vous auez
enduré par fi long tems fi grande po bien parîé^cheuauchons à la bonne
ureté,8c que ne pouons aller en nul heure. Quand ils eurent dit ces pa-
•paîs pour crainte de noz entremis', rolles,ils entrèrent en Dordône (ans
& de peur que ne foions prins, jë cftre coneus de perfbnne: 8c fans deconfeille que nous en allons à Dor mourer allèrent jufqu'au chateausdonne vers notre mere , car je croi mais en partant par les rues, ceux
qu'elle ne no9faudra pas.Et quand qui les regardaient femerueilîoient,
nous y auros vn peulejouriié pour car ils ne (àtioient quels gens c'e-«prendrerepos,nous en irons feruir toieht,8c difoient l'vn à l'autre. Re-
quéque Prince pouraqùerîr aucune gardez quéls gens / je croi qu'ils necheuance.Quand il eut kchtué dedriï font' point de notre Loi.Et ne fe pore,les trois freres trouuerênt le con - doren t tenir de leur demander: Set-: Iëil fort bon:8c Mas attendu jufqu'a gheurs,quiètes vous, que vous etes4a nuit,monterent à chenal & fè mi- 1iconn:efâis3etes vous payens ? Sei-rent en chemin, cheuauchans en fi gneurs, dit Renaut, vous vous en-bonne diligencejqu'en peu dejours querez trop auant : ne yoiez vousils decouuvirent Dordône de veuë. pas bien quelles gens nous fommes?Âdonc leur fouuenât des grades ri- Et quahd ils furent au palais ils défi-chîJTes dôtils ehoiétjettezôc banisj tendirent à,pied 8c (lairtans leurs che
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uauX en la place)monterêt julqu'en folée, ne qui fit fi chere portée que
la falle,ou ils ne trouuerent perfon- j'ai fait de mon fils Renaut & de
ne:car leur pere etoit allé au gibier fes trois freres ? Quand Renaut vit
fur la riuiere : Se leur mere etoit en fà mere fi dolente 8c fi angoifleufe,
fa chambre fort trille 8c penfîue, il ne fè peut tenir de larmoir. Et el-
pource qu'elle n'auoit aucune nou- le,ne fè pouoit tenir de le regarder,
uelle de fes enfans . Apres que les tant que le fang lui fremiffoit, &C
quatre freres eurent été affez grand qu elle commença à trembler en tel
!)iece fans fauoir à qui parler, voici le forte, qu elle fut long tems fansa Ducheffe(ne fachant de rien) qui parler.Puis après qu'elle eut vil peu
vafortir de fa chambre, 8c regar- reprins fes efprits, elle commença
dant en la falle, fut toute ébahie de de rechefà regarder Renaut : 8c le
voir des gens fî étranges,car elles ne coneut à vne cicatrice qu'il auoit
conoiffoit point que c'etoientfès en la face d'vne plaie qui lui fut fai
enfans. Alard voiant fi mere venir, te quand il etoit petit. Lors lui dit
dit voici notre mere que tant auos tât joieufè que Dame porroit etre:
defirée allons au dèuant d'elle & Mon fils Renaut,le plus vaillant &C
lui contons notre poureté. Aufsi le nonpareil de tous les Cheualiers
ferons nous mon frere, dit Renaut; du monde, come je vous voi noir
Mais attendons qu'elle ait parlé à & châgé : & ou eft votre trégrande
nous, pour voir fi elle nous conoi- beauté ? pourquoi vous celez vous
tra . Or quand la bonne Dame les enuers moi qui vous aime plus
vit fî noirs & fî hideux, & princi- que moi meme ? Quand elle eut vn
palëmét Renaut qui etoit fort grâd peu regardé, elle reconeut aufsi les
& velu,elle en eut fi pe*" qu'elle s'en autres: & incontinent(les bras éten
vouloitàcoup retourner en fa châ dus come vne femme defolée) les
bre:toutefois elle s'auentura de les alla embrafler & baifèr en plorant
faluër jdiGmt ;Dieu vous gard mef- de grand pitié qu'elle auoit,pource
fîeurs : de quelle nation etes vous? qu'elle les voioit tant empirez: tel-
etes vous payens ou cretiens?ou fai lement qu'elle cheut toute pâmée»
tes vous penitence? Si vous voulez Et Renaut laprint entre fes bras,
aupir du drap pour vous vêtir, je là ou elle demoura longuement: tât
vous en donnerai pour l'amour de que les quatre freres ne faifoient
Dieu, afin qu'il ait merci de mes que plorer, pour la doleiir qu'ils
enfans& les garde ou qu'ils foient, voioient auoir à leur mere à l'occa-
car il y a bien fèpt ans que je ne les fîon d'eux. Puis après qu'elle fut re
ay veu. Et ce difànt fe print à plo- uenue de pamoifon,elle fit feoir fes
rer fort tédremét.Helas, Sire Dieu, enfans auprès d'elle & leur dit: Las
difoitelle, quand eft ce que je les mes enfans, come je vous voi po-
teuoiraijl eut il onc Dume plus de- ures & deffigurez ; qu'eft ce à dire
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que vous n'auez plus nuls cheua-
tiers? ou auez vous endure fi grand
poureté?ma dame,dit Renaut,nous
n'auos nuls Cheualiers auec nous,
car no.tre pere les nous a occis : &
ne nous en eu fie pas moins fait fi
notre Seigneur ne nous eut gardés.
La Ducheife bis dolente de ce qu'el
le oioit raconter à fes enfuis,fit in-
continent mener leurs chenaux en

vne hotelerie,&comanda quils fuf
fent bien gardez.Sus ces entrefaites
vint vn ecuyer lui dire que le mâger
etoit pret.Lors elle mena (es enfuis
auec elle, 8c les feit fèoir à table,ou
ils firent bonne chere, car il y auoit
longtems qu'ils n'auoient mangé.
Etcome ils prenoient leur refe-
<ftion, le Duc Aymon reuint de la
çhafle,ou il au.oitprins quatre cerfs
& deux fàngliers. Puis après qu'il
fut entré en la fille, il trouua fes
quatre fils qui mangeoient, & la
duchefle leur mere qui les feruoit.
Etpource qu'il ne les coneutpoît
il demanda à fa femme qui etoient
ces gens fi contrefais. La dame co-
noiiïant la cruauté de fou mari,co-
mença (de peur) à plorer 8C dire.
Sire, ce font voz enfans & les mi-
ens, lefquels tant auez trauaillez &
chafïèz corne beftes fumages : &
ont tant demeuré au bois d'Ardei-
ne, qu'ils font deuenus tels que
vous voiez. Ils font venus vers moi
pource que je les voi volontiers: & ,

l'occafion pourquoi ils ne fè font
adrefîéz à vous,c'et qu'ils fuient bié
que vous ne les aimez guere . le
vous prie pour l'amour de notre

DES I I I T#

Seigneur Iefus Crift que les her-
bergez cette nuit , & demain de
bon matin ils fe partiront: Helasje
11e fai fi jamais plus je les reuoirai.
Quand Aymon eut entendu ces pa
rofies, ils fe tourna vers les enfans
& leur dit . Gloutons que vous é-
tes, vous ne valiez rien, veu que
vous ne pouez auoir ne monoie
ne gens,ou quelque prifonnier qui
vous remplifïè la bourfè. Pere, dit
Renaut, fi votre païs eft en pais,les
autres ni font pas:car quand vous
iriez quatre vingt lieuës d'ici, vous
ne trouueriez home riche ne poure
qui ne fe tienne pour le prefent
és fortereffes.Certes vous auez tort

de nous faire du pis que vous pou
ez, vous nous auez oté Montfort
le bon chateau, & puis après aflàil-
li dans la foret d'Ardeine, tant que
de cent Cheualiers que j'auoy, ne
m'en demoura que quatorfe, lef-
quels font morts. Or regardez,mon
pere,comment vous vous etes por-
té enuers nous.Puis que nous vou-
lez tant de mal,& que ne nous pou
ezvoir, faites nous trencher les
telles , par ainfi ferez vous ami de
Charlemagne, & ennemi de Dieu
& des homes. Aymon conoiflant
que Renaut difoit vrai, commença
à foupirer difant : Mechans & po-
ures chetifs,Lâcheté & pareffe vous
ont vaincu. Vous ne fûtes onc mes

enfans : car fi vous étiez tels qu'on
cuide,vous n'eufsiez pas enduré tât
de poureté, mais fufsiez allez gai-
gner flisvoz ennemis pour vous
entretenir; & eufsiez fait bonne

guerre
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guerre au Roi ChArlemAgne &à tre 1a main à lui, ctr ce ièroit coiitre
fes païs : mais vous êtes deuenus fi le commandement de Dieu . Frere,
mechans & fi lâches,que pour cette dit Renaut, à peu que je n'enrage
caufe vous n'aurez rien de moine- quand je voi deuant moi celui qui
gardez de fortir bien tôt de mon nous deuroit aimer & defendre
palais.P-ere,dit Renaut, vous parlez encontre tous & nous donner con
corne vn home cruel & mauuais, feil,& il fait le cotraire.Vous voiez
car nous auons occis tât de brigans ce qu'il a fait , auec Charlemagne
que je n'en fai le nombre, dont pour nous détruire & défaire: &C
je me fens être grandement chargé, nous dechaffe & débouté mainte-
Mais nous vous requérons au nom liant corne fi nous étions mécreans
de Dieu que nous aidez à recou- ou étrangers. Qui a jamais veu vnfi
urer notre terre du Roi Charlema- cruelpere?Qui pourroit raconter le
gne:& fi ne le voulez faire, donnez mal qu'il nous fait, & la poureté
nous du votre, & nous en irons qu'auons feuffert à l'occafion de
loin de vous Je n'é ferai rie,dit Ay lui?Ie me fuffe plus tôt laiffé detren
mon.Par ma foi,dit Renaut,j'aper- cher en pièces que de lui auoir fat
çoi bien maintenant votre mau- le moindre deplaifir dont il avfé
uaifèvolonté. Toutefois puis que enuers nous. Mais fi je puis ifsir de
nous fommes ceans,nous n'en par- céans,je lui gâterai tellemét fà terre,
tirons pas ainfi que vous penfez: qu'il en fera mémoire d'ici à long
ou autrement il vous en prendra tés . Quand le Duc Aymon eut en-
mal.Et commet, nous voulez vous tendu parler Renaut, le coeur lui ra
ainfi jetter hors du païs ? l'aime téndrit , & commença à plorer,di-
beaucoup mieux mourir ainfi auec fiant. Ah, que je fuis dolent, voiant
vous, que de mourir de faim ail- que je ne puis jouïr du bien que
leurs.Or voiâtRenaut que fon pere Dieu m'a donné:Il ni auroit home
auoit vn coeur fi dur vers eux,il fut au monde plus heureux que moi fi
fi dolent qu'il commençai entrer mes enfans auoientpaixà Charle-
encolere, & mettre la main à fon magne : 'car je fais feurqueleRoi
épée, tant qu'il la tira à demi hors Pria n'eut onc de milleurs enfans,
du foureau . Ce que voiant Alard, ne plusvaillans.Ah,mauuais coeur,
lui vint dire en l'acoliant. Ah, mon tu ne deuffes regarder au ferment
frere, névous courroucez pas con- contre tes enfans, mais plus tôt les
tre notre pere,car il nous peut dire defendre cotre tous. O coeur cruel,
à tort & à droit tout ce qu'il lui tu me fais haïr ce que je deuroi ai-
plait : & fommes tenus de faire fon mer corne moi meme. Quand il eut
commandement. S'il eft cruel vers ainfi parlé à foi meme, il dit à
nous,ilnous faut etre humbles vers Renaut . Mon fils , je ferai pour
lui : pourtant gardez vous de mot- vous tout ce qu'il me (èra pofsible:
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puis dit à fa femme : Dame, je m'en
voi dehors, car je ne me veux point
parj urer enuers Charlemagne, vous
auez céans or 8c argent, 8c des chc-
uaux, pallefrois & fommiers,don-
nez en à mes enfans autant qu'ils
en voudront.Et aiant prins fes gens,
s'en alla* Lors lui dit Renaut : Sire,
nous vous remercios de ce qu'auez
dit:demain nous en irons, afin que
ne foiez à mal aile : ou s'il vous plaie
nous demourerons céans pour con*
foler notre mereqeftmalade^our-
ce qu'elle nousauoitperdus.Et fi ce
n'eut été pour l'amour d'elle, nous
ne fufsions pas ici venus* Renaut
mon fils,dit Aymon, vous auez fait
fàgemët. Mais vous (auez que quâd
Barthelot fut tnôrc, je ne m'ofbie
trouuer deuât Charlemagne, pour-
ce qu'il difoit qu'il eufle mieux ai-
nié auoir perdu la moitié de fon roy
aume:8c me menaflbit de faire pen-
dre 8c détruire ma terre: mais je fis
tant par les parolles de mes parens,
que j'eu apointement 8c que je fus
hors de blâme. Vous deuez eonfide
srer,mon fils,lefermét quele Roi m'a
noit fait faire contre vous : dont je
fus fort deplaifant quand je vous
trouuai en la foret d'Ardeine, 8C

D Ë s ï ï iS
Duchefle entédit qu'Àymo lui dôii
noit congé de faire à fa volonté, elle
dit:Enfans;foiez feurs ( puis que vo
tre pere eft hors)que vous ferez bien
péfez. Lors elle fit aporterà chacun
d eux vn manteau d'écarlate fourré
d'hermines, puis elle les menaèn v-
ne chambre ou étoit le trefôr de fon
mari. Renaut voiant cela,comment
ça à rire:6c quand il eut prins dudic
trefor à (à volonté,il eniioia inconti
nent de toute pars pour auoir des
foudoiers* Puis après qu'ils furent
venus,il en retint vne partie 8c ren-
uoiales autres: 8c ceux qu'il retint
il les paia* Lendemain aufèftot qu*
il futjour ilz fe partirent Se emme-
nerent auec eux cinq cens homes*
quâd la Duchefle leur vint dire:Eii-
fans, je veux que vous tirez vers E-
fpagne,car il y a vn bon pais.Et ainr
fi qu'ils s'en alloient, voici m augis
qui venoit de France, ou il auoitété
log tems,lequel etât defcédu courut
à Renaut les bras étendus, & com-
mença à baifer lui 8c fes autres cou-
fînsjdifantrha confins,vousfoiez les
bien trouuez. Et vous trébien venu
mon coufin, dit Renaut : ou auez
yous tantefté que n'auonseu nou^
uelles de vous? Coufin,dit Maugis^

que j'eu ainfi occi voz gens : mais il je vien de Paris , ou j'ai dérobé au
m'étoit force de ce faire pour garder Roi trois fommiers d'or:Ie vous eu
mon ferment 8c pour auoir paix, donne la moitié, car je ne les fàu-
Votre merene vous a pas fourjuré : roie mieux empIoier.Quad Renaut
parquoi elle vous peut donner de l'eut remercié il monta à chenal 8c
noz biens autant qu'il vous en fera fortit de Dordonne auec fes freres,
befoing. Et après qu'il eut dit ces ou il recontra fort pere, deuantle-
parolles,il ifsithors du Palais, & ré- quel ils'enclina 8c lefalua fans dire
tourna derechefau bois» Qtiand la motauec ceux qui l'acôpagnoient.
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âymon fe rêtôuïnant vers eux, dit: chapitre v.
Enfans, vous etes maintenant bien TX Epuis que Renaut 8c fts
Îjarnisqe vous prie, faites qu'on par I J freres auec le'* coufin Maue en France de votre proéflè : 8c à * gis 8c tous leurs gens furet
yous autres je commande que vous partis de DordSne, ilz palferét la ri
obeiflèz tous à Renaut, ÔC le gardez uiere de Metife 8c allèrent par Gafti
fur toutes chofes : car tant qu'il vi- nois 8c Orléans, tant qu'ils eurent
tira vous n'aurez garde de mal. Sire, aufsi pafsélariuiere de Loire: 8c ga
dit Alard, nous ferons votre com- terét tout le pais julques à Poitiers,
tnandemétîmais nous vous prions ou ils fèjournerét quelque peu* Ce

. pour Dieu que vous foions pour pendant ils eurent nouuelles que le
recommandez. Ainfi prindrenrRe- Roi Iuon de Gâfcongne ( qui etoit
naut 8c fes freres congé de leur pere grand prince ) etoit aflailli des Sara-
& meré:ce que voiant la bonne Da finsrparquoi tous d'un accord deli-
me cômença à mener fi grand dueil bererent de l'aller feruir ,à fin d'etre
qu'elle faifoit pitié à tous ceux qui garantis de Charlemagne. Et prenâs
la regatdoient : 8c en iê lamentant, le chemin vers Gâfcongne chemine
difoit : Àh, poure cœur,que ne cre- rent rant qu'ilz arriuerent à Borde-
très tu:helas,fi j'eufle efté morte pie- aux ou ils trouuerét le Roi Iuon ac-
ça, je n'euflê pas à endurer l'ennui compagné de plufieurs cheualiers.
que je me voimaintenant apareilté* Lors Maugis leur dit: Allons parler
Etcomme elle faifoitfon dueil,Ay- au Roi, car Bourgons a prins plu-
mon la print entre fes bras, 8c la re- fleurs de fés villes, come Touloufe,
confortant lui dit : Ma femme, ne Môtpellier,le Caire,faint Gile,Tar-
vous deconfortez point ainfi, car le rafto et Arles:parquoi il no9 pourra
tueur me dit qu'auec l'aide de Dieu bien retenir. Renaut 8c (es freres 8c
nous les réudirons quelque iouren Maugis accôpagnésdecinquâte Che
grade profperité,qui vous fera alors ualiers,vindrét à la Court 8c demâde
autant rejouir que maintenant la- rétau Senechal ou étoit le Roi.Puis
tnenter.La Duchefle oiant ces paroi après qu'il les lui eut môtré, Renaut
les, reprint vn peu fes efprits: Se laif- lui faiua difant. Sire Roi,moi et mes
Tant en partie fon dueil, retournaau freres et Maugis fommes venuz à vo
•Palaisauec Aymon. tre feCours auec cinquante Cheua-

liers:fi nôtre (êruice vo9 aggi ée,nous
Tome Renaut & fes freres auec Maugis promettons de faire tout le mieux

[après qtiils furetpartis de leur mere) qu'il nous fera pofsible,fàns ( toute-
cheminèrent tant, quils arriuerentau rois/démâder rie du votre: feulemët
pais de Gafccngne^ou le Roi les retint que vous nous promettez de nous
à fon feruice : O' comeilsfirent beau- defendre cotre tous. le vousremer-
tcuj> de mauxettFmç?> ciebiéj dit le Roi? mais vous me di-
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rez ( s'il vous plait ) qui vous efttfs.
Sire,dit i!:Ie fuis Renaut,fils du Duc
Aymomet ces trois Cheualiers font
mes freres : l'autre,eft Maugis notre
coufin. Charlemagneno9adejettez
hors de Frâce:meme notre pere no9
a defàuoué pour l'amour de lui:tei-
letnétqnous (bmmes côtrains d'al
1er cercher les auëturesecrâges, pour
voir fi nous trouuerôs quelque bô
prince qui nous defende cotre Lui,
Se no9 le feruirôs loiaumêt. Quâd
le Roi luon eut entendu Renauc,il
en fut fort joieux, caril fàuoitbié q
c'eftoiêt quatre des meilleursCheua
liers du mode,& que Maugis eftoit
moutfutil.Etpenfoitbienquefi (â
guerre deuoit finir,qu'elle prendront
fin par eux.Lors regarda vers le Ciel
& remercia grandement notre Sei-
gneur,puis leur dit : Seigneurs,vous
n'eftes pas gës à réfuter,le vouspro-
mets en ferment de Roi que je vous
défendrai à mon pouoir cotre tous
homes. C'eft aufsi bien raifon puis
que vo9 êtes déshéritez 8c moi auf-
fî,q l'un aideà l'autre à tout fon pof
fible. Sire, dit Renaut,mille mercis:
foiez tout leur q nous mourros en
votre firuice,ou votre terre vo9 fira
rédue.Et quâdle Roi eut apellé fon
Senechal,il comanda q Renaut & (à
côpagniefuflènt logez. Or font les
quatre fils d'Aymô allez auRoi Iu5
péfans auoir bxé fait,mais ils s'en re
pëciront.Nous parleros maintenât
de Bourgons quietoità Touloufe,
laquelle il auoic prinfi par force.
Corne Renaut & fes freres Maugis

detmirentBourgons le Sarajînqui

des m t."
uokgafté le Royaume de

CHAPITRE VI.

Apkes que Bourgons eueprins- Touloufe, il fit vn
grand parlement à (es gens

& leur dit:Seigneurs,vo9fauez que
quand le fer eft chaud,il le fait meil-
leur ouurer que quand il eft froid®
Cette parolleay je dite 8c proposée
deuant vous,pour vous doner à co-
noitre ce quedeuons faire.il eft bon
(félon mon auis)que maintenant
(pendât que les bleds font en épies)
que nous cheuauchons vers Bor-
deaux, afin que noz cheuaux aient
affèz à manger.Sire, dirent fes gens*
vous dites bien.Et lendemain Bout
gons te partit de Touloufe âuec
vingt mille Cheualiers bien armez,
faiiant fi bonne diligence, que neuf
jours après il arriua en vn bois affez
près de la cité ou il fit vne embûche*
8c manda quatre cens Sarafins
des mieux empoint qu'il eut, lef-
quels s'en allerét brulanslépaï's rafe
qu'à tout près de la cité. Quand le
guet vit venir les païens il s'écria,di-
font: Armez vous, car voici les Sara
fins. A cette parolle furent ceux de
la ville grandement épouëntez. Ce
que voiant Renaut, fit incontinent
armer fes freres & tout fes gens, ÔC
fit fonner les trompettes. Puisai
près qu'ils furet armez de toutes pie
ces,Renaut monta fur Baiard et s'en
vint auRoi luon, lui dire: Sire, ne
vousébahiffez derien,ains foiez afi»
feuré, car Dieu nous aidera : moi 8c
mes freres 8c mes gens allons deuâr,
faites aprefter les vôtres î car le cœur

me
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me dit qu'aujourd'hui ferôt decon qu'il eut dit ces paro!ies,Iui et (es gês
fis tous les Sarafins. Ami,dit le Roi, fimirét&nfuite:8c Renaut voiant qi
allez en la g irde de Dieu, je ferai ce Bourgôs s'en fuioit,piqua Baiard et
que m'auez dit. Quâd Renaut vint courrut après de fi grâd roide1',qu'en
à fis ennemis,il les detrenchoit aufsi peu d'here il s'elôgna tât de fis freres
Iegeremét que s'ils euflentéte defar et de la côpagniedu Roi,qu'ils ne fa
mez : 8c lui 8c fis freres en faifoient uoiét ou il etoit.Helas,difoit Alard,
fi grade occilion, qu'ils furenteon- q feradeuenu notrefiere?Seigneurs,
trains de s'en fuir vers l'embûche, dit le Roi, vo9 (auez q ce n'eft pas rai
Bourgons voiant fes gensdeconfis, fon de trop chaflèr fes ennemis,caril
fortit de l'embûche etfit fonner cors en auiét fouuét grâd dâger,le mieux
8c tab ours pouraller cotre fes enne- q nous pouôs faire eft de no9 retirer.
mis.Renaut toutemerueillé devoir Cornent Sire,repondit Alard:no9a-
tant de gens, retourna vers fes freres uons perdu Renaut notre frere,et ne
8c dir.Seigneurs regardons d'acque fauôs s'il eft mort ou prins. Quâd le
rit aujourd'hui honeuretbruit:m5 Roientéditcesparolles,ilenfutbié
ttons à ces Paies fi bon vifàge qu'ils marri,& fît cercher Renaut entre les
n'aient occafion de nous reprendre morts.Mais Alard voiât qu'on ne le
de couardife. A peine eut ilacheué trouuoit point,commença amener
fon propos, que Bourgons ne vint fort grâd dueil, & les deux autres fre
auec l'épée au poing donner fi grâd res 8c Maugis pareillemét:péfez que
coup à vn des gens de Renaut qu'il tous fes gês n'en firét pas moins, car
lui feitfortirl'ameducors.De quoi ilsraimoiétàmerueilles.LeRoi voi
Alard fut fi courroucé qu'il en cour anr le dueil q les trois freres 8c Mau
rut faire au tât à vn des fiens. Le Roi gis menoiétpor l'amour de Renaut,
luon (qui venoitau fecours) voiant ille'dit:Seigneurs,q faites vo9? puis
les armes que Renaut 8c fis freres fai qu'il n'eft pas mort il vous fumfe;
foient en fut tout emerueillé : 8c pi- car s'il eft prins vo9 le r'aurez s'il me
quât fon cheual fi vinc (auec fis gês) deuoit coûter tout m5 vaillâr.nous
mettre en la preffe tât qu'il la répit; auos tât de leurs gens prifonniers, q
Qyâd Renaut vit le Roi luon, il lui Bourgôs po''rié ne lui feroic mal.Si
dic:Sire,foiez afleuré q ces Paiensfi- re,dit Alard, po1" Dieu allés après,et
rot decofis.Ie fuis affeuré,dit le Roi, fâchons qu'il eft deuenu. Ami, dit le
que Dieu (par votre proëfle)me fera Roi,tréuoi5tiers:& dônâs des epe-®
gracerbenite foit 1?heure que vo9 fu- ros alleret to9 aps tât q le^s cheuaux
tes né & queyinces par deçà. Quâd les peurét porter : mais entre les au-
Bourges vit le domage que Renaut très,Alard et fes freres et Maugische
lui faifoit il dit à Tes gés:Nous forn- uauciieretàfi grâd erre, qu'il febl oit
mes défait de ces cinq ces cheualiers, q la terre te deut fédre.Or faifoitRe
fuiôs nousen car ileft tés,Aufsi tôt naut ( d'autre part fi bône diligence
— ' ~ " " qu'en
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qu'en peu d'heure il fit beaucoup defcendant de deflùs Ëaîard tira
de chemin, car il ni auoit befte qui Ton épée, tant qu'ils vindrent cha-
courrut plus vite que Baiard.Quâd mailler de bonne forte l'vn fur l'au-
il vint allez près de fon ennemi, il tre.Quâd le cheual du paie fe fentit
lui écria. Certes Bourgons jevoi déchargé de Ion maitre, il fe mit à
bien que ton cheual eft recreu,par- fuir: & Baiard courât après,le print
quoi il vaut mieux que tu retour- auec les dens par les crins auec fi
lies vers moi : car fî tu mourois en grande vertu, qu'il fembloit qu'il
fuiât,ce te feroitgrand honte.Bour eut fèns & entendement corne vue
gons oiant Rehaut le retourna in- perfonne:& le tirant à lui par force,
continent, & vit que c'étoitle Che le ramena à fon maitre en la place
ualier qui auoit déconfit les gens, ou ils fè combatoient.Ainfî que les
Sire, dit il, retournez arriéré & ne deux Cheualiers failoient toute dï
gâtez point votre cheual,car fî vous ligence pour fe mettre a fin ,Renaut
le perdez vous n'en recouurerezja- donna fi grand coup d'épéeàfon
mais de fi bon : & ce difoitilpour ennemi qu'il lui coupa bien cent
l'ébahir , car il ne l'ofoit attendre mailles de fon haubert, & le blelfa
pour le combatre, à calife de la grâ- fort en la hanche. Bourgons (entât
de proëlfe qu'il auoit veu en lui. la force de Renaut fut bien étonné.
Mais Renaut qui n'etoit home & auoit grand peur de perdre la
pour s'épouanter de leger, lui dit: vievparquoi fe retirant vn peu arrie
Telles parolles ne te profiteront re,dit:Ha,gentilCheualier,je te prie
rien, penfe-à te defendre : & ce di- pour l'amour que tu as en to Dieu
fant piqua fon cheual. Bourgons que tu me donnes treues, &jetevoiant qu'il ne le pouoit deliurer ferai Seigneur & maitre de tout cede Renaut , donna aufsi des éperos que j'ai en ce monde. Non ferai cet
à fou cheual &lui vint courir fus tes, dit Renaut, car j'ai promis au
tant qu'ilpeut,lui donnant figrand Roi de l'aider encôtre tous homes, >

coup de lance qu'il la fit voiler en & il m'a aufsi fait le lêmblable:
pièces. Et combien que Renaut fut mais encore fî tu te veux faire Cre-
affez étourdi, fi ne tomba il point: tien,je t'accorderai ta demande. Si-
mais(come s'il n'eut eu aucun mal) re,dit Bourgons,je me veux rendrevint fraper Bourgons par fi grand à vous, moiennant que me fauuez
force,qu'il l'abatit lui & fon cheual la vie,car à meilleur ne plus vaillant& lui fit vne grande plaie en la poi Cheualier ne mepourroi rendre,trine, Bourgons fè voiant à terre fe Bourgons,ditRenaut,Si vous vousleua incontinent & mit la main-à - rendez à moi je vous garantirai co-fon épée. Certes, dit Renaut, il ne me moimerne, tellement que vous -
me fera ja reproché que vous com- n'aurez ja mal. Le me promettezbâtez à pied Se moi à cheual, Et vous,dit Bourgôs,Ourdit Renaut,,

par-
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par ma cheualerîe. Or leuez mon effe. Grâces a notre Seigneur qui
epée, dit Bourgons, je me mets du leur donna la volonté de venir par
tout en voz mains.Renaut print i'e deçà, car ils m'ont aquité ma terre
pée & l'affeura de ne lui faire au- & mis mon païs en paix.Apres plu
cun mal . Et montans à Cheual, fieurs propos le Roi fit partir le bu
prindrent enfemble le chemin vers tin & en fit donner la plus part à
Bordeaux.Mais ils ne cheminèrent Renaut & à les freres, mais Renaut
guere qu'ils ne rencontrèrent le Roi donna tout à (es gens . Et quand le
qui venoit à grand diligence lui & Roi vit la libéralité de Renaut, il
fes gens. Quand Renaut le vit il le l'aima plus que deuant, & dit qu'il
remercia de ce qu'il venoit après levouloitfaireSeigneurdefaterrc*
lui: & lu î prefèntât Bourgons, dit: Or auoit le Roi luoïi vne foeur qui
Sire,je vous requier que Bourgons étoit mout belle damoifelle,Iaquel-
n'ait nul mal,car je l'ai affeuré.Ami, leoiant dire tant de bien deRenaut
dit le Roi,aufsi n'aura il, mais tout apella vn Cheualier & lui dit:Dites
honneur pour l'amour de vous: & moi par votre foi qui eutl'honeur
je prie à Dieu que je ne face chofè de la bataille. Dame, dit il, fâchez
qui foit contre votre vouloir.Alard que Renaut eft le meilleur Cheua-
& fes freres & Maugis voians que lier du monde, carilaprins Bout-
Renaut auoit prins Bourgons fu- gons par force.A cette parolie fut la
rét fi joieux que rien plus, car ils le pucelle tant joieule que rien plus:
penfoient auoir perdu : & le cou- & pareillement le Roi & fes Che-
rant embrafler lui faifoient le plus ualiers menoiét grand joie pour la
decarelTe dontilsfepouuoientaui viftoire que Dieu leur auoit don-
fer.Mon frere,dit Alard,vous nous née. Quand Bourgons fe vit empri
auez aujourd'hui mis en grand fou fonner,il manda au Roi Iuon qu'il,
ci, car nous cuidions que vous fuf- vint parler à lui, ce qu'il fit.Puis a-
fiez prins ou tué , mais nous efpe- près que Bourgons l'eut falué.Sire,
rons maintenant (puis que vous a- dit il,je fuis votre prifonnier, & la
uez prins Bourgons) que la guerre plus grande partie de mes gens, s'il
finera. Et quand ils fe furent bien vous plait prédre de moi & de mes
feftoiésils paracheuerent leur che- homes rançon pour la deliurance
min, emmenant Bourgons prifon- de nous, je vous donnerai dix fom
nier. Aufsi tôt qu'ils furent à Bor- miers chargez d'or.Bourgous, dit
deaux,leRoi Iuon defcendit à pied, le Roi,jele ferai volotiers fi Renaut
& prenant Renaut & lès freres & le me confeille. Puis après qu'il eut
Maugis par les mains les mena au faitapelier Renaut & fes freres 8c
Pallais,puis dit à fès gés: Seigneurs, fes barons il leur demanda conféil,
faites honneur à ces Cheualiers,car & fi pour finance il le deuoit deli-
je fuis demeuré Roi par leur pro- urer.Renaut Se fes freres auec les baG tons



L' H I S T O I R
rons confêillerét à luon qu il print
Bourgons à rançon, come il fit : &
l'aiant fait appeller, lui donna deli-
urance, tellement qu'il fen retour-
lia auec fes gens en Ton pais .Toute
fois Touloufe fut premier rendue
au Roi luon, & lui furent deliurez
dix fommiers charges d'or.Et aufsi
tôt que le Roi les eut ilenfitpre-
fent à Renaut &àfes freres: Mais
Renaut fut (âge & prudent, car il
n'en voulut prendre vn denier. Or
vn jour que Renaut & fes freres al-
loieut cnafler en vue foret guereloin de là,ils prindrent quatre bétes
lauuages : & ainli qu'il fen retour-
noient du long de la riuiere de Gi-
ronde,Alard vit outre ladite riuiere
vne montaigne ou au delïus y a-uoitvnlieu fortplaifiint.Moii fre-
re,dit il à Renaut,ce lieu me femble
fort propice pour y édifier vn cha-
teau, & je croi aufsi qu'il en y a eu
autrefois vn:fï nous le pouions a-
uoir, Charlemagne ne nous auroit
jamais: difons au Roi qu'il le nous
donne . Mon coufin, dit Maugis à
Renaut, croiez le confeil qu'Alard
vous donne,car il eft bon. l'en fuis
content, dit Renaut puis que vousle dites. Et deuifans de ces propos,pafferent outre la riuiere & vindrêt
à la court ou étoit le Roi,auquel ilsdonnèrent la prinfe qu'ils auoient
faite, dont il les remercia fort. Le
lendemain après que le Roi eut oui
meiïe, Renaut vint à lui &le tira à
part, difant :Sire no9 vo9 auos ferui
long tems loiaument. Certes, dit le
Roi, vous dites vérité, dont je fa is
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tenu à vous guerdonner. Regardez
fil y a en mon pais ville, cité ou cha
teau que vueillez auoir, & vous
l'aurez. Sire, dit Renaut mille mer-
cis : mais entendez ma parolle fil
vous plait. Ainli que mes freres &
moi venions de chafler, en retour-
liant & regardant outre la riuiere
de Gironde, nous vimes vne haute
montaigne, laquelle je delïre bien
pour y taire faire vn ehateau à ma

plaifance , fil vous plaifoitmela
donner je l'accepteroi volontiers»
le vous l'otroie de bon coeur,dit le
Roi, & outre cela je vous donnerai
encore to9 les mois dix mille marcz

d'argent à dépendre.Sire, ditRe-
naut mille mercis:& ce difant le jet
ta à les pieds,mais le Roi le leua in-
continent &C le bai (a par grand a-
mour,& lui dit : Noble Cheualier,
je vous promets (lï je puis viure
longuement) que je vous ferai riche
home.Sire, dit Renaut, Dieu le vo*
vueille rendre . Et le lendemain au
matin quand le Roi fut leué il feit
venir Renaut deuant lui, & prenât
vingt Cheualiers fans plus,fie mirée
en vn bateau fur Gironde & paffe-
rent outre : puisetans paruenus au
fornmet de la roche & voians le
lieu fi beau,en furent ébahis . Mais
Renaut (pour la force qu'il yvoi-
oit) en fut fi joieux qu'il difoiten
foi meme que fil y pouoit bâtir vn
ehateau,il ne craidroit jamais Char
lemagne ni perfonne du monde,
moienant qu'il eut alfez à manger,
car au delïus de la roche fourdoit
vne belle fonteine & pUntureufc
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àfiez pour dix mille perfonnes.Les qui eftoit mon Seigneur, que j'aie
Cheualiers qui accompagnoient le pourtût cômis trahifon contre lui?
Roi ne furent point moins ébahis Quand ie tuaiBarthelot fon neucu,
que lui & Renaut: tellement qu'vn ce fut en mon cors détendant ,car il
d'iceux le tirant à partlui dit: Sire, m'auoit nauré fans me deffier.Mais
que voulez vous faire?voulez vous je vous promets ma foi que lî que-
auoirvn Seigneur fur vous?Ie vous cun vo9 forfait en rie je vo9 en ven-
di que fi Renaut fait ici faire vné gerahfi vous auez quelque foupeço
forterefïe, il ne doutera ni vous ni fur moi ne me le celez point. Ami
tous ceux de Gafcongne : veu que dit le Roi,je me fuis joué à vous:je
ïui & fes freres & Maugis font tels fai votre voloté, car vous le m'auez
Cheualiers que vous fanez. Faites môtré de votre bié : pource je vous
lui autre bien fi m'en croiez, car fi otroie votre demande, & veux que
vous lui laiiTez faire ce qu'il vous vous foiez Seigneur de moi & de
demande ,ii vous pourra tourner à ma terre. Quand Renaut entédit la
grand domage. Le Roi entendant bonté du Roi il le remercia,& puis
ces parolles fut tout ébahi,d'autant manda par tous le pais pour auoir
qu'il fàuoitbien que le Cheualier des maflbns & des charpentiers 5c
difcit vérité : & peu fen fallut que aufsi d'autres maitres, tât qu'il en y
le ehateau 11e demoura à faire:mais eut de conte fait deux cens & cin-
qnand il eut vn peu penfe, il dit quâte,lefquels ne cefferét de befon-
qu'il l'auoit promis à Renaut, 8C gner jufqu'à ce q le ehateau fut fait»
qu'il tiédroit fit promeiïê.Pins l'ai- Il y eut premir vne falle faite, après
ant apellé, lui demanda ou il vôu- plufieurs chabres, & puis la grande
loit que le ehateau fut afsis.Sire,dit tour qui étoit la plus belle & la
Renaut, je demande bien qu'il foit plus forte qui fut poit au Roiaume
ici fil vous plait. Fen fuis content deGafcongne.Et quâd le donjo fut
dit le Roi: or faites qu'il (bit bien bié fermé,Renaut fit enclore le cha-
tôt fermé, fi ne douterez vous per- teau de hauts murs, & fit faire des
fonne,ne moi ne mes gens : mais je groffes tours à l'enuiro, tât qu'il 11e
croi que vous ne me voudriez pas craignoit afïaut de nulle part:&auf
Elire la guerre. S ire,dit Renaut,laif- fi fit faire les brâches & les barbaca
lez ces parolles,car j'aimeroi mieux nés fi bié & fi defenfiibles qu'il 11e
mourir entre les Turcs que de com pouoit être mieux. Le ehateau para
mettre trahifon contre vous ni con cheué, Renaut & les freres furent
tre perfonne . le fais & ai été tenu bié joieux,dautant qu'il leur etoit
jufqu'ici pour loial Cheualier, auis qu'ils étoient afleurez . Et le
Dieu me donne la grâce que je ne Roi luon de ce auerti, eut fantafie
foie tenu pour deloiahpenfirz vous de Palier voir : parqùoi Renaut (a-
iïje fuij ennemi de Charlemagne chant la venue, alla au deuant de' G ij lui



lui 8c le fit monter en la grade tourde 1a fortereflfe, pour voir plus à fonaife le circuit du lieu. Apres que leRoi eut bien regardé l'edifice & la
fontaine qui étoit au milieu, il dit à
Renaut:Ami,come appellerez vous
ce chateau ? il me lèmble qu'il doitauoir noble nom , d'autant qu'il eftbeau par excellence. Sire,dit Renaut
il n'a point encore de nom^s'il vous
plait lui en donner vn.Certes,dit le
Roi,fi c'eft votre plaifîr il fera nom-
mé Montauban , car le lieu eft fort
plaifant :puis il fit publier par fou
pais que toute perfonne qui vou-droit venir habiter audit Chateau
qu'il fèroit franc de toute dettes parPefpace de dix ans. Quand les gensdu pais feurentlafranchifè du cha-
teau, vous eufsiez veu venir Cheua
liers;gentils homes, botirgeos, mar-chans, laboureurs , jeunes & vieux,tellement que le chateau fut pleinde toutes maniéré degens. En toutle pais ni auoic chateau fi peuplé ne

fi fort, car il y demouroit cinq censbourgeois, & y auoit cinquante ta-
uernes ,8c cens homes d'Eglilè, 8ccinq cens homes de metier. Le Roi
Iuon aimoit tât Renaut pour là vail
lance, qui lui donna Valiere & ton
te la Seigneurie, laqueile valoit mil-
le marcs de rente. Les Barons voiâs
que le Roi aimoit fi chèrement Re-
naut,en furent indignez, & venansà lui,dirent:Sire, regardez que vousfrites,Motau ban eft fort, Sc Rénauteft tel Cheualier qu'au monde n'afon pareil •• s'il le courrouce à vo'en
aucune maniéré,il vous pourra fairedomage. Seigneurs,die le Roi, vousdites vrai:mais ie tien Renaut pourfi home de bien, qu'il ne me vou-droit jamais faire aucu mal.Sire,dit
vn vieil Cheualier quietoit deuantlui : fi vo9 me voulez croire,je vousdirai commet vous lèrez maitre de
Renaut. Ami,dit le Roi, dites je vo9prie. Sire,repodit le Cheualier, don
nez lui votre feeurà femme,car c'eft

m
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vn noble Cheualier : 8c fi vous fai- auoit nom Bernard, fage 8c diferet,
tes cela,vous pouez etre aftèuré que lequel dit en la prefènee de tous,Sei
jamais il ne vous fera deloial. le fuis gneurs, s'il vous plait m'écouter ]e
contentdefaire votre confeii,dit le vous dirai la fignifiance du longe.
Roi, mais je vo9 prie que pourchat Tréuolo;irieis,ditleRoi:L'étoc,dic
fez l'affaire. Sire, dit le Cheualier, il, ou Renaut étoit monté fignifie le
puis que je fai votre volontéj'en fe- chateau qu'il a fait faire,et le peuple
rai mon deuoir. Apres ces parolles qui s'enclinoit deuât lui fignifie les
le Roi s'en retourna joieufement à gens qui y font venus habiter, 8c te
Bordeaux deuilànt auecle Cheua- don que le Roy lui fit fignifie qu'il
lier de la matière dot ils auoienr par lui donerafa fœuren mariage, & le
lé pour la mettre en effet.Peu de tés fanglier fignifie aucu prince cretien
après, Renaut fèpartit de Montau- ou paien qui viédra aflaillir le Roi,
ban (menant Alardauecluijpour al 8c Renaut le défendra : 8c moi in-
1er à Bordeaux voirie Roi Iuon, le- digne de parler,ie confeilleroi que le
quelen etant auerti.vinc au deuanc mariage le fit de Renaut 8c de la
d'eux 8c les receut le plus joieulè- fœut du Roi,carl'vn 8c l'autre feroi
ment qu'il peut.Puis après qu'il eut ent bien alliez. Tu dis bien, dit le
prins Renaut par la main,iîs monte Roy, & je demande bien aufsi qu'il
rent au Palais,ou ils fe mirét à jouer le face.Sire,dit Renaut, mille mercis
auxéchets. Cependant vint Gode du don que vous me faites,s'il vous
froi de moulins le Cheualier qui a- plait vous aurez pacience jufqu'à ce
uoit charge de faire le mariage dont que j'aie leconfeil de mes freres 8c
auons parlé.Et quand il fut deuanc demôcoufin- Mon frere,dit Aiard,"
le Roi,il lui dit 8c à ceux de (a com- je ne vous conlèille point de refufec
pagnie : Seigneurs,ain fi que jedor- vn don fi excellent que le Roi vous
moi la nuit pafsée , il me fernbloit q prefente. Aufsi ne ferai je mon frere,
Renaut etoit monté fur vn étoc, & puis que vous y ères confentant, dit
tout le peuple de ce païs s'enclinoit Renaut:8c le retournât versleRoi,
deuant lui.puis le Roi lui donna vn dit:Sire,je fuis prêt de faire votrecô
Ecuyer : 8c m'étoit auis que deuers mandement. Aufsi tôt que le maria
Gironde venoit vn fanglier qui me- ge fut acordé, le Roi s'en alla en la
noit telle noifè que nulnepouoit châbrede fa fœur, laquelle il trouua
durer deuant lui : 8c combien qu'il failant vn panôcel de lâce fort beau,
fut aflailli par trois homes,fi nelaif- mais elle ne l'ofoit dire. Puis après
là il pas pourtant à palier outre, que le Roi l'eut falue, elle feleiuSc
Qtiid Renaut vit cela il monta fur luifitlareuerëce.Bellefceur, dit il,je
Baiard 8c fe vint combatt e à lui,tel- vous ai mariée hautement. Quand
lemét qu'il le greua, dont j e fus bien elle i'entédit elle comença à fe chan-
émeriieilié. ILorsfeleua vncierçqui ger, §c s'ençlinant deuant lui fut

G iij long
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long tés fans parlcnmais après qu'el
le eut affez pensé, Sire,dit elle, à qui
rn'auez vous donnée? Belle, dit il, à
vn des meilleur du monde, qui eft
Renaut le noble Cheualier. La pu-
celle fichant que c'étoit Renaut, en
fut fi joieufe qu'elle dit à fbn fiere:
Sire, je veux de bon coeur tout ce
qu'il vous plait. Et alors ie Roi la
print parla main la mena au Pa-
Iais:puis dit à Renaut en la prefence
desBarons:Tenez vaillant Cheua-
lier,je vousdônema fœurà femme.
Sire,dit Renaut,cent mille mercis:je
ne fuis pas digne que fi grand Prin-
ce face tel don à n petit Cheualier
corne je fiiis.Adonc Renaut print la
pucelle 8c la fiançarmais le Roi fins
vouloir faire longue attente print fi
fœur par h main 8c la menahono-
rablemerità l'eglifi,puis les fit épou
1er par i'Euefque de Bordeaux. A-
près que Renaut l'eut épousée , il la
ména à fis freres 8c à Maugis qui é-
toientau ehateau de Môtauban?lef-

DES II ï il
quels auertis que RettaufVenoità-
uec fa femme, monterét fur leur che
uaux qui étoientcouuers de fondai
Sevindtent au deuât, tant qu'ils les

trouuerent s'ébatans enfemble. Là
joutèrent les freres de Renaut, puis
s'en retournèrent à Montauban, ou
la joie recommença de rechef: & du
ra la fefte bien huit jours : penfèz
qu'il y eutplufîe's riches dôsfaitsà
la noble Dame. Or la fefte acheuée,
le Roi s'en retourna à Bordeaux,
joieux du mariage qu'il auoit fait,
d'autant qu'il penloit que Renaut
l'aideroitau befbin.Etaufsi depuis
le mariage,il ni eut Baron en Gafco
gne qui ofotiamais leuerle menton,
combien qu'il y en eufie qui n'a-
uoient de quoi jouir,car Renautîes
faifoit obéir au Roi voufiffentou
non>à caufi qu'il etoit redouté pac
tout le pais. Nous laiffirons pour
le prêtent à parler de Renaut & de
fes freres, & retournerons à Char-
lemagne.

Corne le Roy Cbarlemagne en retournant de Saint Jaques en Galice,[eut queRenaut & fêsfreres étaient aupais de en vn fort ehateau apellpMontauban: & corne ilmanda au Roi luon quil les lui rendit^ou il le yien^
droit afsieger : mais le Roi luon lui répondit quiln en feroitrien. Et corne
Cbarlemagnefut retourné à Paris Rolandy le Roi le fit Cheualier.
puis l enuoia leuer ^vnfîege deuat Coulogne^laquelle <vn Rateauoit afstegéei

come Renautgaigna la courone de Cbarlemagnepar "vne courfe quilfît»
CHAPITRE VII.

EStant le Roi Charlemagne à min, ils firét fi bonne diligence queParis/il iuiprincdeuotio d'al bientôt arriuerentau lieu. Etquâd1er à S.laques en Galice : ÔCle Roi fut entréau Temple il offrit
mena auec lui Maymes SeOgerle dix marcs d'or.-puis ai-it fait fa de-Dannois,et plufieurs autres Barons, uorio s'en retourna vers* Bordeaux,Puis après qu'ils fi furet mis m çhç ou il apercent le çhateau de Motau-

ban;
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ban: cfeqUoiilfut fi ébahi (pourla Oger vit Renaut & luon , il les co-
beauté Seforce d'iceluijqu'il dit, en nut : foluant le Roi, lui dit : Sire,
foimeme. le croi que le Roi luon Dieu vo9 dointbônevie lôgue.
a délibéré de mener guerre contre Er vous aufsimon ami, dit le Roi;
quelcun , puis qu'il a fait affoir vn d'où ères vous?Sire, dit Oger, nous
ehateau en tel lieu. Et aiâtapellévn fommes deFrâce,enuoiez vers vous
Cheualier dupais, Mon ami,dit il, de par le Roi Charlemagne, oiez
comeanoni cechateaufMontaubâ nous s'il vous plait. Seigneurs,dit le
Sire, dit le Cheualier. Mais il eut Roi,vous foiez les bien venus:or di
mieux valu qu'il le fut teu pour lui tes ce qu'auez à dire.Sire, dit Oger,
Se pour d'autres,car il dit q Renaut Charlemagne vous mâde que vous
et fis freres auoiët fait faire ledit cha lui renuoiez fis ennemis que vous
teau, & come le Roi l'auoit ordôné auez atraits en votre terre, & q lift
pu1" s'en feruir- Quâd Charlemagne enuoiez cent Cheualiers pour les co
entendit ces parolles,i!fut fi étonné duirejufques en Frice:& fi vous ne
qu'il ne fiuoic ce qu'il deuoit faire. lefaites,je vo9 deffie de fa part, vo*
Et aprèsauoirloguetnëtpensé,dit auertilfintquedebriefilfiraen Ga
à fis gens : Seigneurs, les quatre fils feongne pour vous faire tous les de
d'Aymô font en ce pars. Or fus O- plaifirs dot il fi pourra auifir. Voi-
ger, Se vous Maymes,motez à che- la,Sire,notre meffige : s'il vous plaie
ual 8c allez dire au Roi luo qu'il me vous nous donerez réponce. Oger,
réde ceux qu'il a retenus et foutenus dit le Roi, j'ai retenu les quatre fils
cotre moi: 8cqu'il trouue cent Che d'Aymô pource qu'ils font vaillâs,
ualiers poules côduireiufqu'enmo Se aufsi pource qu'ils m'ont (ècou

f>aïs:car je fuis délibéré (puis que ie ru à mon befoin, car lans eux fétoies ai trouués) de les faire pédie. S'il déshérité: & pour le bié qu'ils rn'ot
ne le veut faire^diteslui que de brief fait j'ai dôné ma fœur à Renaut par
je ferai en Gafcongne Se ferai aba- fèmme:pourcât fêroi je bien cruel fi
tre fes villes Se chateaux : & fi je le je les rendoie és mains de leur grand
puis prendre je le punirai fans nul ennemi : lepuifiant Roi Charlema-
merci. Sire,dit Oger,nous le ferons gne meme nie tiendroit pour nice.
volotiers, mais biffez no9 mener a- Pour cette çaufe,Oger, vo9 lui direz
uec no9 Senfez 8c Oftez,car ils font q je reiinquerai pi9 tôt mo roiaume
preux Se fàges.I'en fuis content, dit endurât la mort,q de lui acorder (à
Charlemagne.Lorsfimiréten che- demande.Voila maréponce- Oger*
min pour ailer à Montauban,ou ils dit Renaut, je tn émeruei-lle q le Roi
ne trouuerent pas le Roi luon, d'au ne nous veut laifler en paix-Il nous
tât qu'il éroit au pied de la roche & a jetté de France poivres Se égarez:
s'en retournait à Bordeaux auec Re toutefois vo9 Citiez bien que )e lui
jiaut qui facôpag'ipjç- Aufsi tôt qu' veulois faire laifon au dit de fes

Barons,
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Barons, mais il ne lui pleut pas: auf & Renaut lui mandoiêt :de quoi il
fi nous jetta il de Montfort, telle- fut merueilleufement courroucé,
ment que ne fauions ou aller: & Le lendemain il fit affembler fon
maintenant nous menace de jetter confeil, auquel il dit : Seigneurs, je
hors du pais de Gafcongne,dont il vous ay mandez pour vous dire la
a grand tort.Ie fuis aufsi preft de honte que le Roi Iuon m'a faite,car
faire fa volonté que je fus onedites il tient les quatre fils d'Aymon en
lui hardiment fi (par fon orgueil il mon dépit, & dit qu'il les defen-
le refulè) qu'il ne nous aura pas à dra contre moi, aiant donné à Re-
fon premier defîr .Dites lui aufsi naut fa foeur pour femme. le vous
puis que je ne me puis trouuer d(ac prie, mes amis , que m'aidez à me
cord auec lui,que je lui pourchaflé- venger.A cette parolle ni eutperfo'n
rai tout le mal qu'il me fera pofsi- ne qui répondit rié,car il ennuioit à
ble, Renaut ,dit Oger, vous parlez tous, pour la guerre qu'il auoit Ion
follement:nous cuidez vous ébahir guement.menée contre Renaut &
par parolles? Quand vous verrez fes freres. Charlemagne voiant que
Tôt de Charlemagne, jecroivous nullui ne. s'auançoitde repondre,
chanterez bien autre chanfon.Voià àpella Oger & Guidelon, & leur
fanez bien qu'après qu'il vous eut dit: Seigneurs, quel cofeil me don-
fait Cheualier, vous lui tuâtes fon nez vous? Sire, dit Naymes,fi vous
neueu : 8c pource ne penfèz pas a- me croiez, reculiez votre ot cinq
uoir paix auec lui. Guidez vous é- ans, à fin que voz gens fe repoient,
tre alternez pource qu'auez vn fort car la guerre les ennuie . Puis après
chateau ? le veux bien que vous qu'ils feront vu peu repofèz,vous
fâchez que le Roi Iuon n'échapera pourrez recommécer quand il vous
jamais,car auât qu'il foit long tems plaira": & aufsi chacun y viendra de
nous ferons au milieu de fon pais meilleure volonté. Quand Charle-
& détruirons fa terre. Oger,dit Re- magne entendit ce confeil il en fut
naut, quand Charlemagne fera re- courroucé: & ainfi qu'il vouloir re
tourné en Gafcongne, il voudroit pondre à Naymes, voici venir vu
(peut etre) auant peu de tems etre Damoifel de grand beauté qui a-
autre part auec lès gens. Tel parie menoit auec lui trente Ecuyers, le-
maintenant hardiment, que quand quel falua l'Empereur courtoile-
ce viendra au fait parlera plus bas, ment, & après luy auoir rendu fon
On le verra,dit Oger.je fii bien que falut luy dit: Ami, vous foiez le bié

„s il vous peut vne fois tenir, vous venu:qui etes vous ?Sire, dit il, j'ai
n'echaperez point quand vous vou nom Roland, & fuis fils du Duc
,drez .Apres qu'il eut dit ces paroi- Milon,natifde Bretaigne.A l'inftâtles il s en retourna vers Charlema- fut Charlemagne fi joieux qu'il le
j»ne & lui conta ce que le Roi Iuon print par la maiii , & le baifimt lui

dit

FUS ATM O Ne ' Fueilîet ip
dit : Pouf votre bien venue je vous Roi, je vous prie que foiez bonne
veux demain au matin faire Cheua garde des homes queje vous ai don
lier,& vous effaierai contre Renaut. nez:& faites tantque vous aiez hon
Sire,dit Roland,je fuis prêt défaire neur. Anotrereto'', s'il plaità Dieu,
tout ce qu'il vous plaira me corn- vous (aurez ce que nous auros fait,
mâder, vous promettât que Renaut ditRoland. Et fur ce point fe partit
ne fera en rien épargné,& qu'il n'en auec (es gens, faifans fi bon deuoit
portera rien du votre, le vengerai la que bien tôt ils arriuerent à Couion
mort de mon cou fin Barthelot, ou gnermais ils demourerent fur le Rin
il me coûtera la vie. Le lendemain jufqu'au matin,puis mirent leur em
Charlemagne fit fon neueu Cheua- bûche près de l'ot,ou ils rencontre-
lier à grand honneur : & ainfi que rent dés Sarafins qui retournoient
la fefte (è faifoit au Palais, il vint auec grand proie de boeufs , mou-
vnmeflagerau Roi,di{ant:Sire,voz tos,8c d'homes et de femmes qu'ils
homes de Coulongne vous faluent menoient prifonniers, leur failant
& fe recommandent à votre maje- grand martire •. Et incontinent ("pi-
fté, voiisauertilfant de par moi que quant leurs chenaux des éperons)
les Sarafins les ont aflaillis > 8c deja coururent fus leurs ennemis, telle-
fort greuez : car ils ont brûlez le lementqu'en peu d'heure ils Ies^eu-
plat païs:pourquoi ils vous fupliêt rent tous decofis, 8c recouurerêt les
que les vueillez fecourir^ou ils font prifonniers 8c le beftial .Quand les
morts. Quand Charlemagne enten Paiens ouirêt le bruit des François,
dit ces parolles, fans dire mot com- ils monterét batiuemét à cheual &
mença à baifler la tefte.Roiand voi- vindrent alencontre par fi grand roi
ant fon oncle ainfi penfiflui dit:Si- deur.aueles autres-furent contrains
rè,dé quoi êtes vous en fouci? don- de retourner vers l'embûche. Mais
nez moi vne partie de voz homes, Roland voiant qu'il étoit tems de
& j'irai leuer le fiege que les Paiens fortir, alla fraper fur les Sarafins de
ont misdeuant Coulôgne. A cette telle (brte qu'il en mit en peu de
parolle fut le Roi fi ai(è, qu'il le cou tems vne grande partie par terre,
rut acol!er,dilant:Beau neueu, beni Et y eut fi cruelle meilée, qu'on ne
te foit l'heure que vous fûtes né:car pouoit marcher fur le champ pour
je (ai de vrai que vous me garderez la multitude des rnors.Nonobftant
detrauail. Et fus ces entrefaites lui Rolantfaifoittant d'armes,que s a-
donna vingt mille homes d'amies drelTant au Roi Sarafin,lui donna fi
bien en point:lefquels aufsi tôt qu* grand coup qu'il l'abatit par terre,
ils furent apareiiiez, Roland monta mais il ne S'occit pas:ains s'arreftant
à cheual 8c print congé de fon on- defius lui, tira fon épée 8c le frappa
c!e,le recommandant en la garde du derecheffur fon heaume,fi viuemét
Seigneur Dieu* Mon neueu, dit le qu'il lui fit chanceler les dens en la
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bouche.Toutefois (pource qu'il ne
le vouloit point tuet)il le fît remon
ter fur fon cheual 5c l'emmena pri-
fonnier.Les Sarafins voiasleur Sei-
gneur mort , corne ils cuydoient,
(g mirent tout en fuite. Auant Sei-
gneurs auant,dit Roland, qu'on les
pourfuiue tellement qu'il n'en echa
pe nu!s:car autrement nous ferions
biamez de mo oncle Charlemagne,
& tenus pour couars à ceux qui en
orroient parler. O vaillant Cheua-
lier,repondirent ils,ne vous émaiez,
car nousn'auons point de toute qu'
î Is n o u s échap p en t: ai n s fèronscous
prins ou mors. Seigneurs, dit le Roi
Sarafin,qui auoit nom Efcorfaut,je
vous prie q ne les tuez pointjCar ils
fot allez decofîs voiâs qm'auez pri
fbnnier. Laillez les aller & emenez

moi à Charlemagne, lui priant qu'il
me pardone l'offëce q ]e lui aï faite,
et je tiëdrai d'orenauât tout mon he
ritage de lui : aufsi fera tout mon li-
gnage obeïflant à (à volonté; Rolâd
& Naymes trouuâscecofeil boem
menèrent Efcorfautauec eux : tant

q Charlemagne en étant auerti, leur
vint au deuat.Quand Rolâd le vit il
defcédit de fon cheual et fê jetta à fes
-pieds:mais le Roi le fît incontinët le
uer,& le baifa. Sire,dit Rolâd,nous
vous amsnos Efcorfaut prifonnier:
s'il vous plaît lui pard5ner,il dit qu'
il fefera Crecien,8c q lui et fon ligna
ge tiédront leurs terres de vo9.Mon
neueu,dit Charlemagne, il n'eftpas
•loial,& pource je me veux garder de
lui. Lors comanda qu'on le mit en
•prifoo,8c qu'il fut bien gardé. Puis

DES MIT;
en deuifant d'un propos Se d'autré»
Chailemagne demanda à Naymes
qu'il lui fembioitde fon neueu Ro
lad.Par ma foi Sire,dit il,il ni auroit
pas fon pareil au m5de,s'il auoit vn
puiffâtcheuaLEtou en pourroit on
trouuer vn,dit le Roi.Faites,repôdit
Naymes, Tonner à fon de trope que
deilus Môrmartre vous voulez vois
courir les cheuaux de votre ot:8c ce

lui qui courra le mieux gaignera vo
tre courone d'or, Se cinq ces marcs
d'argét et cet drap de foie:ainfi por-
rez vous conoitre le meilieureheual
de votre Roiaume:5t quâd vo9 l'au
rez veu,vo' l'acheterez(s'il vo9 plaitj
pour votre neueu Rolâd, puis vous
donerez congé à voz Barosjufquà
la S Jean. Cecôfêilfemblafortbon
au Roi,parquoi il fit crier fur Mont
martre ainfî q Naymes auoit deuisé.
Et après qu'on eut préparé les îices
pour la courfe des cheuaux, on mit
la courone du Roi au bout,& cinq
censmarcz d'argét, 8c cent drap de
foie. Sus ces entrefaites, quelque fer
«iteur s'en allant en fon,pais de Ga
fcogne,paffaparMotauban Se cota
à Renaut & à Maugis ce qu'on vou
loit faireà Paris,& cornent Rolâd y
étoit retourné, aiant déconfit Efcoc
faut : Se aufsi corne Charlemagne
vouloirauoirle meilieureheual de
fon Roiaume poutdoner à fon ne-
ueu Roland, & le pris qu'il y auoit
mis:aufsi comeil faifoitafTembler
fon ot pour venir à Motauban^Sc q
la courfe des cheuaux Ce deuoitfâi-
re à !a S.îean. Par Dieu, dit Renaut,
à Maugis , Charlemagne verra le

meil-
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meilleur tour du môde:je veux aller ré. Lors print vne herbe & là pilla
éprouuerBaiard,pcurvoirfi d'auen fur vne pierredu pommeau dei'é-
ture il me feroit gaigner fa courône. pée, puis la detrempa en eau 6c en
Mo coulîn,dit Maugis,ni allez poit frotta Baiard tant qu'il deuintblâc,
que )e ne vous face côpagnie,car vo9 tellement que ceux qui l'au oient au
ferez plus affeuré:aufsi lèroitilbon trefoisveu ne i'euflent pas coneu.
de menerauec nous quelque nôbre Apres oignit Renaut d'vn oigne-
de Cheualiers.Vous dites vrai, répo met qu'il portoitàuee lui,ôc deuint
dit Renaut. Et quand il fut tems de corne en l'aage de quinze ans. Aiat
partir,prenez (die il à fësfreres) aurât donc ainfi atourné Renaut & fon
de Cheualiers qu'il eft de befoin, & cheual , il les amenadeuanr fes fre-
nous mettons en voie:puis s'adrel- res, difânr.Seigneurs, ne les ai je pas
font à fa femme, dit; Dame, je vous bien transfigurez ? ne pourront ils
prie que faciez bien garder mon ho pas bien retourner (ans etre coneus?
tel. Sire, dit elle, commandez à voz Les Barons de Galcongnc voians
Cheualiers qu'ils ne partër point de Renaut Se Baiard ainfi défigurez^
ceas,et je vo9 promets q perfonne ni commencèrent a rire:& s ebahiffoi-
entrera fufle bien le Roi luon.Or al ent comment Maugis auoîc fait ce-
lez, que Dieu foie garde de vous.A- la. Quand Maugis les eut ainfî défit
près le cogé prins d vne part Se d'au gurés & lui menie, Renaut monta
tre,Renaut & ceux defacompagnie fur Baiard 5c lui fur Moreau, puis
lé mirét à cheminer tant qu'ils furét le mirent en chemin .Ce que voians
à Orleans.Et quâd ils eurent pafsé la les Cheualiers , nelepouoient tenir
riuiere de Loire,on leur demâda qui de plorer, d'autant que Renaut al-
ilsétoienr. Lors Maugis (qui auoit loit en lieu ou il auoit beaucoup
chargedeparlerpourtous)iepôdit, d'ennemis : car ils fauoient bieiï
nous {ommesBerruyers qui allons à que fi Charlemagnelepouoit tenir,
Paris po,'gaigner({î Dieu le permet) il n'en édiaperoic iamais. Nous laif-
le pris que le Roi a mis fus. Ainfi p ar ferons à prefent Renaut 6c Maugis,
belles parolles gaignoient toujours Se parlerons deCharlemagne qui é-
pais,tant qu'ils vindrent à Melun, toit à Paris : lequel voiant que fes
mais ils n'i logèrent pas:ains demou Barons etoient venuz, apella Nay-
rerent quatre iours en vn grand val. mes, Qger Se Fouques, & leur dit:
Quâd ce vint la veille S .Ieâ, Renaut Prenez cent Cheualiers bien armez,
apella Maugis et lui dit:Mo coufin, Se allezau chemin d'Orleâs pcf gat
q feros nous ? demain fe fera la cour der que nul home ne pafie que ne (a
fe des cheuaux : U vaut mieux q no* chez fon no, car je doute q Renaut
allons ennuit coucher à Paris. Vous ne viéne: vous fauez qu'il eft fi outre
dites bien, dit Maugis, mais lailTez cuidé,que s'il lui motoit en la tefte il
moi premiei; faits ce quj j'ai delibe- fèroic bié to; içuSire,dirét les Rarôs,
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nous fommes prêts de faire tout ce
quil vousf laira nous commander.
Et fi Renaut eft fi fol de venir, peit-
jfèz, qu'il ne nous échapera pas qu'il
iiefoitprins & amenédeuant vous:
ou il lui coûtera la vie. Adonc pre-
nans congé du Roi montèrent à che
liai auecques cent Cheuaiiers & vin
drêtvers le chemin d'Orleans.-s'arre
ftans à deux lieuës près de Paris, ou
ils demourerent grand piece qu'il ni
pafloithome quelconque : tellemét
qu'ilsenduroientgrand faim et foif.
Quand Naymes vit qu'ils etoient là
pour neâtjil dit à OgenCertes Char
lemagne nous fait bié refembler aux
fols,nous tenant pour nices et mu-
farts. Il eft vrai,dit Oger : je veux e-
ftretenu pour tel fij'i demeure plus.
Mais ainfi qu'ils s'en vouloientre-
tourner, Naymes vit de loin venir
deux homes à chenal. Et au (si tôt

que Fouques les eut aperceuz,Par
ma foi ( dit il ) ce (èra Renaut : or ne
peutil maintenant echaperqu'il ne
îbitpenduà Montfaucon. le vous
aflèure,dit Naymes, que le cheual re
fèmble bien à Baiard, s'il etoit de la
couleur. Incontinent que Fouques
entendit ces parolles, il mit la main
a l'épée & s'en vint au deuât d'eux,
tant qu'il fut aflèzpres : 8c voiant
que ce n'étoit point Renaut, tout é-
bahi,fè retira arriéré. Ainfi pallèrent
les deux Cheuaiiers outre,juïqu'àce
que Naymes leur vint demâder qui
ils étoienc,& ou ils alloient.Sire,dit
Maugis,je fuis né d'Efperon, & fuis
nomé lofuaire.Ami,dit Naymes,ne
fiaurois tu rien dire de Renaut fils
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d'AyrnonfParma foi, dit Maugis,il
a cheuauchédeux jours auec nous,
& n'eft pasvne lieuëd'ici.Etquieft
cetui là qui ne parle point,dit Nay
mes,et il muet? Sire,dit Maugis,c'eft:
mon fils qui ne fait parler François,
carilà efténourri en la bafle Bretai-
gne.ValTal, dit Naymes à Renaut,
fais tu pas des nouuelles de Renaut
fils d'Aymon ? Adonc lui répondit
Renaut en bretant ? Ami, fai point
Frâçois parîer:cheual à Paris couron
ne Roi Iuo draps homis gaigner mi.
Ainfi contrefaifoit il fon langage à
fin de point étreconeu. Cent mille
diables,ditNaymes,t'ont bié aprins
à parler François.Vafîal, tu ne fais q
tu dis:tu reffemble mieux folqu'E-
uefque: 5c ce difant le biffa en paix»
Alors Renaut & Maugis cheuauche
rent tât qu'ils arriuerét à Paris allez
à tés pour faire leur entreprinfè. Et
corne ils entroiét en la ville,ils trou-
uerét vn ribaud qreconeut Renaut:
lequel cômença incontinent.à crier:
Voici Renaut fils d'Aymon. Â cette
parolle chacu courroit celle part por
le voince que voiât ledit ribaud, fut
encore plus hardi q deuât:& pariant
lesautresalb prédre le cheual Baiard
par la bride. Mais il ne le tint guere,
car Baiard leuant le pied de deuant
lui donna fi grand coup en la poitri
ne,qu'il le rermerfa mort.Quand les
afsiftans virent cela, ils fe retirèrent
incontinent arriéré,& biffèrent paf-
1er Renaut & Maugisdefquels aile-
rent jufquau vieil marché fans être
coneus de perfbne.Fuis étâs arriuez
deuat les hoteleries,UQiHierêt q tout

étoit
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étoit plain,dont Renaut fut bien é- perdus. le n'en puis mes, ditRe-
bahi : & furent contrains de loger ïiautiquoi qu'il en foit il a fon guet
chez vn cordonnier. Or après qu'ils don. Lors Maugis courut à l'érable
furent defeendus & logez, & qu'ils & mit la lèlle à Baiard,puis fit mô-
eurent aprefté leurs cheuaux, Mau- ter Renaut,diffus; & lui étant mon
gis fit apareiller vn lir.puis print vn té fus morreau, partirent inconti-
fil de foie & le cira bien : duquel il nent du logis. Quand la femme 8c
vint lier le pied à Baiard . L'hote les enfans de l'hote virent ce que
(qui le regardoit) lui demâda pour Renaut auoit fait, commencèrent à
quoi il auoit ainfi lié ce cheual, & crier. Mais Maugis & Renaut fen
qui étoit le Cheualier à qui il aper- allèrent fi tôt,que perfonne ne feut
tenoit: fil auoit, dit il, plus d'aàge, qu'ils deuindrent: & le mirent auec
je le penferoi conoitre, car il reffem les autres en la prelfe fans etre co-
ble fort bien a Renaut le fils d'Ay- neus, ou ils demourerent jufqu'au
mon. Sire dit Maugis, je lie ce che- matin qu'ils allèrent ouir la méfia
ual pource qu'il eft defireux: & ce- du Roi auec ceux de la court. Puis
lui qui le cheuauche c'eft mon fils, après que le fèruice fut fait le Roi
Certes,dit l'hote,votre fils eft beau monta à cheual auec les autres
compagno,mais je croi que mega- Barons & fen vint fur Saine en la
bez . Ainlî que Maugis deuifoità prerié: & Reuant & Maugis fui-
fon hote, il laiHa échaper le mot de uoient toujour , combien que
Renaut.Ha,dit l'hote,vous m'en a- Baiard alloit clochant. Etant le Roi
uez afièz dit. Ne le voila pas bien paruenu au lieu ou la courfe fe de-
celé ? Maintenant fuis je alfeuré uoit faire, il commanda qu'on mit
que c'eft Renaut lequel a occi Rar- fa courone au bout des lices, & les
thelot le neueu du Roi. Quand Re- cinq cens marez d'argent,& les cent
naut vit qu'il etoit coneu, il fe leua draps de foie. Et quand tout fut
de fon lieu & print fon épée, puis preft, les Cheuaiiers montèrent à
étant venu à fon hote, lui dit vous cheual, car chacun cuidoit gaigner
auez méprins, car je ne fuis pas ce- le pris . Or à fin que nulle noife ne
lui que vous dites.Taifez vous,dit fut faite, le Roi commanda à Nay-
l'hote,je vous conoi bien . Et aufsi mes, à Oger, à Guidelon de Bour-
tôt qu'il eut dit ces parolles il fortit gongne & à Richard de Norman-
de fon hôtel. Mais Renaut le fui- die qu'ils prinflent cent Cheuaiiers
uoit de fi près, qu'auec fon épée il & gardafient bien la fefte, & que
lui donna fi grand coup fur la tefte nul ne fit tort à autrui.Lors les Che
qu'il la lui fendit jufques aux dens. ualiers qui deuoient courir corn-
Qu'eft ce que vous auez fait, dit mencerent à regarder Renaut qui
Maugis, êtes vous hors du fèns ? Si étoit moté fur Baiard qui çlochoit,
Dieu ne nous aide nous fommes come auez entendu,&feprmdrcnt

H iij à rire
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à rire 8c fe mo quer de lui, difans
l'vn à l'autre. Cetui gaignerale pris
& la couronne.Et aucuns difoient,
gardez le pied qu'il ne vous frappe.
Mais il en y eut entre tous vn qui
dit:Mon ami , vous auez amené vn
bon eheuahfi Dieu l'a deftiné, vous

gaignerez le pris. Renaut qui enten
doit les parolles qu'on difoit de lui
en auoit fi grand dueil , que fi ce
n'eut été de peur de perdre le pris,
il n'eut jamais tant enduré:&pour-
ce il le tenoit (ans dire mot, & les
laifloit dire ce qu'ils vouloient. Le
Roi oiant les parolles qu'on difoit
à Renaut, dit fi haut qu'il fut eqten
du de tous. le vous commande fur
peine d'etre priuez de ma grâce
que ne dites vilenie ou reproche à
nul Cheualier . Quand Naymes &
Oger virent qu'il étoit tems de cou
rir,firent fonner les trompettes : a-
donc chacun fiifoitle meilleur de-
uoir qu'il pouoit. Maugis voiant
que tous fen alloient, defcendit de
fou chenal & délia le pied de Bai-
ard qu'ils etoient ja bien loin.Auf-
fi tôt que le detrier fe fèntit délié,&
que Ton maitre lui eut donne des
eperos, il print fou cours de fi grâd
roideur, qu'il fembloit que la terre
fe deut fendre : & en peu d'heure il
les ataignit & les paflatous : telle-
ment qu'à peine le pouoit on voir
pour la poudre . Quand ceux qui
gardoient les lices virent Baiard ain
fi courir, ils furent fi ébahis qu'ils
difoient l'vn à l'autre, regardez ce
chenal blanc corne il va roidement:
il ni a*guere qu'il çlochoit lî fort;
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certes c'eft le meilleur de tous. Ëit
ces entrefaites Charlemagne apel-
lant Richard deNormandie lui dit:
Vites vous onctant de bonsche-
uauxenfemble?Non Sire,repondit
Richard : mais le blanc les a partez,
& refemble fort bien à Baiard, fil
etoit du poihaufsi celui qui te che-
uauche ejft vn Cheualier bié adroit.
Aufsi tôt que Renaut fut au bout
des lices,il print la couronne feule-
ment & retourna par ou etoit le
Roi.Ami,dit il, arreftezje vo9 prie:
fi vous voulez auoir ma couronne

vous l'aurez, & vous donnerai de
votre chenal tout ce que vous you-
drez. Sire, dit Renaut,il faut que
Baiard me demeure, & fi emporte-
rai votre couronne.Ce difant don-
na des éperons à Ion detrier, lequel
fe mit fi fort à courir qu'il fembloit
que la foudre le portat. Quand le
Roi ouit nommer Baiard, il fut fï
étonné qu'il demeura long tés fans
parler,car il coneut bien que c'étoit
Renaut.Puis aiant reprins la paroi»
le, commeça à crier à fes gens qu'ils
allaffent apres:mais cela m leur val-
lutguere, car Baiard les auoir deja
tant élongnés qu'ils en auoientpet
dus la veue. Etant Renaut paruenu
à Seine la palïa tout à fan aife, cat
Baiard auoit autrefois nagé outre
à plus grand hatejncontinent qu'il
fut defcendu à la riue, Charlema-
gne arriua de l'autre coté: lequel co
mença à appeller Renaut , difant;
Ha,fils de preud'home , rends moi
ma couronne 8c je te donnerai dix
fois autant qu'elle vaut ; & te don-

nerai
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nerai treues deux ans, tant que toi tune que Dieu lui auoit enuoiée.
& tes freres pourrez aller àDordô-
ne voir votre bonne mere laquelle Corne Charlemagne «vint en Gafcongne,
vous defire à merueille ,fans qu'il y &afôege<t Renaut freres dédis
ait Cheualier en mon pais qui vo® kCbateau de
en die le contraire. le n'en ferai rié,
dit Renaut,car je la veux vendre 8c CHAPITRE VIII.
en paier mes Cheualiers : 8c l'ecar-
boucle qui réplendit fera mife au S ^ Harlemagne voiant que
plus haut de mon Palais, à fin que S Renaut auoit gaigné fa cou
ceux qui vont à faint laques la pu- Vronne,fit aflembler fon con
IfTentmieuxvoir. Quand Charle- feil 8c dit. Seigneurs , comment
magne louitainfi parler il ne fauoit me pourrai-je venger de Renaut
qu'il deuoit dire tant étoit il marri, qui a ma couronne ? car du coeur
Apres que Renaut eut parlé auRoi, qu'il a , il la fera deffaire 8c fera
il remonta fur Baiard & print vn mettre l'ecarboucle au defliis de
fentierqu'il auoit autrefoispaffé. fon chateau , afin que ceux qui
Or Maugis qui etoit demeuré à Pa vont en Galice la puiflent voir, &
:ris,trouuamoiendefortirlemieux ce me fera reproche honteus de
qu'il peut, & fit tant qu'il ataignit tous ceux 8c celles qui la verront,
fon coufîn . Aufsi tôt que les trois Sire, dit Roland , fi vous voulez
freres virent venir Renaut 8c Mau- venger de Renaut, allons gâter fa
gis, ils fortirent de l'embûche pour terre: 8c fi lui 8c fes freres 8c le
les aller fecourir fils en eufTeuteu Roiluon peuuent etre prins , fai-
befoin: mais ils arriuerent inconti- tes en telle juftice qu'il en foit
nent. Et après que pargransem- d'ici à long tems mémoire. Mon
bralTemens fe furent faiuez, 8c que neueu vous parlez fagement, re-
Renaut leur eut montré la couron- pondit le Roi. Sire, dit Naymes,
nedu Roi, de peur d'etre furprins 1-ailTez le courrous, 8c je vous don-
de leurs ennemis, fe mirent en che- nerai tel confeil que Renaut & fes
min auecle plus de diligence qu'ils freres &. Maugis feront mis a de-
peurent, tellement que bien tôt ils ftruétion.Mandez voz Barons, &
vindrent à Montauban,ou ils furet que chacun foit prêt a la Chande-
trébien receus de tous,8C principa- leur prochainement venat,& qu ils
lement de la Dame qui etoit bien facét prouifion de viures pour fept
joieufe de voir fon mari en fuite. ans:adonc pourrez vous demourer
Quand Renaut eut raconté tout ce tant au fiege rie Montauban, que
qu'il lui etoit aueiiu depuis fon par les aiant prifonniers ,vous en pour
renient,chacun femerueilloit: & e- rez vengera votre volonté . Nay-
toient bien joieuxde la bonne for- mes,dit leRo.,ce n'efi pas le jarmier

- .bon
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bon cofeil que rn'auez donné.Lors
fît écrire lettres & les enuoiapar
fon Empire: éfquelles etoit conte-
nu que tout home qui etoit acou-
tumé de porter armes vint à lui au
terme qu'auos dit : & qu'ils fuflent
garnis de vitailles pour demourer
iept ans au fîege de Montauban.
Aufsi tôt que les Barons eurent les
nouuelles, ils le mirent en point &
vindrent à Paris fe prefenter au Roi
& à Roland : mais pour le grand
nombre de gens, qui y etoient ve-
nus,ils ne peurenttous loger dedâs
la ville,ains en logea vue bonne par
tie fur Saine. Quand Chdrlemagne
vit que lès Barons etoient venus,
il les-fit tous venir deuant lui, &
leur dit: Seigneurs ,vous (auez bien
corne j'ai conquis quarante Rois,
lefquels me font tous obeïiïans ex-
cepté le Roi de Gafcongne , lequel
a retenu les quatre fils d'Aymon:
vous fanez aufsi le grand deshon-
neur qu'ils m'ont fiait : parquoije
vous prie que chacun de vous face
fon mieux pour m'aidera venger
d'eux.Sire, dit le Contede Nantu-
eil, il ni a guerre que nous fommes
retournez de Coulongne, 8c fom-
mes encore fort lalfez, memes les
deux plaies que j'ai receu auprès de
Coulongne ne font pas encore gua
ries: parquoi vous aurez (fil vous
plait) pacience pour cette fois .ïl en
y a aufsi plufieurs en cette compa-
gnie qui n'ont pas encore été en
leur pais voir leurs femmes 8c leurs
enhiiis.Donnez leur donc(par mon
confèil) congé jufqu'a la Pentecou-
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te,à fin qu'ils fè puifieht vn peu re-
pofèr: & quand vous les remande-
rez,ilsferont beaucoup pl9 proms
(& de meilleur courage) à vous
fèruirpar tout ou il vous plaira les
emploier.Si je deuoi erre déshérité,
dit le Roi, fi mettrai je en effet cela
que j'ai entrepris: & puis que vous
autres demeurez recreuz,je mènerai
aueemoi mes jeunes gendarmes &C
leur donnerai tout te qu'ils auront
metier.Vous dites bien, Sire,repon
dit Naymes,car ces jeunes homes fè
ront bien joieux d'euxeffaier.il fè-
ra fait,dit le Roi : & par eux fera le
Roi Iuon détruit. Puis quand j'au-
rai prins les quatre fils d'Aymon &
Maugis, je donnerai Gafcogne aux
jeunes Cheualiers. Ce pendant que
Charlemagne difoit ces parolIes,vn
epie qui etoit à Reliant entendit
tout, & incontinent fen retourna
à Montaubâ & raconta tout ce qui
fe préparait à la court, 8c que de
briefle Roi & les gens les viendroi
ent afsieger. S'ils viennent, dirent
Renaut & fès freres,ils fèrot receuz.
Sus ces entrefaites Charlemagne
penfa de faire le confèil que le Cou
te Nantueil lui auoitdonné : par-
quoi il dit à fes gens qu'ils fen al-
laiffent chacun en fon pais, & que
fans nulle faute ils réunifient à Pa-
ques, car lors il vouloir tenir fon
confèil général. Apres ces paroles
les Barons prindrent congé, dont
Richard fen alla en Normandie,Sa
lomonen Bretaigne, Geoffroien
Auignoii, & Hugues & les autres *
en leurs païs.Puis quand il fut tems
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de retourner à la court, chacun fa- lires de prime face, fans les Cheua-
pareilla come il leur auoit été com- liers anciés qui étoiétbié cet mille,
mandé. Premièrement reuintRi- Puis quand ils furent en point de
chard de Normandie,lequel amena partir, le Roi apella Roland & lui
auec lui plufieurs Cheualiers.Apres dit :Mon neueu,je vous recomman
vint Salomon deBretaigne auec fès de mo ot,8c vous prie que le vueil-
gens.Puis Didier d'Efpâgne, lequel lez conduire par bône raifon. Sire,
amena auec lui fi belle compagnie dit il,j'en ferai mon pouoir. Alors
qu'il ni en auoit point de telle en lui fit bailler l'Oriflambe:8c fe par-
tout l'otde Charlemagne. Apres tans de Paris,firent tant parleurs
vint Geoffrai Conte d'Auignon, journées qu'ils arriuerentà Biais,
qui (outre les Cheualiers qu'il a- ou Charlemagne fit crier queceux
uoit) amena aufsi des viures à grâd du païs portaffent des viures
foifon. Et après Barthelon d'Aile- après l'ot, & que ce qui valloit vn
magne qui amenoit auec lui ceux denier on en donneroit deux.Et ce
d'Irlande & d'Auftrafie, & mille pendant les nefz qui menoient l'ar
bons archers, qui pour doute de mée pafferent Gironde:puis quand
mourir ne fen fuflent pas fuis d'y- ils furent outre ils mirent les batail
ne bataille, lefquels il prefèntaau les en ordonnance, & vindrent k
Roi qui les receut honorablement. Montauban. Et corne ils etoient lo
Puis vint l'Archeuéque Turpin 8C gez à l'entour,les François difoient
fès gens,dont le Roi fut bié joieux, l'vn à l'autre-.Par mon ferment voi-
car il fè fioit en lui à caufe de fa preu ci vn beau chateau : fi nous ne gai-
domie 8c loiauté, 8c aufsi pour le gnons non plus ailleurs que nous
bon confèil qu'il y trouuoit. Tout ne ferons ici, nous ne gaignerons
les grans Seigneurs qui tenoient guere. Quand les batailles furent
terres du Roi comparurent aufsi. ordonnées,Roland dit à Charlema
Et quand tous furent venus , 8c gne:Sire,il me fèmble que nous de-
qu'ils fe furent prefentez deuant le uons doner l'aflaut. le ne veux pas,
Roi à faint Denis,il fut bien joieux dit le Roi, que mes gens aient do-
delà belle compagnie cju'ilvoioit mage: il faut premier que je fâche
que chacun auoit amene: mais cela fils voudront rendre le chateau ou
fut caufe qu'il faifoit fi cher viure à non,car fils le veulent rendre,je ne
Paris qc'étoit pitié, car la fomme de veux pas que bataille yfoit faite,
bled valloit quarate folz 8cvingt de Lors y enuoya vn de fes Cheualiers
niers: & fi le Roi y eut pl9 guere ar- monté fur vn mulet tout delarmé,
rété, il eut été fi grâd cherté q le me- lequel fen vint à la porte du cha-
nu peuple fut mort de faim. Car teau.Lesgardes voiansqcétoitvn
quâd les mdtres furet faites,on trou meffager lui ouurirent la porte. Et
ua qu'il y auoit tréte mille Cheua- aufsi tôt qu'il fut entré il rencon-
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traie Senechal auec cent homes qui conta de mot à mot (fans rie faîlir)
alloient vifïterles gardes : lequel tout ce que Renaut lui auoit dit .A
lui demanda incontinent qui il é- quoi le Roi penfalonguement, car
toit, ce quil demandoit, & quelle il conoiffbit que Renaut ne difoit
gendarmerie il y auoit deuant le que bié.Puis, aiât apellé Naymes Se
chateau. Sire, dit il, ce font les gens Oger, leur dit : Seigneurs , Renaut
de Charlemagne qui eft venu afsie me mande qu'il n'en fera rien, par-
ger Montauban : & je fuis vn fîen quoi je veux que le chateau foit afi-
Cheualier enuoié de par lui pour failli.Sire, répondit Naymes, il me
parler à Renaut.il n'eut pas fi tôt a- femble (à ce que j'ai entendu) que
cheué de dire, que le Senechal ne le Renaut a fait bel offre, & fi vous
printparla main & le mena ou e- me voulez croire vous le prendrez
toit celui qu'il demandoit .Quand à merci, car vous fauez que ce font
le Cheualier vit Renaut, il le falua gens dont vous pouez feruir. Et
& dit: Renaut, le Roi vous mande lï Renaut eft vne fois en paix auec
de par moi que fi vous voulez ren- vous , vous en ferez mieux ayv
dreàfamerci &lui donner votre mé plus craint: mais puis que
frere Richard pour en faire à Ci va- votre volonté ne fy accorde,
!onté,il aura pitié devons : mais fi nous n'en pouons mes : D'afi-
vous lie le voulez faire, il fera affail faillir le chateau, je ne le vous con-
lir votre chateau , & fil vous peut feille point ,car fauez aufsi qu'il eft
prendre il vous fera mourir cruelle trop fort, & y aleans beaucoup de
ment. Quand Renaut entendit les gens bié expérimentez aux armes,
nouuelles que Charlemagne lui que Renaut lès freres Se Mau
mandoit,il commença à fburire,di- gis font tels Cheualiers qu'ils fortï
fant:Ami,allez dire à Charlemagne roient par les fauces poternes &
que je ne fuis pas home pour com- vous feroient fi grand domage de
mettre trahi fon: & fi je le faifoi, lui voz gens que vous en feriez dolét*
mememe blameroit. Mais fil lui Plus tôt je vous confeille delesaf-
plait, moi Se mes freres Se Maugis fîeger de fi près,que perfonne ne pu
fommes à fon commandement, & iiïe entrer n'ifsir qu'il ne foit pris*
nous donnons de bon coeur à lui Ainfî pourrez vo9" auoir le chateau
corne à notre fouuerain Seignexir par famine,& autrement point. Le
(fauue noz vies Se noz membres) Roi trouuant le confeil que Nay-
iuirendans le chateau à fa volonté, mcsluidonnoitbon, fit crier que
Et fil nous refufè à telle condition, chacun fè logeât le plus près du
je me fie tant en Dieu qu'il ne nous chateau qu'il pouoit : Se lui meme
aura point autrement. Apres que le commanda qu'on tendit fon pauii
meffager fut retourné au Roi, il lui Ion auprès de la porte. Peu après

que
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que le cri fut fait, vous eufsiez veu dedans le chateau y a de vaillans
plus de mille pauiLlons autour de homes : parquoi ils n'ont garde
Montauban . Et Roland prenant d'eftre prins aufsi longuement
deux mille Cheualiers François, qu'ils auront viures. Ainfî en deui-
tout homes de prime barbe & bié fans d'vn propos & d'autre, Ro-
armezfen vint de l'autre coté du land jetta fa veue fur la riuiere 3c
chateau en vn lieu qui a nom Bal- vit qu'elle etoit toute plaine d'oi-
lançon, eu ily auoit vne autre ri- féaux. Certes,dit il à Oliuier, nous
uiere profonde,en laquelle y auoit fommes logez en bon lieu: allons
aflezde poi fions . Quand ileut là chafler en cette riuiere auec noz
fait tendre fon pauillon, il fitmet- faucons,pour voir fi nous pourri-
tre fon dragon au defliis, & fit fai- ons raporter quelque proie. l'en
re les logis de fes compagnons fuis content,dit Oliuier. Puis quâd
tout à l'entour de lul.Du lieu ou ils Rolâd fut moté à cheual,il print feu
etoient ils pouoient fiicilement fement trente Barons auec lui : &C
voir tout le païs & les riuieres : à lopins p^rt de ceux qui l'accompa-
fauoirDordonne Se Gironde , Se gnoient etoient montez fur des mu
yoioient aufsiMontauban fur la ro fots, lefquels auec leurs epées (fans
che, bien fermé, Se bien gardé des autres armures quelconques) vin-
deux dites riuieres. Roland voiant drent eux ebatre auprès de la riuie-
le lieu fi fort, tout émerueillé dit à , ou ils prindrent tant d'oifeaux
fèsgés;Seigneurs,je nem'ebahipas qu'ils en chargèrent vn fommier*
files quatre fils d'Aymon font Turpin Oger qui étoiétdemou
îa guerre à mon oncle ,veu qu'ils rezpour garder l'ot, etans deuant
ont fi boneretraite.il me femble (à leur tentes faifoient raconter à vn
cequejepuis voir)quejamaisMo- vieil Cheualier corne Troie auoit
taubâ ne fera prins par nous. Vous été prinfe Se détruite. Ce pendant
dites mal, repondit Oliuier: nous y auoit vn épie en l'ot du Roi que
primes bienLozenne par force, &c Renaut auoit ennoié pour (auoir
abatimens la grande tour & le don ce que Roland faifoit. Et aufsi tôt
jon: parquoi nous aurons bien auf qu'il fut retourné il conta à Renaut
fi Montauban. Et fi Renaut Se fès comment Roland Se Oliuier eto-
freres ne fe viennent rédre ,ils ferot ient allez chafler aux oifeaux fur la
en danger de mort. Iepenfebien, riuiere, accompagnez tant feule-
ditRoland, qu'ils n'en feront rien: ment de trente Cheualiers . De
mais que Renaut nous fera telle quoi Renaut fort joieux , apella
peur , que les plus hardis voudro- fes freres Se leur dit corne Roland
ient eftre à Paris. Renaut eft preux 8c Oliuier etoient allez chafler es
Se fage, Se fes freres pareillement; I ij riuie-
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rîmetts es plains de Balançon : que moquez de noz ennemis ♦ Sïre5
deuons nous faire?dit il. Coufin,re dirent (es gens, allons hardiment,
pondit Maugis, nous lespouous car nous oferions bien affaillir les
bien occire,car ils font orgueilleux, diables quand vous êtes auec nous:
Ne vous fouuiét il pas qu'vn mef- votre prefènce vaut la compagnie
fager vous difoit que Charlema- de mille homes . Or l'Archeué-

Îrneauoit lailféles anciens Cheua- que Turpin (qui etoit demeuréiersde fon Roiaume 8c enauoit pour garder l'ot) auoit grâdpeur,
prins des jeunes, auquels il depar- & etoit en foupeçon pourcequetoit Gafcongne : A cette occalïon Roland & Oliuier n'étoient pasfont deuenus Roland & Oliuier prelens: & leuantla tête vit les cor-
fî orgueilleux , qu'il leur femble beaux 8c les corneilles voiler par
quau monde ni a home qui les deffus la forterefle qui menoientoiàtaflaillir ne regarder par malta- grand noife . Parquoi (n'étantlénttmais lî me voulez croire, vous alfeuréjregardoit d'vn coté &d'au-leur ferez bien conoitre leur folie, tre, tant qu'il vit parmi le bois lesLors Renaut fit fonner fon cor, le- ennemis qui étoient encore allez
quel jamais ne fonnoit lansnecef- loin. De quoi il eut fî grande fra-lité:car quand il était oui, chacun ieur, qu'à peu il ne perdoitle fens:
faprétoit pour farmer. Puis après 8c ayant apellé Oger, lui dit: Franc
quils furent armez de toutes pie- Cheualier, pour Dieu armez vous
ces, Renaut monta fur Baiard, le- & faites armer voz gens , car voici
quel fentant les éperons fit. vn faut noz ennemis. Quand les Françoisbien de trente pieds de long.Et in- ouirent les trompettes fonner , ils
continent lui & lès gens vont for- fè mirent noblement en ordonnai!
tir par la faulfe poterne qu'on ne ce,& ce pendant Oger fut armé 8c
{)ouoit voir de l'ot du Roi Char- monté fur Broiffort: lequel trou-emagne.Ils étoientenuiron quatre uant vne partie de l ot en armes*milles homes bien montez,aiant a- leur dit:Seigneurs, penfez de vous
uec eux vn forétier qui les condui- bié defendre, car no9 fommes bien
foit par le pl9 épés de la foret droit aflaillis. Renaut tant ébahi d'ouir
àBalançon, ou etoit l'ot deRolâd. ainlî l'ot frémir , dit à lès gens:Quand Renaut vit les pauillons de Seigneurs, nous fommes decou-
Charlemagne, il dit à lès gens : Sei- uers :nonobftant allons les afïaillir,
gneurs, regardez le beau gaing que Tous repondirent qu'ils etoîét con
nous trouuons ici, Ix nousl'olons tens. Mon coufin, dit il à Maugis,failîr.8c je croi que nous ne ferons prenez mille Cheualiers 8c dernou-
pas fî lâches de le lailfer derrière: rez dedans ce bois : 8c fi vous volez
car nous en aurions regret tous les que nous aions tnetier d'aide,venezjours de notre vie? 8c en ferions nousfècourir. Volontiers, repondit
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Mâugîs. Apres que Renaut eut dit naut vit fon frere par terre, il piqua
ces parolles, il piqua Baiard 8c s'en Baiard des éperons & vint donner
alla en l'ot:8c le permicr qu'il récon à Oger fi grand coup delancequ'il
tra,ce fut Aimeri le conte de Nicol, l'abatitde fon cheual, lequel il print
auquel il donna fi grad coup de lan par le frain 8c dit : Oger, vous auez
ce qu'il l'abatit mort. Puis mettant mal fait d'auoir abatu mon frere en
îa main à l'épée faifoit fi grade occi- ma prefènce. Vo9,qui êtes notre cou
fio de Cheualiers que nul ne l'ofoît fin de bié près, nous deuriez aider,
attendre-Ec voiant que les François et vous nous nuilèz autant ou plus
etoient fi étonnez,demâda ou étoit que les autres:ce néanmoins je vous
Rolâd.S'il (e difoit,dit il,noble de- rends votre cheual à telle condition
uant moi, je luimontreroi qu'il n'et que vous me rendrez le plaifirquâd
pas vrai.Vous auez tort d'ainfi par- j'en aurai à faire.Mô coufin, dit O-
Ier,dit l'Archeuéque Turpm : & ce ger, vous parlez bien : je vous pro-*
difant vint de fi grand roideur con nietz que je ferai (auec le temsj tout
tre Renaut, qu'ils firét to9 deux vol ce qu'il me lèra pofsible. Puis,pen-
1er \tr lances en éciats.Mais Renaut, dant que Renauc tenoit l'étrief, il re
prenâtincontinétlépéeau poing en mota furlbncheual.OrMaugisqui
donafi grâd coupà Turpin qu'il fit vcioit-qjes batailles étoient mêlées,
chanceler lui et Ion cheual5puis dit: fortit de fon embûche & vint à Ba-
Pere, êtes vous celui Turpin qui tât lançon, tant qu'il palfa le gue & fè
vous prifez ? par ma foi vous ferui- mit en la prelfe, tellement qu'à fa ve
riez mieux en vne Eglife à dire voz nue les François furent deconfis Se
fauciers, que d'etre ici pour megre- (émirent en fuite. EtiesGafcongs
uer. Quand l'Archéueque Turpin voians que leurs ennemis étoient
vit que Renaut lui faifoit telles re- defaits3 s'en allèrent en l'ot & prin-
proches & le moquoit ainlî de lui, drent tout ce qu'il y trouuerét.Mais
Il print fon épée & lui courut dere- Maugis venant an pauillon deRo-
chef fus. Sus ces entrefaites vint O- land print le Dragon qui étoit def-
gerl'épée au poing couuertdefon fus le pomel, puis s'en retournèrent
écu,8c monté fur fon cheual Broif- à Balançon à gue, & de là à Mon-
fort,lequel frappa Richard fi dure- tauban. Quand ils y furent arriuez
ment que fon cheual tomba à terre, 8c qu'ils eurent prins leur refeétion,
& la coiffe du heaume en la fablo- Renaut départit le burin à fes gen-
niere.Richard le voiàt àterre fe leua darmes fans en retenir vn feulde-
incontinent corne vaillât Cheualier nier. Puisaprés,Maugisallamettre
qu'ilétoit,&mitlarnainàfionépée: le Dragon de Roland fur la grolle
mais Oger palfa outre pour fuir fon tourde Montauban « Etincontinéc
poindre, & commença à crier l'En- que Charlemagne le vit, il cuida que
feigne S.Denis, Auisi toc queRe- Roland auoit prins le chateait par

1 - iij force*
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fotce.En ces entrefaites, ainfi q Ro-
iand Se Oliuier auec leurs compa-
gnons retournaient delà chaffe,bié
joieux de ce qu'ils auoiët prins beau
coup d'oifèaux,rencôtrerët vn Che
ualier apellé Rembert qui leur dit :
Vouspéfez auoir beaucoup gaigné
d'auoir été à la, chafle:vendez hardi
ment votre proie autant que vous
voulez, car vous n'en aurez jamais
tac qu'elle vouscoutefSi vous auez
prins des oifeaux,Renaut &c fes fre-
tes ont prins des Cheualiers & des
cheuaux. Quand vous voirez votre
Dragon fur la tour de Montauban,
vous deuez bien être joieux Si là-
uoir bon gre aux quatre fils d'Ay-
mon,car ceux qui le voient penfent
q vous aîez prins la place. Aufsi toc
que Roland eut entendu ces paroi-
les,il defeédit de fon mulet ÔC s'aif-
fit fur vne pierre.ou il fe mit à péfèr,
Se Oliuier pareillement. Puis apres
que Roland eut affez pensé, il apeU
la Turpin,Oger & Richard, 8c leur
dit:Seigneurs, quel confèil me don-
nez vous fur cet affaire? jenem'o-
feroi crouuer deuant le Roi Charle-
magne, car j'ai doute de mauuais
rapport, 8c qu'on ne lui die autre-
ment que la verité.Donez moi con
gé,dit il àTurpin,car je veux aller au
Sepulchre de notre Seigner Se guer
roier cotre les Sarafins.Puisque ce-
te niefchace rn'eft auenueje ne veux
plus porter armes cotre les Cretiés.
S>re,dit Turpin, ne vous emaiez de
rien,car ceci n'eft que fait de guerre:
peutetreaiiantqu'il foitcrois jours
que vous aurez desgés de Renauc
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corne il a des vôtres.Sire,dit Rolad*
vous me donnez courage a parquoi
je m'attendrai à vous. Quand Ro-
Iand eut dit cesparolles ,1'Archeué-
que Turpin & Oger firent tant qu'
ils remonterentà cheual,& s'en aile-
rëttout enièmble:mais il fautenten
dre qu'après Rolâd plus decentgen
tils homes alloiét à pied àcaufè qu'
ils auoiët perd9 leurs cheuaux. Eux
paruenuz en l'ot, vindrent au pauil
Ion de Naymes ,oti Roland entra
tout honteux : tellement qu'il y de-
mouradeux jours fànsifsir, 8c n'o-
foit aller à la court. Ce pendant Tus
pin s'en vint au pauillon de Charle
magne,!equel il falua reueremment,
Archeuéque, repondit le Roi, vous
foiez le bien venu. Sire>dit Turpin,
je vous prie que me vueillez pardô
nqr fi je di chofe qui ne vous plaifè.
Dites hardiment,repôdit le Roi, cas
choie q vous difsiez nemefâuroit
depiairs, Les quatre fils d'Aymon
dit Turpin,nous ont decôfis 8c em
menés noz cheuaux & harnois, 8c
tout ce que nous auios en noz ten-
tesrmemes ils ont emportez noz pa
uillons et le Dragon de Roland,fans
les prifonniers qu'ilsont emmenez,
8c tuez la plus grande partie de noz
gés. De ces nouuellesfut Charlema
gne fi étonné, qu'à l'heure meme il
manda à fes Raros qu'ils vin (en t en
fon trefpour parlementer auec ea'x.
Et quand ils furent tous afîèmblez,
le Roi (e tenant debout leur dit : le
penfè, mes amis, qu'il ni a celui de
vous qui ne fâche bien que les qua-
trefiis d'Aymon ont défaits beau-

coup
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coup de noz Cheualiers, dot je fens
en moi vne doîeur fi extreme que je
ne fai ce que je doi faire : & vou-
droie auoir perdu grand chofe &
qu'il ne fut point auenu : mais ce q
ne peut être autrement fè doitpaf-
fèr le mieux qu'on peut. Parquoi je
vous prie , fur l'amitié q me portez
& fur le ferment que vous m'auez
fait,me donner confèil Se comment
je doi yleren cet affaire,& en quelle
manière je pourroie auoir le Cha-
teau de Montauban. A cette requé-
te nul n'ofa repondre fors Naymes,
qui dit : Sire, vous demandez con-
ièil d'afsieger Montauban,mais nul
home de raifon yous pourroitfer-
mement confèiller : car il y a du
danger que le Roi de Gafcongne
ne vinfe aider Renaut , d'autant
qu'ils font fès alliez 8c qu'ilz le co-
noiffentpour vn des meilleurs Che
ualiers du monde,Se s'ils fe mettoi
ent enfemble, ils nous donneroi-
ent beaucoup d'affaire. Mais vous
feriez bien ( félon mon confèil ) de
mander de rechef au Roi luon qu'
H ne retienne ni garde voz enne-
mis , ains qu'il les rende tous en
vous mains pour en faire votre plai
fir : 8c fi ne le veut faire, que vous
exillerez fa terre fans auoir merci
de lui. Le Roi voiant que Nay-
mes le confèilloit bien fîtinconti-
nent venir vn Héraut 8c lui dit:Al-
lez tôt à Touloufe 8c dites au Roi
luon deparmoi,que je fuis en Ga-
feongne, accompagné des Peres de
France 8c auec cet mille combatans
pour exiUer(s'U ne me rend mes
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ennemis) toute fa terre, tant qu'il
ni demeurera Chateau ne' Cité en-
tier : & fi je le puis prendre je lui
oterai la couronne de delïus fon
chef , tellement qu'il fera reclamé
Roi abatu.

Corne Renaut &fesfreres furent ira-
his & ^vendus a Charlemagne par !e
Roi luon de GafcongneJequel les en
nota es plains de yaucouleurs tous
defame^fors leurs epeesjnontej fus
des mulets & <v'etus de manteaux:

d'écarlate

CHAPITRE IX.

Ap R E S que le Héraut eutprins congé , il chemina
tant qu'il arriua à Tou-

loufè, ou il trouua le Roi luon#
Et l'aiant falué de par Charlema-
gne, lui raconta ce pourquoi il é-
toit enuoié. Quand le Roi luon
eut oui parler le Héraut, il enclina
la téte 8c ne répondit rien. Puis
après qu'il eut aflez longuement
pensé, Mon ami,dit il, il vous con-
uient ici fejourner l'efpace d'huit
jours 8c puis je vous donnerai ré-
ponce. Volontiers Sire, dit le He-
raut. Lors le Roi luon entra en fit
chambre auec huit Contes, auquels
il parla en telle maniéré : Seigneurs,
je vous prie fur la foi que me de-
uez me donner le meilleur confèil
qu'il vous fera pofsible, car le Roi
Charlemagne eft entré en ma terre f
accôpagné des doufè Peres de Fran
ce auec cent mille combatans. Et

--

me
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me mâde que fi je ne lui réd les qua
tre fiis d'Aymon,qu'il ne me laifle-
ra ville ne cité qu'il ne mette par ter-
re. Il a aufsi iuré qu'il m'otera la cou
ronne de deftus ma téce pour me fai
re reclamer Roi abatu. Puis que ma
pere ne tint onc rien de lui, aufsi ne
ferai je pas moi- Il vaut mieux mou
rir en honeur que viure à honte.
Quant il eut acheué fon propos, vn
Cheualier(qui étoit fon neueu) ap-
pelle Goderroi, lui dit : Sire,je in'é-
merueille que vous demandez con-
fèil pour trahir tels Cheualiers co-
me font les quatre fiis d'Aymon:
vous iauez que Renaut eft tant vo-
tre,qu'il ne separgneroit en rien
pour vous faire lêruice.D'autrecoté
vous lui auez dôné votre fœur pour
femme en laprefènce de voz Baros:
vous fauez aufsi ce qu'il a fait en vo
tre pals, 8c corne il a(n'a pas encore
longtems^ decofit Marcillelepuif-
font Sarahn, auquel il coupa la téte
& la vous prefènta. Voudriez vous
donc faulTerlespromefles que vous
lui auez faites auec juremér,à fàuoir
de le garder eçdefendre cotre tous?
Si vousauez,mon oncle,en lafanta
fie de lui fallir,8cdenonlui tenir ce
que lui auez promis, faites le plus
tôt en aller lui 8c (es freres en autre

pais cercher les auentures étranges:
car peut être qu'ils y trouuerôt quel
que Seigneur qui leur fera plus de
bien que vous,attendu que vous en
êtes en crainte. Parquoi, mon Sei-
gneur & oncle, je vous prie ('pour
conclufion)que ne leur faciez chofè
qui vous tourne à honte ou desbon
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neur , ne qui vous (bit reproché
de voz amis. Apres parla le Conte
d'Anjou,difànt:Sire,fi vous voulez
faire ce que nous vous dirons, nous
vous donnerons vnconfeil qui (è-
ra bon pour vous.Dites hardiment
cequ'il vousfèmblera,ditleRoi,8c
je ferai ce que me conleillerez. Sire,
dit le Conte, vous auez bien oui di-
re(come il eft veritéjque le Duc Beu
ues occit Lohier, dot il a fait apoira
tement à Charlemagne:8c en venat
à fon mandement il fut occîauval
de SoifTons par les gens de Gânes.
Or en ce tes là Renaut 8c fes freres
etoiét bié jeunes,tellement qu'il n'e
toit encore mentio d'eux.Et quand
ilz furetgras, Charlemagne le** vou-
loit faire amender à caufe quelacho
fe leur touchoit, mais ils n'en voulu
rentrien faire:8c dura leur haine tâc
qu'il en vint grand mal, car Renaut
occit Barthelot d'vn échequier. Sire,
il ne^faut point q je vous celle riens
vo9 fauez q Charlemagneeft fi pui£
fant qu'oc n'entreprinc guerre qu'il
n'en vinr au deffus.Parquoije vous
done cofeil q vous rédez Renaut 8c
fes freres et Maugis,et vous (èrez de
liuré d'un grâd ennui & diger. Ces
propos finis le Conte de Montbans
del parla en telle forte : Sire, fi vous
faites ce que le Côte d'Anjou à die,
vous & nousfèrôs tenus pour trai
très, car Renaut eft votre home: &
vous l'auez tant aimé que^ vous lui
auez donné votre fœur à femme.
Quand il vint és marches de par de-
ça,il n'i vint pas corne garçon, mai»
come vaillant Cheualier; tellement

qu'il
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qu'il vous diten notre prefèncefnon res & Maugis : 5c ainfi ( bien auisé)
aiant encore oté les eperôs ) qu'il a- apaiferez fon ire. Sire Roi,dit Gui-
iioitguerre à Charlemagne.Nonob mard de Baionne, je vous jure,que
fiât vous le receutes de fi bon coeur le Duc Antoine mentfaucement,8c
qu'il (è rendit totalement en votre vous donne mauuais confeil,car Re
obeïlTance, come il le montra bien naut eft fils du Duc Aymon de Doe
en plufieurs batailles qu'il conquit donne qui eft vn grand lignage. Et
pour vous : & fit tant par (a proëf- Charlemagne fit occire leur bon on
fe qu'il vousdeiiura devozenne- cle le Duc Beuues d'Aigremont à
mis. Parquoi je di que vous n'êtes grand tort,dôt Renaut en printven
pas dine de porter couronne def- geance fus Barthelot à grand raifon:
lus votre chef fi por d oute de mort & qui plus eft ce fut en fon cors de
vous trahiffez tels Cheualiers come fendant. Parquoi je di que nul Roi
îui& fes freres font. Vous il'auez eft dine d'etre couronné n'auoir ho-
pas encore perdu Chateau ne Cité, neur qui veut commettre trahifcn
parquoi vous puifsiezauoircrain- po^ menace d'autre Seigneur.Apres
te.Puis après vint Antoine le vieil et parla vn vieil homeapellé Humarc
dit : Sire, ne croiez pas ce confèil, & dit:Par Dieu Guimard, je croi q
car vous en feriez dolét.Ie (ai mieux tu as l'entendement perdu de con-
Patente de Renaut que nul qui foit feiller au Roi, qui foutrent Renaut
ici.Vousdeuezfalloir,Sire,qu'ilfut contre Charlèmagne pour fairede-
fils d'vn Seigneurqui n'auoirqu'v- truire le païs de Gafcongne, dont il
ne ville : nonobftancil nelaiflaàé- t'en chaudroitbien peu,Tu asmen
tre fi orgueilleux qu'onc ne daigna ti,repondit Guimard : fi nous é-
femir n'obéir à fon Seigneur le Roi rions en autre lieu qu'ici,je te mon-
de France:Mais par fa grande outre treroi que tu es vn vieillard rafloté,
cuidance occit Barthelot,dot Char- carje ne voudroie cofeiller chofe au
lemagne le chafia hors de fon païs. Roi qui touchât Ion deshonneur,
Or étant paruenu en Gafcongne, mais plus tôt fon honeur. Puisvn
vous(Sire Roi) lui auez donné grâd ancien Cote parla,dtfant : Sire vous
héritage en votre terre. Et pource demandez confèil à vn qui ne fe fait
qu'il a eu votre fœur à femme il s'eft confeillerlui meme:car ainfi q Gui
eleuéen telle forte que nul ne peut mard dit il eft tout autrement : 8c
durer auprès de lui, tant que meme vous aflèure qu'en cette maniéré
il ne tient guere de vous ne de vo- que vous y perdrez 8c il ni perdra
trecourtr.Ie vous jure par mon chef rien.Vousfauez bien,Sire, que Re-
que s'il peut il vous fera perdrela nauteft vaillant Cheualîer,maispar
vie pour auoir votre Roiaume. Par fon orgueil il a frit guerre à Gharle-
quoi je vous conCcille que vous le magne après qu'il eut occi Barthe-
fendiez à Charlemagne lui 8c fesfre lot fou neueu.Puis après, étant arri-
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uéen voz paîs,lui auezdonné votre
foeur eu mariage,dont ficesgrand
folie : Se lui fermâtes le chateau de
Montaubau au plus fort lieu de vo
treRoiaume, lequel Charlemagne
eft maintenant venu afsieger. Par-
quoi je vous confeille que vous ac-
cordez aueclui , Se lui rendez Re-
naut Se fes freres le plus toc que
vous pourrez, car mieux vaut per-
dre quatre Cheualiersque tout vo-
treRoiaume» Otez lui votre foeur
& la donnez à vil autre qui foit
plus grand terrien que Renaut. Ou
trouueriez vous encore vn Cheua-
lier qui eut vn tel ennemi come
Charlemagne I Certes jecroi qu'en
tout le monde ne s'en trouueroit
pas. Pourtant je vous confèille que
ie plus tôt que vous pourrez trou-
uer aucune occafion par laquelle
puifsiez rendre Rehaut 8c (es fre-
res & Maugis, que vous le faites: ce
que vouspouez faire fans nul bla-
me fi vous croiez ce que je vous con
feillerai. Mon grand ami, dit le Roi,
je fuis prêt de faire tout ce que me
direz, veu que je trouue votre con-
feil meilleur que tout les autres, 8c
dot il me peut venir le plus de bien*
Or voiant le Roi Iuon que la plus
part des Barons de fon confèil etoi-
ent d'auis qu'il deuoit rendre Re-
naut & (es freres à Charlemagne,
il commença à plorer 8c dire, fi bas
que nul ne le pouoit entendre: Ah
Renaut ,en quelle perplexité fuis je
maintenant à i'occafion de vous,
de voz freres de votre confia
MAugis, Le département de notre
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amour fera eau(è de la perdition
de voz cors, 8c à moi del'amoui
de Dieu. Et fus ces entrefaites (co-
me fi Dieu l'eut voulu ) la chambre
on fc tenoit le confeil ( qui etoit
toute blanche ) deuint noire corne
charbon. Seigneurs, dit le Roi I-
uon , je voi bien qu'il me faut ren-
dre les quatre fils d'Aymon ,car la
plus grande partie de vous ( mes
amis) (i accordent. Mais je fai bien
que je n'en ferai jamais à repos*
8c ferai toute ma vie réputé trai-
tre. Les Barons alors ( laiflans le
confeil ) ifsirent hors de la cham-
bre 8c prindrent congé du Roy
pour s'en retourner chacun en fon
hôtel. Quand le Roi fut aufsifor-
ti, il s'alsic deflus vn banc, ou il
(e mît à penfer tant que les !ar-
mes lui tomboient des yeux en
grande abondance , par pitié qu'il
auoit de Renaut 8c de fes freres.
Puis après , qu'il eut longuement
pensé 8c ploré, il apella fon cha-
pellain 8c lui dit : Mefsire Pierre,
ecriuez en mon nom au Roi Char-
lefriagne que je lui enuoie faluc
& bonne amour & que s'il veut
biffer ma terre en paix, je lui pro-
mets qu'auant deux jours je lui
liurerai les quatre fils d'Aymon
es plains de Vaucouleurs , yeftus
de manteaux d écarlate fourrez de
hermines 8c montez fus desmul-
lets ,portans en leurs mains fleurs
de rofes pour enfèigne , à fin que
on les puifle conoitré. Et les fe-
rai accompagner d' huit Contes,
que s'ils leur echapent il ne m'en

blâme
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lain , il fera frit. Et aufsi tôt que meflager. Puis après Charlemagne
les leteres furent écrites & feellées, apella fon chapellain &c luidit:E-
le Roi apella fon Senechal & les feriuez au Roi de Gafcongne que
lui bailla : lequel étant monté à jelui rnandefaiutSc bonne amour,
cheual fe partit de Touloufèauec & que s il fait ce qu'il m'a man-
le Héraut qui y auoit été enuoié, dé je lui croîtrai fon fief de qua-
8c cherninerent tant qu'ils vindrent torze bon chateaux : 8c lui en
deuant le Charlemagne qui etoit donnerai pour pleige notre Sel-
en fon pauillon. Et quand le Se- gneur & fàint Denis de France,
nechal l'eut humblement falué de Et dés maintenant je lui enuoie
par le Roi de Gafcongne , il lui quatre manteaux d'écarlate four-
prefenta les lettres, dilant : Sire rez d'hermines pour veftir les trai-
Empereur , le Roi de Gafcongne tres quand ils iront au val de Vau-
vous mande de par moi que fi couleurs , ou ils feront ( s'il plaie
vous voulez alfeurer fon Roiau- à Dieu ) pendus, fans que nul
me 8c fa terre, il fera tout le con- autre ait mal linon les quatre fils
tenu de ces lettres , 8c autrement d'Aymon. Quand les lettres fu-
non. De ces nouuelles fut Char- rent écrites, le Roi Charlemagne
lemagne, bien joieux: & prenant les feella , puis fit venir le mena-
les lettres 8c le meflager paa: la ger deuant lui 8c lui bailla les 1er—
main , fit fortir tous les Cheua- très pour porter à Touloufe au
liers qui etoient en la tente pour Roi de Gafcongne : 8c tirant de
parler au meflager 8c lire Ielclites Ion doi vn anneau lui en fit pre-
lettres, ou il trouua ( ce que plus lent, auec encore dix mille marez
au monde il defiroit ) come la tra- d'or qu'il lui fit donner par (es tre-
hifon etoit ordonnée : s'il en fut foriers : de quoi le meflager le re-
bien aile je le vous laifle penlêr- mercia grandement. Puis après
Quand il eut tout bien entendu, qu'il eut prins congé du Roi Char-
Seigneur, votre Roi, dit il au Se- lemagne, il monta à cheual 8c ne
nechal , parle courtoilément, 8c fit lèjour tant qu'il arriua à Tou-
s'il fait ce qu'il me mande il fera loufe ou il trouualeRoi Iuon fon
fi bien mon ami que je lui ferai maître , lequel il falua de par le
cet honeur de le defendre contre Roi Charlemagne 8c lui bailla les
tous ceux qui le voudront outra- lettres 8c les quatre manteaux d'é-
ger. S'il vous plait, dit le Sene- carlate., lefquels Charlemagne lui
chai , vous me donnerez hotages auoit euuoiez pour en veftir les qua
de ce que vous me dites. Volon- tre fils d'Aymon. Incontinent que
tiers, repondit Charlemagne : c'et le meflager fut départi, le Roi Char-
lefuChrift ÔC faine Denis à quije lemagne appel!a Fouques de Mo-
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rillon & Oger,8c leur dit: Seigneurs,
je vous veux dire vn peu de mon le
cret, mais je veux fur votre foi que
nul ne le fâche que no' trois iufqu'
à ce quelefait fera accompli. Sire,dit
Oger,s'il fe doit celer ne le dites pas.
Mon grand ami, dit Chariemagne,
vous êtes tac loial Cheualier q vous
merîtez bien de le fauoir.Mille mer-

cis Sire,repodit O^er-Vousen irez,
dit Chariemagne es plains de Vau-
couleurs auec trois cens Cheualiers,
ou (etans arriuez) trouuerez les qua
tre fils d'Aymondefquels je vous cô
mâde m'amener vifs ou morts. Co-
ment les conoitrons nous, répondit
Oger,nous ne les vîmesjamais delâr
mez.Chacun d'eux,répondit Char-
Iemagne,fera vertu d'vn manteau d'é
carlate fourré d'hermines& porte-
ront des rofes en leurs mains. Sire,
dit Oger, les enfeignes font bonnes.
Sur ce propos prindrent congé 5c fè
partirent de Tôt le plus'couuerte-
ment qu'ils peurét, fansarrefterjuf-
qu'à ce qu'ils vindrent es plains de
Vaucouleurs ou ils s'embuçhereiit
envn boisdelapni attendans que
les quatre fils d'Aymon fufïênt ve-
nuz. En ces entrefaites Fouquesde
Morillon parlant à (es gens, difoit;
Seigneurs,voici le tems q je mepo''-
raivégerde Renaut quiaoccimon
oncle Bartheîot à tort : parquoi (mes
amis ) je vous prie que vous faciez fi
bon deuoir que nuls d'eux ne ré-
chappe. Aufsi tôt que le Roiluon
(qui etoit à Touloule) eutreceu les
lettres de Chariemagne,il apella Go
dard fon fecretaire & les luibaiila
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pourvoir le contenu d'icellesdequel
les aiantleuësfe print à plorer pouc
ce qu'il voioit que Rehaut & (es fre
res deuoietic etre trahis & liurez.
Quand le Roi vit fon fecretaire
plorer il lui commanda que fur là.
vie il ne lui celât rien. Alors lui re-

cita tout le contenu des lettres, 8c
comment Fouques 8c Ogeretoient
dedans Vaucouleurs accompagnez
de trois cens Cheualiers armez de
toutes pièces qui attédoient les qua
tre fils d'Aymon. Aufsi tôt que le
Roiluon l'eut entendu il monta à
cheual, 8c prenant cent Cheualiers
pour fa garde chemina vers Montaa
ban, ou étant paruenu entra par la
porte de fîaçhier : & faifant loger (es
gensau bourg raota au Palais corne
il ajjoit accoutumé de faire. Lafem-
me de Renaut fâchant la venue du
Roi fon frerevintau deuant celui*
& le prenant par la main le voulue
baifer,mais il tourna la bouche à co-
té Se dit qu'il auoit mal aux dens,
& pource ne vouloir guere parler*
Or pour mieux couurir fa trahifon
le fit incontinent préparer vnlit, ou
étant couché commença à entrer
en beaucoup de penfemens &re-
gretz pour l'entreprinfe qu'il a-
uoit deja fort auancée , tellement
qu'il tomboic quafi en delefpok
de la mifëricorde de Dieu : lequel
(toutesfois) il prioit qui lui pleut
auoir pitié de ceux qu'il trahirtbit.
Sus ces entrefaites Renaut 8c fes fre
res auec cent Cheualiers retourne-
rent de la chaflè , ou ils auoient
prins quatre fangîiers, Quand ilsfu-

tent
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rent entrez, Renaut (oiant le bruit teaux d'ecarlate fourez d'hermines
des cheuaux)cuidoit qu'il y eut des q j'ai fait.faire pour mes chers amis.
Cheualiers étrangers venus pour a- Et aufsi tôt qu'il les eut aportez, le
uoir gage mais entendant que c'é- Roi les fit veftir aux freres &C leur
toit le Roi fon beau frere fit apor- pria qu'ils les portafient pour l'a-
ter fon cor Bondie & dit à (es fre- mour de lui, ce qu'ils accordèrent
res que chacun print le fien. Lors volontiers . Ce fut vn prefent qui
commencèrent à former tous en- leur coûta bien cher:& fils eûffent
femble fi haut que le chateau en re- (eu corne la cho(e alloit ils ne les
tentiflbit, & (èmbloit que le clo- enflent jamais portez,car (fiDieu ne
cher del'Eglifè faint Nicolas dent les eut aidez) c etoiént les enfîegnes
cheoir par terre. Quand le Roi lu- de leur mort. Apres qu'ils eurent
011 entédit les cors fonner fi haute- vertus lefdits manteaux, le Roi les
ment,il fe leua de fon lit & vint aux commença à regarder en tant qu'il
feneftres de la chambre ou il fè mit ne fe pouoit tenir de larmoier: 8c
àpenfèrtant qu'il dit en lui meme. fon Senechal (qui etoit auprès de
Ah, qu'ai-je fait ? Las, Cheualiers, lui(n'ofoit pas dire vn mot.Quand
pourquoi vous ai-je jamais veu il fut heure de manger, Renaut fit
pour vous etre à la fin fi deloial ? Si mout bien feruir le Roi l'incitant à
vous (auiez ce qui vous eft pre- faire la meilleure chere qu'il po-
paré, vous n'auriez pas occafion de uoit. Les tables leuées le Roi print
mener telle joie-Et ce difant retour Renaut par la main 8c lui dit : Re-
11a coucher, mais auec vneangoifle naut mon ami , je vous veux dira
fîextreme qu'à peine fe pourroit il vn mien (ècret que vous ne fauez
dire.Apres que les quatre freres eu- pas . Il ni a guere que j'eftoie à
rent ainlï fonnez de leurs cors pour Montbondel, ou je trouuai Char-
la bien venue du Roi , ils monte- lemagne lequel me chargeoit de tra
rent au Palais pour le faluer, lequel hifo 11 pource que je vous tien en
fe leuant de rechef vint au deuant mon Roiaume: dontje prefentai
d'eux 8c leur tendit la main.Ne vo9 mon gage deuant toute là compa-
emerueillez point, ditil à Renaut,lï gnie, mais il ni eut home qui l'ofat
je ne vous ai acollé, car je fuis fort dedire. Puis entre plufieurs propos
chargé de mal : & y a bien quinze nous vînmes à pafler de bo accord
jours que je ne puis manger ne boi & paix, tant qu'en la fin il me dit
re.Sire, répondit Renaut, vous etes que pour l'amour de moi il etoit
en lieu pour être bié pen(è, car moi content de l'auoir auec vous à telle
8c mes freres vo' feros tout le 1er- condition que demain au matin,
uice qu'il no9 fera pofsible. Grand vous & voz freres irez és plains de
meici,dit le Roi'.puis apella loti Se- Vaucouleurs tous defiirmez, mon-
iiechal 8cM dit;Allez quérir les ma itez fus voz mulerz 8c vëftus des
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manteaux que je vous ai donnez, auons paix à Charkmagne qui fi
p oruns des rofès* en vous mains:8c longuement nous a mené fi cruelle
je manderai huit Contes de monli guerre. Or puis que le Roi Iuon en
gnage pour vous faire compagnie* eftcaulè je lui ferai le plus de re*
Là trouuerez vous Charlemagne,le uerenee qu'il me fera pofsible : car
Duc Naymes, Oger le Daimois & je fuis délibéré d'aller en linge au
tous les douze peres de France. Et mont faintMichiel. Ces propos fi-
quand vous lui aurez fait lareueren nis, Renaut print congé du Roi
ce,vous vous mettrez à genoux de- Iuon 8c s'en alla en la chambre de
liant lui et lui demanderez pardon, fa femme 8c trouua fès freres qui e-
lequel vous aiant otroié vous reue^- toient auec elle. Aufsi tôt que la Da
ftira entièrement de toute votre ter me vit fon mari venir elle l'acourut
re. Sire,repondit Renaut, j'ai grand embrafler par grande amour.Dame,
doute du Roi Charlemagne,car vo9 dit Renaut, je vous doi bien aimer,
fauez qu'il nous hait mortellement: car le Roi votre frere s'eft mout tra-
& s'il nous peut vne fois tenir.ce (e naïllé pour moi, & a elle blâmé de
ra fait de nous. Ami, dit le traire Iuo Charlemagne à la court pour l'a-
naiez nulle doute, car il m'a juré mour de moi :: mais il a tant fait
( fur fa foi ) ce que je vous ai dit en (merci Dieu ) que nous auons paix
la pretence de toute la Baronnie.Si- auec luice que Roland, ni Oli-
re,dit Renaut, nous ferons votre uier ni les doute peres n'ont peu
commandement. Comment,repon faire. Il nous a aquité 8c affranchi
ditAlard, & vous fauez bien que noz terres : par ainfi ferons nous
Charlemagne a plufieurs fois juré tous riches 8c en repos toute notre
que fi nous tombions jamais en vie : tellement que nous pourrons
fes mains il nous feroit mourir. le aider & donner de l'auoir aux po-
m'émerueille donc, mon frere, que ures Cheualiers qui nous ont G bié
vous accordez G tôt d'aller à lui tout 8c G loiaument ftrui. l'en remercie
defarmé corne vn home creu. le Dieu de bon coeur, dit la Dame,
veux qu'il me foit reproché G j'i mais dites moi ou en fera fait l'ac-
metz le pied làns etre armé corne Cord. Es plains de Vaucouleurs, re-
ilapartient. Frere, dit Renaut,vous pondit Renaut: ou il nous faut de-
neparlezpas bienrjaàDieuneplai main aller tous quatre fans armes
fe que je mécroie le Roi de chofe quelcoques fors noz épées & mon-
qu'il me die : Se fe retournant vers tez fus des mulets, portans des ro-
lui,dit: Sire, nous irons ((ans faute fes en noz mains pour enfeignes
nulle) demain au plus matin, quoi de paix. Là deuons nous trouuer
qu'il en doiue auenir. Puis il dit G Naymes, Oger 8c les doute peres
haut q chacun l'entendit: Seigneurs, pour receuoir no z termens. Quand
Dieu nous a bien aidé que nous ta Dame entendit ces parolles elle
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ién fut G etonnée qu'elle ne fauoit Mon frere Renaut venez moi te-
ce qu'elle deuoit répondre. Et a- courir : 8c incontinent vous y al-
près auoir vn peu pense, Mon ma- lates deffus Baiard , mais il tom-
ri dit elle à Renaut , fi vous me ba deifous vous tellement que ne
voulez croire vous n'irez pas : car le peutes aider, de quoi vous fu-
les plains de Vaucouleurs font tes merueilleufemcnt marri : par-
fort dangereux , pource qu'il y a quoi je vous conteille que ni al-
vne grande roche 8c quatre forets lez point. Dame , dit Renaut,
àl'entour, dont la moindre du- taifez vous , car je réputé celui
re plus de dix lieues. Prenez plus pour fol qui croit es fonges. Foi
tôt jour de parler à Charlemagne que je doi à Dieu , dit Alard,
ici auprès, ou vous viendrez com- je ni entrerai pas. Ne moi aufsi,
paroir à Roialle Maiefté monté dit Richard. Au moins, dit Gui-
delGas Baiard accompagné de voz chard , G nous y voulons aller*
freres. Là (oit faite la paix ou la allons y corne Cheualiers. Dites ce
guerre : 8c faites prendre à Mau- que vous voulez, repondit Renaut,
gis deux ou trois mille Cheua- maisf'quoiqu'il en doiue aueniryj'i-
tiers pour s'embucher (ur le riua- rai. Et ce dilànt lortit de la cham-
ge , à fin que fi vous en auez bre §C vint au Roi Iuon, difant:
rnetier ils vous puiflfenc tecourir, Mes freres ne veulent venir auec
Car je me doute fort de trahifon: pource qu'ils n'ont nuls cheuauxf
parquoi je vous prie que foiez s'il vous plait vous nous donne-
iur votre garde. I'ay fongé cette rez congé de prendre chacun les
nuit vn fonge fort épouentable: nôtres 8c vous retiendrez voz huit
& m'étoit auis que j'étoie aux Contes auec vous. Non non, re-
fènéftres du Palais 8c que je voi- pondit le Roi Iuon , car Charle-
oie fortir du bois quatre mille fan- magne vous doute fort, & voz
gîiers qui auec leurs dens vous freres 8c voz Cheualiers. Aufsi je
deuoroisnt* Il me fèmbloic aufsi lui ai donné otage que vous ne
que la tour de Montauban tom- porterez nulles armes, 8c que vous
boit : 8c veis alors vn trait venir n'aurez nuls cheuaux. Parquoi fi
de fi grand roideur qu'il perça vn vousy allez autrement, il penteroit
des bras de votre frere Alard . que je le voudroi trahir,& detrui-
Puis après m'étoit auis que la roi; mon Roiaume. Voila le paie-
chapelle de faint Nicolas tombait ment que j'en auroie.Ay ie tant tra-
-& que les images qui étoienede- uailiépour vous accorder à lui,8e
dans ploroient. A la fin venoienc vous faites tant de difficulté de faire
deux Anges du ciel qui pendoi- vne chofe de fi peu de labeur? Allez
ent Richard à vn pomier, telle- y ainfi fi vous voulez, 8cfi vous
ment qu'il crioit à haute voix ; ne le voulez laiffez-!e. Sire, dit

Renaut»
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Renaut, puis qu'il eft ainfi que vo9
dites, nous irons. Et fè partant de
deuant le Roi fien retourna à la châ
bre d'où il étoit forti, ou il trouua
encore fa femme & fes freres qui
lui demandèrent incontinent com-

ment il auoit exploité, & fil emme
iieroit fon chenal Baiard.Par Dieu,
dit Renaut,je n'en puis auoir le co-
gé:mais je vous prie(mes freres)que
ne doutez rien, carie Roi Iuon eft
vn loial Prince : fil nous trahifioit
il en leroit blâmé.Il nous fera(ce dit
il) condiure par huit des plus gras
Contes de fbii païs . Certes je n'ai
mais veu mauaiftié en lui. Sire, di-
rent fes freres, puis qu'il vous plait
nous irons auec vous.Quand ils fu
rent accordés ils fen allèrent cou-

cher. Et le lendemain aulsi tôt que
Renaut vit le j our il fe Leua & vint
dire aies freres-.Mes amis,leuez vo9
je vous prie, & nous apareillons
pour aller ou nous auonsà faire,
car fî Charlemagne eft plus tôt à
Vaucouleursjl en fera mal content.

Apres que les freres furent leuez, 8c
que tous enfemble eurent oui la
melfe enl'Eglifeiaint Nicolas, ils
moterentfus leurs muletz 8c femi
rent en chemiii acompagnez d'huit
Contes qui fauoient bien la trahi-
fon.Le Roi Iuon les voiant ainfi en

aller en eut fi grand pitié qu'il tom-
ba en pamoifon : car nonobftant
qu'il les auoit trahis, fi en étoit il
en craîte: 8c ce qu'il auoit fut auoir
été par mauuais confeil. Ainlï fai-
fuit le plus grand dueii du monde
diloit.Ah,Sire Dieu, quel mai ai je

DES TIITi
fait aiant lî malheureufemênt tra-
his les meilleurs Cheualiers du mo

de?Sire,dirent fes gens, vousauez
tort d'ainfi-vous tourmenter, car
par cela vous pourriez donner quel
que foupeçon à Renaut. S'iletoit
ainfi que vous dites,repodit le Roi,
j'en feroi plus joieux que d'auoir
gaigné les dix meilleures citez de
toute france ,car Renaut eft mon a-
mi 8c mon fecours.Ah,Maugis,di~
foit il, que vous ferez trifte 8c dolet
quand vous fuirez cette pitié. Si Re
naut fe fut confeillé à vous , vous
n'eufsiez jamais fouffert qu'ihfut al
lé ou il va.Et ce difant tomba de re-

chefeii pamoifon,tellement que fes
gens auoient allez à frire à le recon
forter. Or feu vont les quatre fils
d'Aymon à leur mort fins qu'ils
en fâchent rien par le moié du trai-
tre Roi Iuon. Et la trahi fon qu'il
leur fit fut caufe qu'il perdit le roi-
aume de Gafcogne,& le nom de la
dignité de non jamais y auoir Roi:
car depuis ce tés il ni eut Roi cour-
ronné en Gafcongne. Ainfi que les
quatre freres fen alloient, Alard,
Guichard 8c Richard fe prindrent
à chanter enfemble auec vne telle
mélodie , que ceuxqui lesaccom-
pagnoient en etoient émerueillez,
Ils faifoiét corne le Cigne qui chan-
te l'année qu'il doit mourir. Mais
Renaut tout penfif alloit baillant
la téte 8c regardoit les freres qui e-
toient fi joieux, tant qu'en pJorant
il joignit les mains 8c regarda vers
le ciel difant:O Seigneur Dieu, qui
jet tas Daniel de la folle aux Lions
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& deliurâs lonas du ventre de la Ba deuifans jufques à ce qu'ils vindréc
leine.O Iefus Chrift,quifauuas laint au val de Vaucouleurs, qui eroit tel
Pierre quâd il fe mic en la mer pour que vous orrez.-îl y auoit vne roche
venir à toi : qui pardonnas à Marie ennuieufe de iacjiie étoit enuironée,
Magdaleine 8c illuminas l'aueugle: quatre forets mout grandes ÔCepef-
qui fou fris mort en croix pour noz fes, dot la moindre duroit bien vne
pechez 8c pardonnas à Longin qui grade journée.Il y auoitaufsi quatre
te perça le coté d'vnelâce, tant que grades riuieres àientourbiéprofoii
ton fang lui tombant és yeux lui fit des:dôtla pi9 grade auoit nom Gi-
recouurer la veueJe te prie par ta re ronde,l'autre Dordone,Ia troiliefme
furreétion q tu me garde aujourdui Loire & la quatriefmeBalâçô: 8c ni
de mort Se de prifon, & mes freres auoit Chateau ne Cité, ne demeure
aufsûcar il m'eft auis que nous allôs quelconquededixlieuësà la ronde:
en grand péril. Apres qu'il eut fait pource auoit été la trahifon illec de-
fon oraifon,les yeux commencèrent uisée.Encore y auoit il vn carrefour
à remollir de pitié qu'il auoit, de a quatrechemins,dont l'vn alloit en
peur que lès freres n'euflènt aucun France. l'autreen Efpagne, 8c l'au
mal pol'amourdelui : car il neleur tre en Galice, & l'autre en Gafeon-
agreoit point d'aller en ce lieu ainfi gne. A chacû de ces quatre chemins
defarmez. Alard voiant Renaut qui y auoit bien cinq cens homes en cm
pIoroit,lui dit : Mon frété, qu'auez bûche pour prendre Renaut 8c (es
vous ? le vo9 ai VQ« .en piufieurs gras freres morts ou vifs. Et corne ils a-
dâgers,mais jenevo9 veis onc faire prochoient du lieu auec les Contes
fî mauuais fêmblant que yous faites qui fauoient bien le miftere de la tra
maincenât.Iefuisémerueilléde vous hifon, Oger les aperceut le premier:
auoir veu plorer,d'autât que fài po1" lequel tout ébahi,dit à (es gens:Sei>-
vrai que cela ne vous auient point gneurs,vous êtes mesfujetz amis:
fansquelquemerueilleufe occafion. vous fauez que Renaut eft mon cou
Beau frere,repondit Renaut, je vous fin, 8c que je ne doi pas vouloir (a
aflèure queje n'ai rien. Et fi ne plo- mort, parquoi je vous prie que no
tez vous point fan$caufe,dit Alard: faciez rien ni à lui ni aies freres.A
Voici le jour que nous deuos auoir quoi ils répondirent qu'ils feroient
paix à Charlemagne, pourquoi vo9 fon commandement. Ce pendât Re
deuriez auoir pl9 d'ocçafîo de vous naut et fes freres^pafïêrent outre fans
rejouir que d'etre trifté. Laiffez d5c être arrêtez de nul,,Sc fe mirent au
ce dueil 8c chantez auec nous. l'en fond du val,ou étans arriues ne trou
fuis content,répondit Renaut. Lors uerent perfonne, dont ils furet bien
commença à chanter fi melodieufê- ébahisîteliement qu'Alard apella Ri
ment que c etoit grad piaifir àlouîr. chard,etluj diuQu'et ceci? no9 fom
Ainfi paflbient le tems chantans & mes trahis,çarje vous voimuer cou
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îeur.Que vous en fèmblemô frere? fir. Et Renaut le conoiflânt à fort
je me doute de Renaut.N'aiez dou écu commença à fe lamenterjdiïàritî
te,repod Richard, nous n'auros nul O chetifs & malheureux que nous
mal, mais (art plaifir de Dieu) tout fommesrle voi bien qu'il nous faut
bien.Par ma foi mon frere,dit Gui maintenant mourir-Frere,répondit
chard,lecoeur me tremble :jour de Alard, que dites vous ? VoiciFou-
ma vie je n'eu telle peur,car les che- ques , dit Renaut, qui vient pour
ueux me dreflènt contremont, par- nous occire. Et quand Alard l'apec
quoi jeme doute de trahifon.Si no ceuc auec fi grande compagnie, il
trefrere Renaut étoit armé & mon commença ( lui 6c lès deux autres
té (us Baiard, je ne m'en foucie- freres, àfaire fi grand dueil que c'é-
roi pas. Puis adreflant fii parolle à toit pitié, car ils penfoientque Re-
Renaut, dit : Mon frere, qu'atten- nautlesauoit trahis pource qu'illes
dons nous ici puis que nous ni auoit là laitaller maugré eux:&co-
trouuons perforine? S'il y venoit mencerent à dire: Ah,Renaut fils
vingt Cheualiers armez ils nousem d'Aymon, qui (è pourra jamais fier
meneroienrmaugré nous, veu que en home, quand vous ( qui êtes
nous auons en France tantd'enne- notre frere (k Seigneur) nous auez
mis. Vous n'auez pas voulu croire amenez à notre mort contre notre
votre femme ni nous, dont je crain volonté, & nous auez fi mauuaife-
que vous n^aiez loifir de vous en met trahis? Ce difâattirerêt leurs é-
repentir , fi notre coufin Maugis é- pées pour l'occire : mais Renaut(co
toit ici , & vousfufsiez montéfur bien qu'il vit (esfreres venir fi cruel
Baiard, nous n'aurions pas tant de lemét cotre lui)ne fit pasfemblat de
occafion de craindre,mais ainfi que fi defendre,ains(pargrande amour)
nous fbmmes,nous fommesàde- Ieurdir.Helas, mes amis, que vou-
mi recreu?.Ie vous prie donc allons lez vous faire ? pourquoi vous met
nous en, car le coeur me dit que tez vous ainfi contre moi? voules
le Roi luon nous a trahis. Certes, vous qu'on die à tout jamais que
repondit Renaut, je m'en fuis a- Renaut a été occi par (es freres? Vou
perceu. Et corne ils s'en vouloient lez vous fouiller voz mains en mô
retourner , Renaut aperceut bien fang, ou vous voiez noz ennemis
mille Cheualiers armez venarts à apareillez 'pour nous faire finir noz
grand erre contre eux» Entre lef- jours malhçreu(èment?A ces paroi-
quels etoit Fouques de Morillon, lesles freres ne le peurêt tenir de plomonté fur vn detrier, couuert de rer, tant qu'Alard vint dire à Re-fon ecu & la lance baifsêe,qui ve- riaut:Ah,beau frere,pourquoi nousnoit le premier droit contre Re- auez vous ainfi trahis ? Mes amis,
mut, carc'étoit l'home du mon- répondit Renaut, j'ai plus de pi-
dcàquiilvouloitpliisgfanddeplai tié devous que de rnoiméme. Ileft
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vrai qu e je Vous ai ici amenés outre tomba delïous lui à caufe qu'if é-
votre gré , mais je ne fauoi pas que toit fi grand & fi pefant telle*
nous y deuions être fi mecham- ment que nul cheual ne le pouoit
ment trahis come je voi bien main-' porter fors Baiard. Renaut fe voi-
tenantquenous fommes. Recom- ant à terre, fe leua le plus totque
mandés nousde bon coeur à Dieu, il peut, difant ; Ah ,Baiard mon
& regardons de nous défendre tuf- bon cheual,que ne fuisJe delTus xoi
qu'àla mort, laquelle il vaut beau- bien armé de toutes pièces :auant
coup mieux endurer que (demou* que je fufTemott il couteroit la vie
rans en vie) tomber és mains de àplufieurs.Frere,ditGuichard,que
Chariemagne. Frere, dit Richard, ferons nous? voici noz ennemis
nous aiderez vous? Oui , repon- qui nous aprochenc fort. Il vaut
dit Renaut, n'en doutez pas. Puis mieux ( s'il vous femble bon) que
le retournant vers les Contes , leur nous paffons Lv riuiere Se allons
dit : Seigneurs, le Roi. luon vous fur cette roche pour nous fauuctv
a enuoiez auec nous pour nous Vous fauez bien a répondit Re-
conduire, Se pour (cureté de vous naut, que noz muletz ne fauroi-
nous fommes ici venuz perdre noz ent courir deuant les cheuaux.
,vies:parquoi je vous prie que nous Que nous profiteroit (donc) le
rainez iufqu'à la fin.Rehaut, repon- fuir fi nous ne pôuons echaper*
rdit le Conte d'Anjou , nous n'a- IL vaut mieux mourir pat honeut
lions plus ici que faire, car nous n'a queviurè à honte. Et come Re-
lions temps qu'à point pour nous naut parloit à fon frère, Alard lut
fauuer.Par Dieu,dit Renaut, vous vint dire : Mon frere , mettons
êtes tous traitres : je vous coupe- nous à terre 8C nous confeuons
rai les téres. Frere, dit Alard,que ïvn à l'autre , puis prenons no-
attendez vous plus ? ils l'ont bien tre communion de fueilles du bois*
mentez. Quand Renaut entendit à fit» que ne foions furprins de
ces parolles , il mit la main à l'é- l'ennemi. Ami, repondit Rènâôt*
pée & en donna fi grand- coup au vous parlez Bien-.'Et quand ils
Conte d'Anjou , qu' il lui fendit eurent ce fait , Renâut commfén-
Utéte iufques aux dans. Ce fut le ça à exhorter (es frères a eux bien
premier qui receut(à bon droit) fifre défendre fié' ûns'ft épargner- èn;
guerdon, car çfàubiféce celui qui a- rien iufqu'à ta mort : & leiir don—
uoit confeillé au Roi luon la trahi nbit fi bon courage , que tous
fon. Quand les autres virent leur l'allèrent baifèr en plorant, &C di-
compagnon mortils (é mirenttous rent : Frere, alTeutez vous que ne
à fuir, & Renaut aptes : mais il ne vous faudrons iufque à la demie-
courut guere loin , car fon mulet fe goutte de notre fang- Puis après
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qu'ils le furét recommandez à Dieu, doivent faire nous laiflèr en aller,
chacun priât Ton manteau Se le nous ferons déformais obéi(Tan s à
miràTemourde fon bras pour s'en CharUmagne,& vous donnerai Ba
couurir en lieu d'écu , & I'épée au iard (que je ai tant cher ) & lé cha:-
poing comencerent à crier leur en- teau de Montauban:& fi Charlema
fëigne : Renaut crioit Montauban, gne vous fait guerre pour l'amour
Alard S.Nicolas, Guichard Balan- de nous, nous vous feruirons àqua
çon Se Richart Dordonne^uiétoit treceits Cheualiers à toujours.Si ce
l'en feigne deleur pere Aymô.Quâd ci ne vous femble bon,faites vne au
Fouques (qui aprochoit toufioursj trechofè que je vous dirai pourvo9
vit les quatre fils d'Aymon venir fi ocer de blâme & le nom de traître®
hardiment,nonobftât qu'ils fulïènt Elifez vingt Cheualiers des meil-
fans armures & montez feulement leurs que vous aiez & les mettez en
fur des mulets, il en fut tout émet- vnchamp bien montez &armez de
ueillé.Lors comença à çrîenRenaut, toute pièces,& nous quatre les eom
vo9 êtes venus à votre mort.LeRoi batrons ainfi defarmez que nous
luon en qui vous auez tant de flan fommes, montez fus noz muletz:
ce vous a maintenant trahis: mais & s'ils nous peuuent vaincre, moi
aiez patience, car je vous mettrai vn Se mes freres leur pardonnerons no
cheuétre au col. Or n'auez yous pas tre mort : mais fi Dieu permet que
votre cheualBaiard lequel tantauez nous demeurons viftorieux, vôtis
cheuaucéàtort.Souuiennevo9que noustariferez en aller tous quatre
vous auez fàuflement ôccisBarthe en notre chateau de Montauban.
lot. Dites fi vous voulez rendre du Voila ceque je vous requier au nom
non : car fi vous faites femblantde de Dieu & pour votre honeurau-
vous defendre , je vous ferai finer tant qu'il m'et poisible , Se non
vo9 jours par le fer de ma lance.Fou plus. Et fi ainfi ne le faites,vous fo-
qu£$,ditRenaut,£U parles corne vne rez reprouuez traîtres & mauuais
béte: Cuide tuque |.e me doiue ren- Cheualiers. Par Dieu,dit Fouques,
dre vifà Charlemagpe niàtoi ijetç votreprécher ne vous vaut rien : de
treneherois plus totja téte. Si je t'a- vous auoirtrouuez en telarroi jetains vne fois de mo épée, ton héau ne prédroie mille marez d'or.Votre
nje, n^t'erppechera pas à fentir com coufirv>Maugis eft à cette heure fi
bi$n elle trenche. Tu as mal fait de loin de'vous,qu al n!a garde de vous
donner le çonfèil de nous faire tra- donner confeil : & auec ce vous
hir parIuon,carc'et le plus vilain me etes tantélongnezde voz gens, quetier que vn Cheualier puifle faire pareux nepouezaucunemët étrefède commettre trahifon. Si vous vou couruz» Aufsi ont ils promis à Charlez faire come bons gentilshomes lemagneque pointne me faudra»

FILS A Y M O M. Fueïllet 43
ains de totit leur pouoir alîaudrôt mifon manteâu d'ecarlate qu'il a-
vous & voz freres. Par ma foi,dit uoit enuelope à Tctour de fon bras
Renaut ,puis que ne voulez autre- fî grand coup qu'il lui perça la eu-
met auoir merci de nous, fi faut il q iiTe, tellemet qu'il tomba à terre lui
no9 nous défendons le mieux qu'il & Ion mulet. Alard voiant ce coup*
nous fera pofsibie,lans nous laifier fécria hautement à les freres Se dit:
l'vn l'autre tant que la mort nous Helas, nous auons perdu celui qui
fèpare.Alard voiant qu'il leur con- étoit notre efperance & fecours:
uenoit defendre,dit à fon frere Re- nous ne pouons maintenant echa-
nautfMon frere,commentnous ren per que nous ne foions prins ou
gérons nous pour plus vigoreufe- mors.il vaut mieux que nous nous
ment nous defendre contre les trai rendons prifonniers que plus nous
très ? Mon frere, repondit Renaut: defendre , car notre defence ne no®
yous Se mon frere Guichard ferez pourroit aider contre fi grad nom-
derrière : Se mon frere Richard Se bre de gens . Aufsi tôt que Renaut
moi ferons la baniere deuant.Met- eut oui fon frere ainfi parler., il lui
tons nous dedans tous enfamble cria. Ah, mon fiere, que dites vous>
frapons courageufement, car le be- je n'ai encore nul mal:je vous alleu
foin en eft venu.Faifons aujourdui re que je fuis encore (merci Dieu)
(puis que ne pouons autrement é- aufsi lain que vous êtes.Ne doutez
ehaper) choie dont il en foit d'ici à (donc)point,car je me vengerai bié
lojigtsiîis memorie.Çher frere, dit auant que je meure . Incontinent
Alard à Guichard,nous étions bien qu'il eut dit ces parolles, il fe leua
deceux de penfer que notre frere & printla lance a deux mains,tant
Renaut nous eut trahis, car je voi qu'il l'arracha(non fans grande an-
bié que pour tout l'or du monde il goifte)hors de fa cuilfe: puis mettât
ne le feroit. Par ma foi,dit Gui- la mai à I'épée dit à fouques: Vaflal,
chard, je fuis bien aife qu'il eft en fi vo9 voulez faire côepreud'home»
notre aide, car tant qu'il fera en vie defeédez à pied corne moi. Se vous
nous nous defendrons,mais quand verrez que je fai faire.Quand Fou-
il fera mort je ne demande plus a ques entendit Renaut, il le tourna
viure. Sus ces entrefaites les quatre vers lui fort courrouce, &c le cuida
fils d'Aymoh fientremellerent entre fraper de fon épée deflus la téte,
leurs ennemis : & combien qu'ils mais Renaut fe détourna vn petit
fuflent grand nombre ,ja pourtant tellement qu'il ne fut point touche^
ne furent recreuz,ains corne vaillâs & puis lerauançant legerement do
freres leur montrèrent vifage de nafi grand coup à Fouques, que
Cheualiers.Quand Fouques vit ve- maugré fon heaume il lui fendit la
nir Renaut il piqua fon cheual, & téte jufques aux dens.Ha,trai tre,dit
baillant fa lance en vint fraper par- il, voila le falaire de ta mechancete.

L iij Aufsi;



L'HÎSTÔÏRË DES IÏÏD
Aufsi tôt i! printle chenal de fon en lui. Apres queles quatre frères finir
nsmi ( qui étoït bon) 8c monta défi- ralliez enfemble ils commenceient
fus : & puis après fon ecu & (a lan- a faire fi grande deftruSion de Fraiî
ce, de laquelle il auoit eu la cuifie çois que nul ne les ofoit attendre,
percée. Adonc il dit à fes freres: carde tous ceux qu'ils ataignoient
Soiez tous affeurez que tant que je y lai (Toient la vie. Les François voi-
ferai en vie vous n'aurez nul mal. ans tes armes que faifoientlesqua-
Les François pouoient lors bien tre freres étoiét fi ébabis qu'ils difoi
dire qu'ils auoienc vn dur voifin. ent IVnàl'autrerCenainemént ceci
Or entendez que quand il fut mon pafle toutes merueiiles : je cuide que
téàcbeualiln'ecoitpas bien à fon cene fonrpas Cheualiets, raaisdia-
aifè àcaufedeséniersquiluiecoient bîes. Faiions leur vn affaut deuant
trop cours,mais il auoit autre cho- &c deriere,cars'iis viuentlongue-
le àfaire queles alonger.Etant donc ment il nous feront grand domage.
garni de les armes il ht courir le che Ht quâd iU furet à ce accordez, ils al
cral & baifla fà lâce fur le Conte Au lerent fus les quatre fi)s d'Aymon fi
guedon, lequel il rencontra par tel- durement qu'ils les derompiientj
le maniéré qu'il lui mit le fer tout mais Renaut les paflà & ifsitdei*
outre le cors, tant qu'il tomba mort preffe, & Alard après. Richard s'en
deuant les pieds de fon cheuahpuis retourna fuiant vers la roche Mont
mettant la main à l'épée alla fraper bron:& Guichard etoit dcmo'uré
vn autre Cheualier par fi grand for- à pied,car les François alrôiont occi
ce , que pour fon heaume il ne laif- fon mulet défions lui, dclaubienc
Ci à lui fendre la téte iufques aux nauré de deux épées bien auanten
riens. Apres cela il fie mit à crier la chair,teliementqu'il futprinspri-
?Vlon taliban rant qu'il peut, & fonttier. Et quand ils l'eurent bière
puis il s'en alla à Robert le Sei- lié &garrotëpieds & mains, ils le
gneur de Dijon (qui étoit fils du mirentdeffus vn petitcheualen mo
Duc de Bourgongne) & lui don- de d'vn fàc de bled.On l'eut bien ai!
fia fi grand coup fur la téte qu'il lui femetfuiuiàla traceàcauledufang
fît voler le heaume par terre.Quand qui partoir de fon cors. Ils le me*
i! eut fait ces proëlfes il regarda à l'en noient aufsi vilainement qu'on fè-
tour de lui cuidant voir les freres, roit vn larron : & en le batant lui dt
mais il n'en vit nul, dont il fut bien (oient qu'ils l'emmeneroient au Roi
ébahi. Ah, dit il, ou font mes fre* Charlemagne, lequel le feroit pëdre
res : or m'ont ils tellement élongné pour venger la mort de fon neueu
que jamais plus ne nous verrons eu Barthelot que Renaut auoit occis,
fêmble. Ce diiant vit venir Alard Renaut voiât qu'on emmonoicfbn
qui auoit gaigné vn cheual & vne frere fi vilainement en eut fi grand
lance, & jtmenoit Guichard auec pitié qu'il apeiL» Alard ,& lui dit;

Mon
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Mon frété, que ferons nous ? voiez ils fè mirent en fuite & [aidèrent
corne notre frere eft inhumainemét leurprifonnier,difans : Voici finerle
traité:Si nous le Iaidons ainfi emme monde.Renaut voiant cela, dit à A-
ner, nous n'aurons jamais honeur. lard:AUez délier notre frere,& lefai
Frere,dit Alard,je ne lai fi nous y de tes monter fus ce cheual & lui bail-
uons alier ou demourencar nous ne lez vne lance, puis venez après moi,
Hommes que nous deux,& ils font car les traîtres font deconfis. Frere*
fi grand nombre de gens que nous dit Alard,j'irai ou il vo9 plaira, mais
nifàurôsremedier.Ah Dieu,ditRe- fi nous nous départons vne fois,ja-
naut,que ferai je fi Charlemagne le mais ne nous ralierons corne nous
fait pédre? Iamais je n'aurai joie au fornrnes : tenons nous enfëmble, (î
coeur:5c jamais n-olêrai aller en nui aideronsles vns aux autres.Frere,djt
îecourt qu'on ne die:Voila Renaut Renaut, vous parlez bien. Lors aile
le fils d'Aymon qui laifla pédre fon rent deher leur frere Guichard & le
frere au pin de Montfaucon 8cne firent monter à cheual, puis lui bail
l'ofadefendre. Certes, dit il j'aime lerent vn ecn 8c vne lance.Ainfi s'en
mieux mourir premierque je nefa- allèrent les trois freres enfemble:
ce mon deuoir de le fircourir. Frere, Jk. le quart(quî etoit Richard le plus
dit Aîard,mettez vous deuant & je vaillant après Renaut ) fe comba-
vous fuiurai, & ferai aufsi monde- toit tout fèul contre plufieurs, tel-
uoïr. Quand il cuit cela,il jetta fon lement qu'on lui auoit occi fon mu
écu deriere lui & abâdona fon cors let deffous lui , tneme il étoit fï
aufsi hardiment corne vn Lion : Se fort nauré qu'à peine fè pouoit il
ne lui challoît de perfonne, car on defendre: & cerchoit tous les moi-
ne vitonccharpétierdôner en bois ens qu'il lui étoit pofsiblepourfe
de fi grad coups que fàifoit Renaut cacher à l'entour de la Roche.Sus
entre les François. Renaut faifoic ces entrefaites vint Gérard Valcou*
tant d'armes que ( voufiflènt les uent coufin de Fouques, lequel il
François ou non) il trouoit moi- auoit trouué occis dont il menoic
en de parier :8c plufieurs lui fai- fi grand dueilque c'étoit pitié. Ah,
foient voie pour l'amour d'Oger: gentil Cheualier, difoicil, que ttf
car Us (auoient bien que les qua- eft grand domage de votre mort,
tre fils d'Aymon etoient fes cou* Certes celui qui vous a ainfi occi
fins. Aufsi tôt que Renaut fut ou* n'et pas mon ami: quoi qu'il me
tre, il dit à ceux qui emmenoient doiue coûter je végerai votre mort,
fon frere:Mcchans gens que vous é- Lors vint à la Roche 8c baiffa (a
tes,laifl*ez le Cheualier,car vous n'e- lance contre Richard , auquel il
tes pas dignes de le toficher. Quand perça le manteau qu'il auoit en*
ceux qui emmenoient Guichard vi tour fon bras & lui mit la lance fi
ïent Renaut, ils .en eurét fi peur que. auant dans le cors, qu'en la retirant
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les entrailles fortirent & lui demeu
rerenten Ton giron. Adonccom-
mença Gérard à dire:Or font depar
tis les quatre fils d'Aymon , car je
leur ai occi Richard.fi Dieu me do-
ne (anté tous les autres feront prins
ou mors : & les rendrai à Charle-
magne qui les feraprndreà Mont
faucon, aufsitot quilles tiendra.
Quand Richard eutvn peu repris
(es efprits, il remit (le mieux qu'il
peut)fes boiaux en fon ventre: 8c fe
leuant (corne fil n'eut eu nul mal)
mit la main à l'épée & fen vint con
tre Gérard,dilant: Méchant home,
tu auras la delferte du grâd mal que
tu m'as fait:ll ne fera jamais repro-
chéà Renaut que tu aies occi fon
frere fins en auoir ton paiement.
Ce difiant le frapa de fi grand force
fur fon heaume,que le coup gliflant
lui vint couper l'épaule & le bras.
Puis le rechargea fitrefabillement,
que d'vn autre merueilleux coup
lui fit (à l'heure meme) partir l'ame
du cors, difant : Certes, Gérard, il
eut mieux valu que tu ne fuflfeja-
mais venu par deçà pour feruir
Charlemagne ;tu ne te pourras de-
formais vanter q tu aies occi vn des
fils d'Aymon.A peine eut il acheué
4e parler que (pour la grand dou-
leur qu'il fentoit de fa plaie)il ne
tomba en pamoifon . Et aufsi tôt
qu'il fut reuenuà lui, il commença
piteufement à regretter fes freres,
dilant : Ah , mon frere Renaut, &
vous mes deux autres freres, je voi
bien qu'aujourdui fera notre depar
temét ; Iamais plus ne vous voirrai,
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ne vous moi.Ah,chateau de Mon-
tauban , je te recommande à Dieu:
auquel je prie que(par fa grâce) il
lui plaife que ton Seigneur mon
frere auec mes deux autres freres y
puififent retourner au fauuement
de leur vie 8c de tous leurs mem-

bres. Ah, méchant Roi de Gafcon-
gnc, pourquoi nous as tu ainlî tra-
his & vendus à Charlemagne. Et
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puis(en plorant) commença a crier
à haute voix : Ah , Roi de gloire^
vueiîies fecourir mes freres,Helas,je
ne fai ou ils font. Iamais plus ils ne
porrot auoir fecours de moi, car je
îuis à la fin de ma vie.Las, mo pere
cobié il no9 faut endurer de maux

par vous:fi vouseufsiez voulu, vo9
yeufsiez facilement remédié. Ah,
que dira notre chere mere quand el
le faura la malheureufe fin ou nous

fouîmes venus partrahifon? Ainfi
faifoitlepoure Richard fa copiait*
te pendant que les autres trois fe
combatoient cotre leurs ennemis,
ce qui peu leur eut profité,fi ce 11 eut
été vn détroit de roche ou Ion ne

pouoit aller à eux que par deuanti
Et quand ils eurent là été allez grâd
piece , Renaut commença à dire a
Alard:Mon frere,qu'er denenu Ri-
chard ? il y a long tems que je ne le
vis. Certeinement, repondit Alard,
je ne l'ai pasveu depuis que je le
lailTai auprès du Sapin ou vous 8c
moi eûmes tant d'affaires à nous

défendre . le prie à Dieu( fileft
mort)qu'il en ait l'ame.Ie veux( fil
eft pofsible)fauoir ou ileft,dit Re-
naut. Si vous me voulez croire no*

demeu-
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demeurerons ici > répondit Alard,
car fil eft mort nous ne le pouons
aider:& fi nous nous departôs vne
fois,jamais plus ne no* voirrôs en-
femble. Quâd j'i deurois aller feul,
dit Renaut , file trouuerai je mort
ou vif Ce difant piqua fon cheual
& fen alla de l'autre coté de la ro-

che.Et aufsi tôt q ceux qui auoient
là chaffé Richard virent venir Re-
naut 8c fes deux freres,ils fe mirent
en fuite. Lors Renaut montant vn

peu à mot aperceut fon frere qui gi
foit à terre & tenoit (es boiaux en-

tre fes bras: &à l'entour de luiauoit
grâd quâtité de gens qu'il auoit oc
cis .Renaut voiât fon frere ainfi na

uré, en eut tel dueil que guerene
fen falut qu'il ne tomba en pamoi
fon: mais prenant courage defcédit
de fon cheual & l'alla baifer en plo-
rant.Ah,frere, difoit il, combien ta
mort me fera ennuieufe.O malheu-
reuxRoi luon, qui eut jamais pen-
féque tu euffesété traitre ? Helas,
aujourdui au matin partâs de Mon
tauban nous étions quatre freres,
& maintenir ne fortunes que trois.
A Dieu ne plailè (puis que vous é-
tes mort) que je viue plus,(mon (eu
lement tant que j'aie vengé votre
mort. Ainfi que Renaut faifoit ces
piteux & lamétables regrets de fon
frere Richard,il ouït (es deux autres
freres qui crioient:Renaut,que fai-
tes vous frere,remontez & nous ve
ïiez (ecourir ou autremét no9 (bm-
mes mors.Quâd Richard ouit ainfi
crier Alard il ouurit les yeux:Et voi
ant que Renaut etoitaupre^ dçluîj
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il lui dit'.Mon frere,que faites vous
ici ? Voila celle roche qui eft forte,
& y a beaucoup de petites pierres
denus: fi nous pouions tant faire
que nous y fufsions montez je croi
que nous ferions garantis de noz
ennemis:car il ne peut etre que no-
tre coufin Maugis ne fâche notre
affaire : parquoi j'efpere qu'il nous :
viendra fecourir . Pleut à Dieu
que nous y fufsions, dit Renaut,
Mais dites moi,mon frere,commet
vous vous fentez, 8c fil vous fèm~
ble q vous pourriez encore guarir.
Oui bien, dit Richard, mais j'ai iî
grâd peur que vous n'aiez mal que
cela me pourroit auancer ma mort.
Lors Renaut apella Alard & lui dit:
Mon frere, prenez notre frere Rï-
chard lur votre écu & le portez de
dans la roche:ce pendant Guichari
& moi ferons chemin.Aufsi tôt A-
lard defeendit de fon cheual & mit
Richard deftus fon écu : puis étant
remonte, Renaut 8c Guichardluï
chargèrent fur fou cheual, & après
(e mirent eux deux deuant pour de
rompre la prefle, ou ils firent tant
d'armes que leurs ennemis fen é-
merueilloient » Aufsi Renaut etoit
tellemét échauffé qu'il ne lui chai-
loit de fa vie. Quand ils furet parue
nus à la roche,Alard mit fon frere à
terre & comméça à aider lès freres.
Sus ces entrefaites vint Oger 8c Ces
gens, & auoit en fa copagnie Mou
gnon de ficque Se Guimard 8i mil
le Cheualiers qui ecrierét à Renaut:
Certes vaffal vous etes mort :hui eft
votrç deftnemétiiiié fttes folie quâd
" " M vous
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vo® creutes le Roi luon, car il vo9 a pé vo9 en irez à Montaubâ vo® fol-
védus:Alard voiât venir fi grâd no- re armer : puis vo9 viédrez fiir Bai-
bre de gés,il comença à dire à Gui- ard,accopagné de notre coufin Mau
chard: Voiez la grâd doleur qui no9 gis 8c tous voz gés pour no9 don-
eft apareillée, 8c les gés qui fe font a ner fecours en i'extreme danger ou
prêtez pour quatre Cheiialiers.En- no9 fommes.Mo frere, répondit Re
core q no9 fufsios cinq ces bien ar- naut, j'aimeroi mieux qu'on me de
mes fi n'en échaperoit il pas vu de tréchalTe en mille pièces,que de vo*
nous,Si Dieu iié nous aide, dit Ri- feifler en ce péril: no9 échaperos ou
chàrdjiio9 fommes en grade auétu- no9 mourros enfemble.LeSeigneur
re.Ie ne m'é fouci pas pour mordit Dieu(par la grâce) nous vueilje de-
Alard, mais c et grâd domage de Re liurer.de cette malheureufe auéture.
naut qui eft fi bon Çheualier • Ces Ainfi que Renaut parloit encore,
propos finis allerét baiferRenaut en voiciGuimard qui lui vît dire:Vaf-
plorant, 8c lui dirent:Ah,cher frere, fal,vo9 êtes pris: tous deuez mourir
no9 vo9 prios (auho de Dieu) qu'il en cette roche: quand vo9 creutes le
vo9 pLii le no9 ottroier vn do. Fre- Roi luon vo9 fîtes grâd folie, car il
res,repodit Renaut , q voulez vous vo9 a (par trahifbn) védu à Charle-
auoir de moi?Vo9 fauez q je ne vo9 magne,Vous l'aimiez pl9 que Mau-
puis en rie aider.il faut qifaujour- gis: 8C aufsi il vo9 a bien rémunérés
dui je vo9 voie (à mon grâd regret) la -grade amour que lui auez mon-
mourir deuât mes yeuxmonobftât trée.Dites maintenant fi vo9 voulez
demâdez hardimét que vo9 voulez, rédre ou defendre?Certes,repondit
Frere,dit Alard,Ion dit comunemét Renaut,vous parlez pour néant,car
qu'il vaut mieux faire vn domage j'aime mieux mourir corne Cheua-
q deus.îe le di po'ce q fi vo9mourez lier,que d'être pendu corne glouto*
ici,ce fera tel domage q la perte n'en Renaut,dit Oger, que voulez vous
fera jamais recouurée , car nul ne que je vous face? puis que je ne vo9
vengera votre mort: mais fi nous puis en rié aider, il vaut mieux que
mourons ici fans vo9, il ni aura pas vo9 vo9 rédez.ParDieu,dit Renaut,
tat de dâger, d'autat q vo9 no9 ven- je n'en ferai rié. Seigneur, dit Gui-
gerez bié du deplaifir qu'on no9 fe mard,afTaillos les ,car(veu qu'ils sot
ra.Ie vo9 prie (donc) fur to9 les plai defàrmezjils ne peuuet longuemét
firs q voudrez à vo9 meme,q vo9 en tenir cotre no9. Baros François,dit
allez 8c no9 demeureros, 8c quâd la Oger, vo9 les pouez affaillir fi vous
mort viédra no9 la prédros en gre. voulez :quant à moi je ne les aflau-
Il eft bié en vo9 de faire ce q vo9 di drai pas,car ce font mes coufîns. Et
ions,car vo9 etes.fi bié moté q(mau d'autât que je ne veux faucer mon
gré tous voz ennemis) vo9 vo9 fau- ferment, je ne les aiderai pas auiîy:
«erez bié, Et quâd vous ferez écha- pourtât prenez les fuis moi.Certes

repou-
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repôdirét les François, no9 les affau ne nous pourroit racheter qu'il ne
drôs voiremét. Adonc Oger fe tira iio'fitpédreipourcenemerédraien
arriéré enuiron la longueur d'vn nulle manière, car home qui fè dit
trait d'arc, & comença a faire aufsi vaillât fe doit defendre ou être gara

trâd dueil que fil eut veu le mode ti.Secourez no9(dpc)au nô de Iefusner deuat lui,à caufe de Renaut & car no9 en auôs bié metier: nous ne
fes freres qui tat étoiét vaillâs Che- fommesNormâs neBretos,mais d'u
ualiers.Ah, coufin,Renaut,difoit il, pere & d'vne mere :parquoi deuos
que cet grand domage de votre aider l'vn al autre de tout notre po
mort.Ô moi chetif,qui fuisde votre uoir:ou autremét 15 dira q-1109font
lignage & vo9 fouffre ainfi mourir: mes Batards.Vo9 dites vérité,repon
mais pource que je l'ai juré à Char- dit Alard,mais vo9 ne pourriez croi
iemagne je ne voudroie pour rien re cobié je fuis foible,çar je fuis na-
mentir : noobftât il fe faignoit • Ce uré a mort.Certes5dit Renaut,ce me
jour par le pourchas d'Oger écha- poife beauçoup:or je vo9 défendrai
perét les quatre fils d'Aymon,telle- tât q je pourrai.Qui eut alorsveuRe
métqu'ils ne furet pas prins: 8c fil naut charger de grofles pierres 8c jet
ne les eut aidez ils n'eulfent jamais ter à fes ennemis, on n eut pas dit
étez garâtis:mais corne on dit cornu qu'il n'eut été nauré ou trauaillé de
jnemét,bon (ang-ne peut mérir.De- rié. Qy.âd Richard (qui gifoit à ter-
uât celle roche y auoit quatre cotez re aufsi nauré q vo9 auez oui)vit 8c
par lefquels les quatre fils d'Aymon entéditvne fi grâde noife q ceux qui
focet aflallis,dot Renaut en gardoit affailloieiit la roche faifoient, illeua
les deux:carRichard gifoit par terre fe téte 8c dit à Renaut : Frere,je vo*
corne auez entédu: 8c Alard auoit 1a aiderar.mais tréchez moi de ma che
cuiffe percée dvn dal*d,tellemérqu'il -- » ; ~ me ferrez le coté,a fin q mes
ne fe pouoit pl9 tenir debout.Voiât boiaux ne piaffent ifsic de mo vé-
doc qu'il ne fe pouoit pl9 defendre tre:puis je me mettrai à la defence,
à caufe qu'il auoit perdurant de fon Or vaux tu bié vn b5 preud'home,
fang il cômëça à crier.Ah, mo frere dit Renaut.QuâdAlard l'étédit il en
Renaut,rédons no9, car Richard & eut fi grâd dueil qu'ilprit en lui fot
moi ne vo9 pou Ss pi® aider.Cornât ceSc courage pl9 q nature ne lui en
mo frere,rep'odit Renaut,môtrerez ! donoity puis fe mit à defendre ,di-
vo® maintenât que vo9 êtes recreu? iant.Oger mo coufin, q faites vo9 à
Il faut que vo9 fâchez, que fij'eufTe votre lignage? Ce fera grand hote à
penfé echaper pour tout movaiUât^ ,vo9fine no9 fecourez,& vo9 fera re
meme pour Baiard q j'aime tant, je prochéen touteplace la rudefle q fai
me fuffe des hui mari rédu prifon- tes de laifler ainfi mourir -vo? parés
nier:mais vo9 fauez q fi rio9 etjôs es les pi'vaillâs du mode,Pour le mois
maïs de Çharlemagnejtout le morie fauuez Renaut, de vous ferez bien.
rw: -----r -- •- - M ij Oget
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Oger entendant Ion coufin parler de rtous aider( nous-frit pis queîes
en telle forte, en fut fi dolent qu'il autres. Mon coufin, dit Oger,je
eut voulu auoir donné grand cho- n'en puis mes, car le Roi Gharlema
(è,5c qu'il les eut deliurez : & pen- gne me fit jurer deuant la Baron-
fit que ce qu'il leur pourroît d'oref nie, que je ne vous aideroi en aucu
enauant faire, il le feroit de bon ne maniéré:&ce que je fai,je ftxisaf
cueur. Alors il piqua Broiffort8c (eu ré qu'il m'en faura bié mauuais
fen -vint ;à ; la roehe vrt bâton en la gré.Frere,dit Alard,Oger dit vérité,mai n,di(ant à ceux qui laflailloiet: Il auint ainfijéar ileh nit depuis re-
Retirez vo®arriere,jufques à ce que puté traitreXors Renaut benda les
fiaievn peu parlé à eux,pour (auoir plaies de fes freresau mieux qu'ilFilz fe veulent rendre ou non,car il peut : mais celle de Richart étoit fi
vaut mieux que nous les aions vifs hideufè à voir,que c'etoit pitié, car
que mors. Sire,dirent les François, toutes fes entrailles lui fhrtoient*
nous fommes contens, mais nous Apres qu'il les eut bandées, Alard
vous laifïeros en garde de par Char lui banda la fîenne qu'il auoit en la
lemagne. la à Dieu ne plaife,refpon cuifië.Et quand ils (è furent vn peudit Oger, car onc ne pen(ay trahi- repofèz,Renaut alla parmi la roche
fon, & encore ne commenceray* amafïêrdes pierres pour eux defen
Lors l'approcha plus près delà ro- dre ,'tant qu'il garnit toutes les de-che qu'il n auoit encore fait,&apel fences ou fes freres deuoient être,
lant les quatre fdz d'Àymon, leur Les François voians qu'Oger fai-
ditiBcauxcoufins,repofezvous,& foitilleCtrop longue demeure,ils
reprenezvotre àieine: 6c fi vo® êtes commencèrent à crier : Oger, vous
naurez,bâdez voz plaies,faites auf- faites trop long (èrmon:dites nousF bone gamifon de pierres, ôcvom> flis fe veulent rendre,ou non. Nen
defendez de tout votre pouoir, car ni,dit Oger, tant qu'ils auront vie'fi Charlemagne vous peut tenir, ja au cors.Nous les allons aflaillir,di-
mais n'aurez remifsio, qu'il ne vo* rent les François. le vous prometz
face pendre 8c étrâgler.Ie vous pro dit Oger, que je les aiderai de mon
mets que fi Maugis le (ait il vous pouoir. Quand Guimard ouit parviendra fecourir : 8c par ainfi vous 1er Oger il fen alla à lui,8c dit:No®
pourrez échaper, mais autrement vous commandons de par le Roi,
no.Coufin,dit Alard,fi nous pour- que venez à la bataille auec nous,tionséchapcx, vous en ferez bien ainfï que l'aucz promis : car pour
■gardqné- Par Dieu,dit Renaut, fi je doute de vous no® laiflet plufieurs
puis échaper, tout l'or du mode ne Cheualiers, qui ne veullent combà
te garantirait, pas que je ne î occie, tre.Seigneurs, dit Oger,vous (auez
car je le hay plus que les étrangers, que ce font mes coulis : parquoi je
a autant que cet celui qui (au lieu vousprie quç nous retirions arrie

FIES AYMON. Fueiîlet 47
les laiftoiis en paix,8c je vous Renaut ils enflent été prins. L'af-

donnerai ( fil m'eft pofsible) tout faut fine il fafsit fur la defence, car
ce que vous voudrez. Nous n'en fe fiLeut voulu aller il fut cheut, tant
rons rien, dirent les François, car etoit illaffe : 8c etoit lui memeé-
nous les voulons rendre à Charle- merueillé comme il auoit tant feu
magne,pour en faire ce que bon lui endurer d'affaux. Quand Oger les
fembiera : 8c lui dirons ce qu'auez vit ainfi mal mener,il fe print à plo
fait, on verra le gré qu'il vo9 en (au rer, 8c en plorant (è mit à peitièr,
ta. Par la foi que je dois à mes pa- tant qu'il apella vn Cheuafier qui
rés,dit Oger, s'il y a home qui met auoit nom Gérard, 8c lui dit: Mon
te la main à eux, je lui trencherai la ami, aiez merd de moi: car fi vous
téte. Oger, dit le Conte Guimard, ne faites ce que je vous dirai,je fuis
nous ne laifferos pas pour voz me diffamé à jamais. Sire,dit Gérard,
naces à faire ce qu'aiions dit : 8c dites ce que vous voudrez, 8c il fe-
quand nous les aurons prins, nous rafait, quand je deuroi perdre la
verrons qui les 11 .us otera.Il n'eut vie. Prenez le plus tôt que vous
pas fi tôt achevé fon propos, qu'ils pouez, dit Oger,quarante des meil
ne commercèrent à afiaillir la ro- leurs Cheualiers de toute ma com-
che,màis ?es quatre freres fe defen- pagnie, 8c vous en allez au mont
dirent noblement.Et Renaut voiât de la Houfce ,ou vous tiendrez,
la grande multitude de gens qui les le droit chemin deuers Motaub an,
venoi'ét afiaillir,(èprint à dire: Ah, à fin q perfonne ne viéne que vous
Maugis mon couim, ou êtes vous? ne lej voiez : car fi Maugis peut fa-
que ne fauez vous notre mechef, uoir le mechefde fes coufins, il n'y
bien tôt nous viendriez (ècourin a point de faute qu'jl ne les viendra
mais vous ne le fauez pas, dot j'en fecourir,& nous donera beaucoup
ay grâd regret. Helas que je fus fol, d'affaire,veu le merueilleux art qui
3uand je ne me confeillaià vous eftenlui. Ce fut parfafciencequee cet affaire, auât que je vinlTe ici» Renaut eut le pris de la court de
Ah, Baiard, fi j'euiïc été monté fus Montmartre: 8c fil y vientj.es plus
toi, je ne fuffè jamais venu fus cet- hardis en feront épouentez. Aiant
te roche, qu'il n'eut premier coûté Oger fine fon prop os,Gérard print
à maints des meilleurs Cheualiers autâtde Cheualiers qu'il lui auoit
de Charlemagne la vie. Apres qu'il dit, 8c fien ail., au mont de la Hou
eut dit ces parolles, il fe mit à plo- fee, ou ils ne firent pas bien leur
ter pour l'amour de fes frefes qu'il guet au profit des gés de Charletaa
Voioit tant naurcz.En ces entrefai- gne:car vous deuez fauoir qu'Oger
tes les François leur liurerét enco- ne trouua celle cautelle, fînon à fin
te vn aflault, plus dur que deuant, q Renaut 8c (es freres n'euffènt pas
tsl quç fijeç n'eut cte la proëfle de à faire à tat de gés; mais il ne pefoit
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pas à ce qui en auirit.L'htftoire laif
fe pour cette heure les quatre filz
d'Aymo en la roche de Montbro,
aufsi les gens que Charlemagne y
auoit enuoiez,& parle de Godard
le lècretaire du Roi Iuon,qui auoit
leu les lettres, ou la trahifon. etoit
contenue..

Come après que Godardeut cote a Mau
gis la trahifon que le Roi Inon auoit
faite afes confins^Maugis mena dRe
naut & à fes freres tel fecours qu il
les garantit de mortpar fonfens.

CHAPITRE X.

GOdard aiât veu en aller Renaut& fes freresà leur mort

par vue fi mauuaife trahi-
fon,en eut grâd pitié, &en etoit do
lent pour deux choies. L'vne pour
le Roi Iuon fon maitre,qui en etoit
eaufe, 8c l'autre pour le grâd doma
ge que c etoit devouloir faire mou
rir fi vaillâs cheualiers.Et ainfi qu il
ploroit, Maugis fen alloit en lacui
finne pour hâter le manger à eau le
du Roi Iuo.Ah,Maugis,dit le clerc,
fi Dieu 11 y met remede, vous auez
perdu ce que vo9 aimiez le plus en
ce mode. Et quoi?repôdit Maugis,
Renaut &fes freres,dit le lecretaire.
Alors lui cota toute la trahifon ain
fi qu'auez entendu. Quand Maugis
eut tout bié entendu, il eut fi grâd
ennui,qu'il toba enpamoifon:puis
etât reuenu à lui, print vn couteau
pour fe fraper en la potrine : mais
G odard lui en garda, difant:Ah,gé
til cheualier,q voulez vo'faire?aiez
merci de vous meme, 5cne vo9 tuez
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pas: car autremét vous mettriez vo
tre ame en péril de dânatioiv.motez
plus tôt fus Baiard le b5 detrier,&;
prenez tous les gédarmes qui font
ceâs, puis vous en allez en toute di
ligence en la vallée de Vaucouleurs
pour les (erourir fils fot encore en
vie, car le cœur me dit qu Oger SC
Fouques font làembuchez atout
deux mille Cheualiers.Mo ami,dit
Maugis,je vous remercie du bo co~
feil que me donez. Adonc(fans rien
dire au Roi Iuo ni à fa lœur femme
deRenaut)il fitapréter to9 ceux qui
pouoiét porter armes,'& les fit de-
(cendre en la ba(fe court.Puis quâd
il eut racoté la trahifon, tous com-
mencerét à faire fi grand dueil,q c'e
toit pitié de les ouir.Sus ces entre-
faites Maugis dit au palefrenier qui
gardoit Baiard,qu'il lui mit la (elle,
car il le vouloit mener à fon coufin
Renaut. Sire,répodit il,je ne le puis
faire, car mon maître m'a comandé
q perfonne ne mote deifus, jufqu'à
ce qu'il fera retourné.Quand Mau-
gis ouit cela, il lui donna fi grand
coup de poing, qu'il l'abatit à (es
pieds. Et côe il entroit en Fétable,
Baiard coméça à etreindre les oreil
les,& fraper fi fort des pieds, q nul
ne Pofoit aprocher fors Renaut 8t
le palefrenier qui le pefoit. Maugis
voiant Baiard fi mal fè demener,
print vn bâton 8c lui en donna S
grâd coup fur la téte qu'il le fit che
oir àgenoux.Alors Baiard(de peur
d'auoir pis) le tint fi coi, q Maugie
eut le moié de lui mettre aiféejnent
la felle fus le dos, SçW en la bou

che.
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çhe.Et quand il fut armé 8c monté qu'il eftnoftre parét 8c ami. Bénit
defîïis, il relfembloit (corne il etoit foit il de Dieu, qui lui a dit notre
aufsi ) à vn des plus beaux 8c plus infortune. Quand Richard (qui gi-
vaillans Cheualier s du monde. C'e foit à terre ) ouit parler de fecourir,
toit aufsi le plus gentil qu'on pou- ri lui étoit auis qu'il fongeoit q (es
oit po'- lors trouuer. Aufsi tôt que freres le diibiét pour la doleur qu'il
lui 8c fes gens furent aprétez Semis fouffroit, car il étoit deja tout trâf-
en point,ils ifiirent hors de Mont- porté du cerueau. Et puis aps qu'il
auban par la porte Faucon : 8c ouit le bruit des cheuaux,il fit tant
pouoient bien etre cincq mille ho- (combien que ce fulfe à bien grand
mes 8c fept cens archers. Ils (è mi- difficulté)qu'il falsit, & dit à Re-
rent en voie hors du droit chemin, naut : Il m'et auis q j'ai oui nomer
& pafferent parmi les bois de la fer Maugisrou ce m'a été vifio. l'ai auf
pente à grande diligence. Maugis fi oui (ce me (emble)grand bruit de
alloit regrettât Renaut & fes freres, cheuaux. Frere,dit Renaut, c et no-
pource qu'il ne (auoit fils etoient tre coufin Maugis q viét auec ceux
mors,&di(bit en foi-meme:Ah,Re deMontaubâ por no9aider.Motrez
naut, Iefiis Crift vueille aujourdui le moi,ditRichard. Adôc le vaillant
farder toi & tes freres de mort Se cheualier Renaut prît fon frere en-e prifon.Or ce pendant q Maugis tre les bras,&le drelfa cotremot,tât
& fes gës etoiét en chemin,Renaut qu'il vit Maugis qui venoit fur Bai
& fes freres etoient en la roche de ard courât come foudre. Alors eut

Montbron, triftes Se doiés pour le telle joie qu'il fe pama entre lesbras
grand péril ou ils (è veoient. Et ain de fon frere.Et quâd il fut reuenu à
fi que Renaut fe repofoit fur la de- lui,dit: Or fuis je maintenât guari,
fece de la roche,tout péfifà ce qu'il & ne (ens plus mal ne doleur. Que
deuoit faire, il jetta fa veuë vers le ferons nous,dit Renaut,files Fran-
bois de la (erpete,& vit venir Mau çois aperçoiuent la venue de notre
gis auec (es gés,qui etoit monté (ur coufin,ils fen fuirot.Ie ne voudroi
Baiard, lequel n'alloit feulement le (toutefois,) pour rien qu'ils échapaf
pas, mais couroit come vn cerf: Se (eut,que premier ne fufsions végez
chacun faut qui faifoit etoit bié de de l'outrage qu'ils nous ont fait. Si
trente pieds. Renaut voiât que fon no9 voulôs faire fagemet, defeédos
coufin veiioit auec tât de gés,en fut au pied de la roche & les aflaillos;
fi aile,qu'il oublia tout le mal qu'il & ce pendât qu'ils (erot empêches
auoit tout le jour fouifert.Et allant à (e defendre, notre coufin & ïes
reconforter fes freres, leur dit: Mes gés ferot ici : par ainfi ne pourront
amis,n'aiez maintenât plQ de fouci, nullemétéchaper.C'et bië dit,repo
car voici notre coufin Maugis qui dit Alard. Et aufsi tôt defeendirent
nous viét fecourir. Il montre bien de la roche, excepté Richard qui y
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demeura poitrce qu'il ne fepouoit
aider. Quand les François les virent
venir ils fè prindret à dire l'vn à Tau
tre. Voici les quatre fils d'Aymon
qui Ce viennent rendre prifbnmersv
Or ça, ne les occions pas:mais pre-
nous les & les rendons à Charle-
magne. Et ayfsi tôt commencèrent
à crier : Renaut, lî vous ne voulez
mourir, rendez vous : & lî vous le
faites de bon coeur, nous prierons
au Roi qu'il ait merci de vo9.Quâd
Oger ouit ainlî parler, il cuidoit
qu'il fut vrai que Renaut & fes fre-
res fe voloient rendre . Lors piqua
Broiffort Se fen vint à l'encontre
d'eux, dilant :Vafiaux,vous aues é-
tes fols de lailfer votre roche,qui e-
toit le lauuement de voz vies.Vous
ferez aujourdui pendus , &fïne
vous puis aider,car j'en feroi repris
de Charlemagne.Pas fî folz que vo9
penfez,rep6dit Renaut. Otez vous
bien tôt d'ici,ou je vous montrerai
que vous 11 etes pas fage.Ce pendât
qu'ils parloientenfemble, Oger a-
perceut Maugis monté fur Baiard
qui venoitàgrand erre. Ogervoiât
venir les gens de Renaut, les coneut
bien dont il fut fîjoieux qu'il en
treffaillit tout. Puis fe dreffant fur
la tete de fon cheual bié demi pied,
dit à fes gens.Seigneurs, que ferons
nous? le Diable areueléà Maugis
que no9 fommes ici. Le voici qu'il
vient monté fur Baiard, & auec lui
belle compagnie de gens . Certes
quand nous ferions vingt mille, fi
ne pourrions nous refluer à eux.
Vous verrez aujourdui que la do-
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leur tournera for nous : 11 n'eut pas
fî tôt acheué fon p top os ,que Mau-
gis accompagné de fes gens ne lui
vint dire.Par Dieu Oger,vous auez
mal fait de venir ici pour commet-
tre trahifon cotre ceux qui font de
votre lignage. Votre pere ne com-
mit onc trahifon , parquoi je rn'e-
merueilie comment vous l'auez co-

fenti.Vous (auez qu'il vous laiffa en
France à laint Orner au feruicede
Charlemagne,à qui vous êtes home
pour quatre deniers d'or par an.
Vous fàuez aufsi que vous fûtes pa
rentde Gérard de Roufsillon , de
Dom de Nantueil 8C Beuues , qui
tous furent preud'homes & loiaux
Cheualiers . Aufsi du Duc Aymon
de Dordonne leur frere, qui (eft tât
qu'il plaira à Dieu) pere de Renaut
Se de fes freres.Voulez vous (donc)
etre autre que votre lignage? defen-
dez vous, car je vous deffie à mort.
Lors piqua Baiard des éperons, ôC
vint donner à Oger fî grand coup
de lance en la portrine,qu'il la fit vo
1er en éclats. De quoi Oger fut fî a-
nimé,qu'il fen fut à l'initiant vengé,
mais il ne peut : car Baiard (qui eut
lentement de Renaut) Ce mit a cou-
rir vers lui, voufit Maugis ou non.
Et quand il fut deuant lui, il flage-
nouilla tant que Maugis fut defeen
du, lequel alla incontinent baifèr
Renaut, Alard & Guichard, de-
manda ou etoit Richard, car on le
tenoit pour vndes plus hardi du
monde. Coufin, repondit Renaut,
il eft demeure là fus, fi nauré queje
ne foi fil eft vif ou mort, Etnefe

peut
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peut il remuer? dit Maugis. lln'eft qu'il y eut grande occilîon deFran-
pas tems de beaucoup parler, dit Re çois pour les faits d'armes deRe-
naut,baillez moi mo cheual &mes naut & fes freres, de leur coufin
armes. Et aufsi tôt qu'il fut armé SeMaugis. Les François voians qu'ils
monté deffus, il mit (à lanceen l'ar- nepouoient plus endurer le doma-
ret & fe couurit de fon écu puis pi- ge que leurs ennemis leur faifoient,
quant Baiard des éperons fit vne ils femiréten fuite vers la riuiere de
coude fî dure fus Oger, qu'il le rua Dordonne, tant qu'Oger fe mit de-
par terre: mais quant & quant il dans auec fon cheual Broiffort le-
delcédit à pied Sel'aida à remonter quel la paffaen nageant: & quand il
fur (on cheual, dilànttCoufin, voila fut outre,il defeendit à pied.Ce que
le guerdon de la bonté que nous a- voiant Renaut, l'apella par moque-
uez faite. Mais certes vous auez vfé rie,difant:Oger voulez vous etre pé
enuers no9 corne traitre & mauuais cheur?auez vous pas des anguilles à
parent : pourtant gardez vous d'o- vendre? le vous fai vn parti, fi vous
renauant de moi,car je ne vousépar le voulez accepter, que vous palfe-
gnerai point. Qui eut alors veu Re- rez deçà, ou je palTerai delà. Et fi
naut fe melier entre les François,on vous paffez deçà, je vous affeure de
l'eut eftimé ( corne il étoit) vn des tous nomes fors de moi. Ou aflèu-
meilleur Chetialier du monde. En rez moi de tous les gens de Charle-
ces entrefaites vint Maugis fus vn magne fors de vous,& je pafferai de
cheual qu'il auoit recoux,& donna là. Fils de putain, vous auez faufsé
fi grand coup au Conte Guimard, votre foi à Charlemagne, car vous
qu'il lui fit partir l'ame du cors:puis (qui êtes notre coufin) auez eu le
le premier qu'il rencontra après, il coeur de nou s biffer meurtrir en vo
lui en fit tout autant. Quand il eut trepre(ènce:8c au lieu que nous de-
fait ces deux coups,il cria (on enlèi- uriez defendre contre tous homes,
gne Montauban & Aigrement, di- vous meme nous venez occire en
tant: Auant mes amis,frapez de bon trahifon.Mais (grâces à Dieu) vous
ne forte fus ces François,qui veulent nous auez laifsé en gage Fouques de
ainfi occire les meilleurs Cheualiers Morillon & le Cote Guimard auec
du monde.AhyCanaillc, vous mon- plus de quatre cens Cheualiers ,lefi-
trez bien que vous êtes mechans,de quels ne nous feront plus jamais la
venirauec G grande compagnie a fi- guerre- Vous en porterez mauuai-
faillir quatre Cheualiers tout delàr- lès nouuelles, Se en rendrez mau-
mez. Puis dit de rechef à fes gens: uais conte au Roi Charlemagne : 8c
Auant,auant, dônez hardiment de- malheur puiffe il auoir s'il ne vous
dans,qu'Oger ne nous échape,autre fait tous pédre comelarrons.Quâd
ment nous en (étions deshonorez, les François ouirent les reproches
Lots çommençala méllée fi cruelle, que Renaut faifoit à Oger,ils en fu-
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rent ébahis Sejoieux: tellement qu' en , car je conoi bien à cette heure
iis difoient à Oger: Or auezvous que m'auez aidé. Renaut, dit O-
bien maintenant le guetdon de vo- ger,ne vous moquez point de moi:
tre bonté: fi vouseufsiez voulufai vous m'auez apeilé traître deuant
re votre deuoir, les quatre fils d'Ay- plufieurs Cheualiers, parquoi fi je
mon eulTentétez prins. Ogeroiant m'en retoumoi ainfi on pourrait
les reproches qu'on lui faifoitd'vn dire à Charlemagne que je l'aurai
coté et d'autre,fut fi courroucé qu'il trahi : aufsi ma lance eft encore en-
perdoitquafi fon fens.Voiant aufsi tiere, dontee me fêroicgrand hon
que toute la compagnie l'auoit laîf<= te fi je ne la brifoi fur vous ou fur
fé furleriuagede Dordonne, telle- l'vn devozfreres: & autrement je
ment qu'il n etoit demeuré que dix ne pourrai en nulle maniéré trou-
aueclui,&conoifl"antqu'ilsl'auoiét uer exeufe vers Charlemagne, car
fait par dépit, il commença à dire vous auez occis le Duc Fouques SC
en foi meme : Ah, Seigneur Dieu, leConte G uimard ,auec encorebié
j'ai bien mérité ceci : le prouerbe eft quatre cens Cheualiers de nom 8c
vrai qui dit : Souuenc auient mal d'armes. Donc pour toute conclu-
pour bien. Apres qu'il eut dit ces pa fîon je ne m'en iraipas fans premier
rolles il le tourna vers Renaut, di- me combatreà vous ou à vosfreres,
fant : Béte enragée , tu me blâmes a car Charlemagne me feroit mourir
tort , car fi ce n'eut été moi tufufïes en deshoneur.Pourtât j'aime mieux
auectes freres déjà pendu fans re- mourir ici que m'en retourner:& fi
mifsion quelconque^ jamais Mail Dieu a preordonné que je doiue fiU
gis ne fut ici venu à tems pour t?ai- nir mes jours par voz mains,je vous
der.Tu m'as apellé traitre,mais tu as pardonne ma mort. Quand à moi fi
fauflement menti, car je ne commis je vouspuis conquerre-je vousren-
onc trahilon , & ne ferai s'il plait à draï fquoi qu'il en feit) à Charlema
Dieu. Si je ne. craîgnoi autre que gne. Gardez vous (donc) de moi,
toi 5 je t'iroi donner tel coup que tu dit Renaut, car je vo9 deffîe à mort*
dirois que ce leroit coup derhaicre. Et vous de moi , repondit Oger*
Oger,dit Renaut,vous ne ferez pas Puis donnans a leurs cheuaux des
ce que vous dites de peur de vous éperons, vindrent de fi grand roi-
meme. Si ferai par ma barbe, dit deur l'vn contre l'autre qu'ils firent
Oger : & aufsi tôt fê mit à la riuie- voler leurs lances en éclats & tom*
re. Puis quand il fut venuà pleine berent tous deux par terre. Aufsi tôt
terre, il mit fa lance en l'arrêt pour que Baiard & Broiffort fe fentirent
jouter aufsi mouillé qu'il étoit.Mais déchargez de leurs maîtres, iis vin-
Renaut qui en eut pitié,lui dit:Cou drent l'vn contre l'autre & (êeom*
fin, je n'ai pas maintenant fantafie mencerent à morare.Oger voiantce
de. jouter, pource retournez vous la en fut fort dolét,car ii fauoic bien
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que Baiard étoît le plus fort. Et pre- n'auoit point de (elle , car les fan-
nant (on épée courut pour aider gles auoient été rompues en joli-
fon cheual. Qu'et ce que vous fe- tant. Apres que Renaut l'eut aper-
rez?dit RenaunPrenez vous à moi, ceu, il commença à crier : Mon cou
fans vouloir fraper mon cheual. Ce fin ,retournez querirîafelle devo*
difànt lui donna fi grand coup qu'il treçheual: fi vous en alliez ainfi ce
le renuerla par terre : & fi i'épée ne vous (eroit honte.Vous deuez bien
lui fut tournée en la main, Oger ne louer Dieu que vous êtes fi tôt en
fut jamais echapé de mort. Et co- allé d'ici, car fi vous yeufsiez de-
me il {è (entit blefsé il (e tourna vers meuré plus Iongueméc je vous eufi»
Renaut I'épée en la main, & dit : fè mené en tel lieu 5 que Charlema-
Ah, courtain, je t'ai tant aimé pour gne ne fufle jamais venu à tés pour
ce que tuasabatu tât d'orgueilleux vous en deîiurer. Renaut, répondit:
quand nous aiarnes à Ais en 4Alenu Oger, il n'apartient pas à vn bon
gne. le t'effàiai fur le perron , ou Cheualier ( corne vous voulez etre)
tu entras bien vn demi pied, mais de menacer de fi loin:fi ce n'euflent
tu rompis ; & poureeque tu étois été voz gens qui vous ont fècouru*
fi bonne je jte fis radouber: voila je vous euffe mené à Charlemagne
pourquoi tu as nom courtain.Or auant le vépre. Oger, dit Renaut,
fi tu ne me venge maintenant de vous auez bien montré que vous
ce faux glouton , jamais je n'aurai etes vaillant Cheualier en paflantb
fianceen toi. Il n'eut pas fi tôt dit riuiere de Dordonne pour moi ve-
qu'il n'en alla donner à Renaut fi nircombatre-.montrez maintenant
grand coup fur le heaume qu'il le que vous m'olerez bien attendre &
fit tout chancelier. Quand Oger je paflerai pour vous faire le pareil,
vitRenaut chancelier & ainfi atour Si vous faites cela > dit Oger-, je
né, il lui dit: Par Dieu Renaut,je vous tiedrai pour le plus hardi Che
vous ai rendu ce que m'auiez prêté, ualier du monde. Quand Renaut
Nous fommes par égal,voulez vous Quittes parolles,il fê vouloit (àfor-
recommencer ? Par ma foi oui, dit ce ) mettre en la riuiere : mais A-
Renaut, car j'aime mieux à batail- lard, Guichard & Maugis ne laifle
1er qu'à faire autre chofe. Et ainfi rent point aller. Et Alard prenant
qu'ils recommençoient vn autre Baiard parle frain, lui dit, Que
mellée, Âlard, Guichard & tous voulez vous ? vous êtes trop outra-
leurs gens vindrent. Quand Oger geux. Qui bien vous fait il pert fa
vit cela, il s'en courrut le plus toc peine, <ce me (emble. Nefàuez vous
qu'il peut monter deflus fon che- pas bien que fi ce n'eut été Oger*
ual & pafia de rechef la riuiere de nous fufsions mors auant que
Dordonne. Lui étant outre deften- notre coufin Maugis nous eut peu
.dit incontinent à pied pource qu'il fecourir ? Laiflêz le donc aller,

- -

jq ij cas



L'HI S T O I R E

carc'eft vu Chevalier bien adroit, A
Dieu coufin,ditil : puisadreflant ta
parolle à Renaut, dit:Mon frere il fè
roit bon ( ce me femble ) que nous
retournifsions vers la roche pour (a-
uoir que fait notre frere Richard qui
là eft demeuré nauré corne fàuez.
LailTons aller noz ennemis en mal-
le pai^caraflez lesauons dornagez.
Ët ainfi qu'ils s'en vouloient en al-
le r, Oge r co m mença à cricr:Renau t,
vous nous auez maintenant decon
fis , mais auant qu'il foit trois jours
nous reuiendrorîs auec tant de gés,
q vousn'aurez pas lemoie de nous
plus échaper. Menacez tout beau,
repondit Renaut,& reuenez quand
vous voudrez,car vous ne no9 trou-
uerez plusfiàdepqurueu que vous
auez fait à cette fois. Si vous nous

voulez cercher ,il vous faut venir à
Montauban, ou nous attendrons
Charlemagne & lès gens au Psi hardi
ment que vous y otërez arriuenCes
propos finis, Oger pique Broiffort
& s'en va après les gens qui I'auoiét
îaifsé, tant qu'il vint à Montauban
deuant la tente de Charleinagne.Et
quand Roland & Qliuier virent ve
nir Oger fi nauré & faifant.fi mau-
uaifèchere, ils cuidoient qu'il auoic
eu bataille contre Renaut &„ (es fre-
res & qu'il les auoit prins. Puisaiàs
apelle Naymes, Salomon de Bretaï-
gne, Richard de Normandie & le
Conte Guidelon, dirent I'vn à l'au-
tre : Chetifs & malheureux que fe-
tons nous, fi nous voions aujour-dui pendre les quatre fils d'Aymon
qui font noz coufins?Aufsi tot que
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Charlemagne vit Oger il lui deman
da fi Renaut et fes freresetoiêtprins,
ou tuez. Non, Sire,repondit Oger:
& lui cota corne toucetoicauenu.
Quand le Roi entendit qu'ilsetoiêt
échapez,peu s'en fallut qu'il ne per-
dit fon (élis. Et ainfi qu'il fe tour-
métoit, Oger lui dit:Sire,s'il ce n'eut
été Maugis, ils ne fuffent jamais é-
chapez.En mal an le mette Dieu,dit
Charlemagne,car forment il leur ai-
deconcre moiJe fai bien fi je les te-
noi prifonniers,qu'encore il les vieil
droit deliurec v pourtant le hai-je:
mais combien que j'attende,fi les au
fai-je- S ire,dit Oger, Renaut fît tel
effort,que du premier coup d-épée
quil donna il fendit vu* Cheualiet
jufqu'àla fèile:8c fuis bien aifed'etre
echapé de fes mains,car de trois mil-
le Cheualiersque nous étions, n'eu
eft demeuré que trois cens. Quand
Roland entendit ces parolles il fre-
mit dé mai talent, & dit par grand
ire:Par Dieu,Sire Oger, vous auez é-
te bien hardi, car vous n'eûtes nuls
compagnons qui fi lient ainfi. que
vous ; Par faint Pierre je ne vis onc
tel couard que vous:onc de Danne
marck ne fortit vn bon Cheualien
fils de putain, checifque vous êtes,
n'auez vous nuls yeux qui ofèntre-
garder vn home? mais autre choie y
a,car vous les auez épargnez pource
qu'ils font voz coufins. Honni (bit
le Roi s'il ne vous fait detrencherles
mébres, car ils euflent été prins (ans
vous. Oger fort courroucé de lare
proche & injure que Roland lui fai
foit,lui rep ôdit hardiment; Sirs Ro-

land
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land, vous mentez fauflement,car je de, come il eft aflez notoire à cha-
ne fuis point tel que vous dites, 8c cun: & onc ne naquit home en fon
ne voudroi faire trahifon pour tout lignage qui cômit trahifon:parquoi
i'ordu môde.Pourtât voici monga nous nous émerueillons comment
ge pour me defendre cors cotre cors Charlemagne vous fouffre pren-
que jamais par moi ne mon ligna- dre fi grand orgueil : & s'il l'endu-
ge ne fut commifc trahifon contre re plus, nous ne l'endurerons pas,
Charlemagne-.mais je me tien pour quoi qu'il en doiue auenir. Charle-
vn des meilleurs et plusloiaux Che magne voiât que lanoifes'augmen
ualiers de France:& veux bien que toit entre fes Barons, fut encore en
vous fâchez q je fuis de meilleure li plus grand fouci que deuant, telle-
gnée que vo9 : Gérard de Roufsillô ment qu'il dit à Rolâd:Mon neueii,
futmooncle,lequel me nourrit jeu fuffifle vous, car il ne vous apar-
ne:& Dora de Nantueil & Beuues tient pas de dire telles chofes. Laifi-
d'Aigrement qui etoient fes freres fon s toutjufqu'à demain,& je m'en
etoient aufsi mes oncles.Geofroi de querrai d'eux touchant cette matie-
Dannemarck etoit mon pere:& fuis re : & fi Oger a mépriiis en rien en«
iffu du lignage de Richard & des uers moi, je l'en ferai repentir: car
quatre fils d' Aymon : l'Archeuéque tout le monde ne le fauroientgar-
Turpin eft aufsi de ma parété. Cher der que je ne lui face couper la téte»
chez maintenant votre race pour fà Sire,dit Oger, je le veux bien:mais il
uoir votre lignage,car(par faint De- ni a home en Frâce tât foit il preux,
nis) je me défendrai contre vous au s'il vouloit dire que j'aie commis
trenchât de mon épée,Sc vous mon trahifon enuers vous n'enuers au-
îrerai fi je fuis ioial ou non.A mer- tre s que je ne lui prouue à la force
ueillô fut animé Roland,quand il en de mes bras qu'il a fauffement ment
tendit ainfi parler Oger, tellement ti. Et s'il vous plaît de m'ecouter je
qu'il.s'auança pour le fraper : mais vous dirai (fans mentir) la chofeco*
Oger mettant la main à I épée, dit: me elle eft»Quand j'allai en la roche
Ne foiez pas fi hardi de mettre la deMontbron ou les quatre fils de
main à moi,car (par la foi que je doi Aymon etoient, je vis que nous é-
à celui qui m'engendra,) fi vous ve- tions grand nombre de gens contre
nez plus auâtje vous couperailate quatre Cheûaiiers defarmez, par-
té. Quâd Charlemagne vit fes deux quoi je ne fus pour eux ni contre
Barôs ainfi emeuz, il en fut fort do eux, mais je me retirai arriéré 8c
lent:maisincontinét fèleuerét Nay- biffai faire les autres , regardant en
mes & Aymeri quidirent:SireRo- grand doleur, mourir mon fàng,
land, que voulez vous faire : Oger fans que je leurpeuffe donner fe-
n'eft pas tel que vous le faites, mais cours. Voilà tout ce que je fis:Sc
vndes meilleurs Cheualiersdu mô- fi vous trouuez autrement, je fuis

N iij con-
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contînt d'en etrepuni. Mas(parla
foi que je doi à Dieu) fi je me trou
lie jamais ou je les piaffe aider, je
le ferai fi je deuoi perdre la réte.
Tout le monde medeuroit hair de
ce que je leur ai failli à leur befoin,
car ils font mes coufins.Et vous Si-
re Roi , vous leur auez tant fait
d'outrage qu'il vous deuroit fuffî-
re, car ils ne font pas coupables du
fait de quoi on les charge. Trop
s'efthaté Roland de me cuiderfra-
per à tort. S'il voioit Renaut fur Ba
iard il ne feroic pas fi hardi de l'o-
fer attendre cors à cors.Par Dieu O-
ger,dit Roland,vous l'auez grande-
ment loué, Et le faites bien hardi:
Mais je prie à Dieu que je le puifie
rrouuer come vous dites, armé
de fes armes, pour conoitres'il eft
fi puiflant que vous le faites. Bien
tôt après Dieu entendit la priere
de Roland , car il trouua Renaut
monté fur Baiard , lequel il ne
tint pas pour ribaut ni pour gar-
çon , mais pour vn des meilleur
Cheualier du monde. L'hiftoire
laifse pour l'heure Charlemagne
Se fes douze peres de France au
fiege de Montauban , & retour-
ne à Renaut qui étoït rnout à
mal aifède Richard quiétoit nau-
ré*à mort en la roche de Mont-
bron-

Corne après que les François furent
deconfispar lefecours que Maugis
amena à Renaut, Oger eut main
tes reproches par Roland deuant

/Empereur Charlemagne^ ççm

:e des îttîï
me le Roi luon de Gafcongne fut
prins prisonnier*

CHAPITRE XI.

Apres queRenauteutdeconfis les François, il s'en
retourna en la roche de

Monrbron, ou il auoir laifsé Ri-
chard ainfi nauré qu'auez oui. Et
quand il le vit il ne fe peut tenir de
plorer & dire: Helas, que ferai-jes
veu que j'ai perdu mon frere Ri-
chard le meilleur ami que j'euffe? A
peine eut il aeheué fon propos qu'il
ne tomba de deflus Baiard tout pa-
mé. Alard 8c Guichard voiant leur
frere tombé, & Richard à qui il ne
reftoitplusgueredevie ,commen-
cerent à faire les plus grands re-
gretsdu monde, tant qu'a l'iriïïanc
Renaut reuint de pamoifion lequel
commença de rechef à (e lamenter
atiec lès freres. En ces entrefaites
Maugis arriua monté fur fon che-
ualBrotquerre, le meilleur qui fut
après Baiard. Et quand il vit que
Renaut fè demenoit ainfi, il en fut
fort marri, tellement qu'il lui dit:
Mon coufin laiflez ce dueil en-

tendez moi, vous fàuez bien que
je vous ai maintefois fecouru, Se
que tout le mal que Gharlemagne
meveutc'eft à votre occafion. Oc
fi vous me voulez promettre en la
prefènee de voz Barons de me te-
nir compagnie3 nous lirons aflail-
lir en fa tente. Aufsi tôt que Renaut
entendit fon coufin ainfi parler, il
le courait embrafler en plorant,8c

dit;
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dit: Mon coufin , je vous fuplie moi aufsi , dit Renaut car je fuis
que prenez garde à mon frere Ri- fort n'auré. Et moi aufsi, dit Gui*
chard , & le me rendez fain s'il eft chard , pour Dieu donnez guari-
pofiible, puis tout ce que vous vou fon à tous. Mes confins, repon-
drez de moi je le ferai de b5 coeur, dit Maugis, ne vous fonciez , car
Maugis voiant Renaut fi tendre# vous ferez à cette heure guaris. Lois
ment plorer, en eut fi grand pi- print du vin blanc dont il auoit
tié qu'il lui dit : Ne vous émaiez laué la plaie de Richard & en
mon coufin , car vous aurez à pre-~ laua les plaies des autres, puis les
fent Richard tout (âin.Adoncil de- oignit, tellement qu'ils furent tous
(cendit de ton chcual & print vne guaris. Ces chofès faites, ils firent
bouteille devin blanc puis en la- monter Richard fur vn boncheual
ua la plaie de Richard , tant qu'il Se (e mirent en chemin pour recour
ota tout le fàng qui étoit à l'en- ner à Montaubantmaisauant qu'ils
tour. îl ne faut pas demander ou il y paruinfîênt le Roi luon fut auerti
prenoit les choTes qu'il lui faiioit, (par vn épie) que Renaut & les fre-
car e'etoic le plus futil Negroman# res étoient échapez des plains de
tien qui fut onc au monde. Apres Vaucouleurs, & auoient deconfis
que la plaje fut bien l'auée, il remit tous les gens de Charlemagne, 8c
les boiaux dedans le cors , puis qu'ils auoient mis à mort Fou'
print vne égaille & la coufic bien ques de Morillon & le Conte Gui-
gentement. Et quand il eut oinge mardauec beaucoup d'autres Che-
ladite plaie auecvnoignement qu'il uaiiers. Le Roi luon entendans
auoit, elle fut aulsi faine que fi ces paralles* fut fort émerueiilé : &C
jamais ni eut eu mal. Cela fait, après auoir longuement pensé, dit:
donna à Richard d'vnbruuage, qui Comment peut il être ? ne trou-
aufsi toc qu'il en eut beu faillit uerent ils pas l'embûche de Char-
fus fes pieds demanda à fes fre- iemagne ? Oui Sire, repondit le-
res ou étoit Oger-& fes gens. Fre- pie , Se leur fut mal prins fans
re, dit Renaut, nous tes auons de* Maugis qui les alla fecourir. He-
confis , Dieu merci & Maugis las „ malheureux que je (Iris , die
qui nous vint fecourir. Nous le le Roi luon , que ferai-je? fij'at~
deuons maintenant bien aimer, tens Renaut & fes freres je fuis
voire-plus que nous memes , car mort. Et aufsi je l'ai bien defer-
îl nous a à cette fois fauué la vie, ui , car onc Iud.is ni l'Empereur
& (ans lui ,nous étions mors. A- de Rome ne commirent fi grande
lard voiant fon frere. auoir été fi tôt trahifon c,ome j'ai fait voulant faire
guari, vint dire à Maugis : Çoun mourir les meilleurs Cheualiers du
fin , gueriflez moi aufsi, car j'ai monde. Ainfi menoir fi grand dueil
yne grande, plaie en la cuiiTe. Et que rien plus, 6c difoit; .Ah-, foeur
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Claire, aujourdui fera le départe- nent fommiers ne muilets/orsquê
mec de notre amour,car jamais n'en leurs bons deniers. Ils fan vont de-
trerai plus ici. Or fus mefsieurs, dit dans le bois de la Serpente en vne
il à Tes gens, départons nous car il religion qui fe nomme faint La-
efttemsjSc amenez moi les meil- dre, & lui meme a délibéré de pren
leurs Cheualiers qu'aiez. Si nous dre l'habit de l'abaye & deuenir
pouons tant faire que nous puif- moine. Par ma foi, dit Roland , je
lions aller jufques au bois delà Ser- les irai affaillir auecquatre mille ho-
pente,nousferos ëchapez. Là nous mes 8c les ferai tous pendre,pour
logerons en l'abbaye de feint Ladre en venger Renaut & fes fteres. Sire,
& en prendrons l'habit:par ainfi dit Pignand , encore plus,car j'ai
po urrons nous être à fauueté.Ie co- trouué Renaut 8c (es freres au gué
noi tant de Renaut qu'il ne nous fe de Balançon qui emmenoientplu-
ra nul mal quand il nous trouuera fieurs de noz gës:parquoi fi vousles
moines.Ainfi qu'il difoit ces paroi- voulez trouuer, il vo9 faut aller celle
les y auoit là vn épie qui auoit nom part. Ami, dit Roland, vous auez
Pignaud, lequel çtoitG grand qu'il deflerui grand don: puis dit: Oli-
auoit quinze pieds de long,Scalfoît uier montez à çheual 8c menons
corne vn chenal quand il vouloir auec nous Idelon 8c Richard de*
dilïgenter. Cetui Pignaud aiant oui Normandie;8c vous Oger, s'il vous
tout ce que le Roi luon auoit dit,l'é plaît vous viendrez voir la proëiïà
criuiten parchemin, & puis fortit de Renaut, car nous ne mènerons
de M5t'auban par la porte fauco & auec no9 q quatre mille Cheualiers,
pafiale bois delà Serpente, ou il ré- 8c Renaut en a cinq mille bié mon-
contra Renaut & lès freres &Mau tez : ainfi nous pourrons comba-
gis qui s'en retournoiétà Montai tre à eux fens auantage. Certes, re-
ban,emmenas auec eux grade multi pondit Oger, firai vouement, &
tudede prifoniers.Celarrô Pignaud ne furie que pour yoir comment
nota bien ces chofes , puis s'en vint vous l'aurez: puis quand vous le
au fiege de Charlemagne douant aurez prins, je vous aiderai s'il en
Monrauban : & tant exploita qu'il eil beloin.Ces parolles dites ils m5-
arriuaau pauiilon de Roland: puis terçntà cheual & mirent à che-
après qu'il l'eut felué, il dit : Sire, je min, accompagnez de ce grand ri-
vous aporte des nouuelles ou allez baud qui les guidoit droit au gué de
pourrez gaigner fi me voulez croire, Balançon. Ce pendant le Roi luon
& de quoi vous ferez bienjoieux» & fes gens cheuauchoient toujouç
Ami,teponditRoîâd,tu fois le bien parmi le bois de là Serpente tant
venu , quelles nouuelles font ce? qu'ilsarriuerentau monafterede S.
Le Roi Iuon,dit Pignaud, s'enfuit Ladre, ou ils prièrent tant l'abbé,
tout defermé auec fes gés, 8c ne mai qu'il les fitmoines de par le diable.
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Sus ces entrefaites Roland & Oli- Roi Charlemagne, qu'il vous fece
uier arriuerent en l'abaye. Quand il incontinent pendre*Ou fondes qua
les vit venir il leur vint au deuanr, tre fils d'Aymon,queIuideuiezren-
& tout le couuent chantant Te dre? Certes vous ferez paie delà tra-
Deum laudamus. Apres qu'ils eu- hifon qu'auez faite : & moi meme
rent acheué de chanter, l'abbé al- vengerai Renaut. Son propos fini,
la feluer Roland , 8c lui dit: Sire, il le fit monter à reculons deflusvn
vous foiez le bien venu, vous plaie cheual : puis lui fit bander les yeux
il rien que nous puifsions ? Ab- & mettre vn chaperon. Etcomeils
bé, repondit Roland, nous vous l'emmenoient , il ne failoit autre
remercions de bon coeur. Nous chofeque regretter Renaut, &di-
querons vn mauuais traitre qu'on foit:Helas,méchant 8c malheureux
apelle luon Roi de Gafcongne,le- que je fuis: que je fis grand mal,
quel eft céans : rendez le moi, car quand je conîënti à fi mortelle trahi
je le veux pendre. Sire , dit l ab- fon.Puisà vn de fes plus priué gen
bé, non ferez , car il êft deuenu til-homequiétoitauprcsdelui:A-
notre moine, 8c a prins notre ha- mi,faites tant que vous allez à Mon
bit : pourquoi nous le défendrons tauban dire à Renaut qu'il me viens
contretous. Quand Roland ouit fecourir,etqu'ilneprennepasgarde
ainfi parler l'abbé , il le print par à ma mauuaiftie, mais (plus tôt ) à
fon chaperon, & Oliuier print le fa franchife: car s'il me laiffe mou-
premier qui étoit à coté de lui 8C rir,il en fera blaméjd'autant qu'il eft
les boutèrent tous deux fi genti- tnonhome, 8cfesenfansen feront
ment contre vn pilier de pierre qu' diffamez* S'il me peut fecourir, je
ils leur rompirent quafi les têtes, fuis content qu'il me face couper la
Or fus, dit Roland à l'abbé, ren- langue, par laquelle j'ai confenti la
dez moi ce traitre, ou je vous rue- trahifon. Sire,dit le Cheyalier, je fai
rai : car jamais plus il ne corn» bienqu'il ni viendra jamais pour le
mettra trahifon. L'abbé oiant que mal que lui auez fait. Si fera, die
Roland le menaçoit ainfi , lui & Iuon:je tien tant de lui qu'il ne dira
fes moines s' enfuirent . Et aufsi ja du contraire.Quand le Cheualiec
toc Roland mit la main à l'épée & ouit cela, il s'en alla. Ce pendant
entra dedans le Cloître,ou il trou- Oliuier dit à Roland : Sire, que fe-
ua le Roi luon qui auoit vétu le rons nous de ce Roi ci ? Mon ami,
froc ; 8c le çoneut incontinent, dit Roland , nous le mènerons à
car autrefois il l'auoit veu. Alors Montfeucon:toutefois j'iroi volon
il le print & lui dit : Moine de tiers trouuer Renaut & lès freres
par le diable, feuez vous bien vo- Maugis. O Seigneur Dieu, dit O-
tre leçon ? venez auec moi parier au ger, otroie à Roland fe volonté^ à

O fi»
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fin d'abatre à Roland fon orgueil, abatu que par Renaut fils d'Ay-
car je fai bien qu'il ne peut être mon.

Corne après que Renaut ftf[es freres furentguaris des plaies qu'ils auoi-
ent eues es plains de Vaucouleurs> s en retournèrent à Montauban tan*
dis qu'on menoit Iuon pendre, lequel enuoia prier Renaut fpf fes fre-
res qu'ils le *vinjjent fecourir , ce quils firent : Qf corne Renaut &
Roland je compatirent : mais lui. & par Renaut

&fes gens,
G H A PITR E XII.

A que Renaut Sefes fre- jure fur mon ame que j'auoi grand
J~\ res fe retournoient à Mon doute de ce qui eft auenu, à l'occa*

-ÎL tauban, Dame Clerefeme fion du fonge que je fongeai celle
de Renaut leur vint àl'encotre auec nuit : & aufsi je vous di par plu-
luonet et Aymonet les deux fils,qui fieurs fois que vous necreufsiez pas
auoiéc tant ploré qu'ils en perdoiéc le confeil de mon frere. Ce difant
les yeuXjCarilsétoient jeunes:& el- elle cheut toute pâmée , tant que
le meme etoitdeffiguréedeplorer, Guichard la vint releuer,di(ant:Da-
d'autant qu'elle fauoit bien quefon meniez bon courage,car fi Renaut
frere auoit trahi Renaut & lès fre- notre frere vous défaut, ce ne feros
res -, & cuidoit qu'ils fulfent mors, nous pas. Frere,dit Richard, allons
Aufsi tôt que les petis enfans les prier notre frere Renaut qu'il par-
virent venir, ils coururent auxpieds dôneà maDame Clerenotre foeur
de leur pere 8c de leurs ondes, mais fon mal talent, car elle ni a nulle
Renaut les bouta fi fort du pied, coulpe : & fi nousl'eufsions voulu
que peu s'en fallut qu'il ne les cre- croire nous ni fufsions pas allez,
ua, puis dit à la Dame : Fuiez vous Gonfiderons maintenant les vers
en d'auec moi & vous en allez auec les gris manteaux d'hermines,
votre frere le tcaitre, car jamais n'au les bons cheuaux & pallefroisqu'el
rez mon amour. il u'a pas tenu à le nous àfbuuentefois donnez plus
lui que nefommes mors: & fi Dieu que Renaut ne: faifbit. Par ma foi,

SeMaugis ne nous eut fecourus, repondit Alard, vous dites vrai,
c'etoit fait de nous. Iamais vous aufsi tôt vint tirer Renaut à part 8C
n emporterez rien du mien,veu que lui dit : Mon frere, ne vous cour-
vous êtes foeur du plus traitre du roucezpas,car maDame votrefem
monde : Se de peur que. voz en- me n'eft nullement coulpable de la
fans ne foient traitres corne lui, je trahifbn que fon frere nous a faite»
les ferai pendre. Sire, repondit la Si vousl'eufsiez voulu croire, vous*
Dame;pour Dieu merci, car je vous fàuez bien qu'elle vous difoic : par-

quoi
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quoi nous vous priés trefaffedueu re Richard ; mais je lui donnai tï
fement que lui pardônez votre mal grand coup de poing que je le fis
talent. Pour l'amour de vous, ter tomber à terre. Depuis ces chofes
pondit Renaut , je lui pardonne, jefus tellement en (indignation du
Aulsi tôt que les freres eurent oui Roi, que fi je ne m'en fufle en allé
cette parolle, ils en furent fi joieux il m'eut fait mourir. Et après cjue
qu'ils vindrent à la Dame Selui nous «urnes long tems enduré la
dirent : Ma Dame , ne vous fou- grâd poureté que vous fâuez, nous
ciez plus de rien,car nous auons arriuames en ce païs , ou je ra-
fait votre paix. Lors la prindrent contai au Roi Iuon la guerre que
chacun par vne main Sela mene- j'auoi à Charlemagne, ce nonob-
renc deuant fon mari, lequel in- fiant il nelaifla pas à me montrée
continent la vint faaifer, tellement grand amour : & me fit tant d'ho-
qu'ily eutgrand joieà Montauban. neurqu'il me donna fa foeur à fem-
Or après qu'ils furent afsis àtable, me auec vne Duché , me faifanc
le Cheualier qui étoit enuoié à Re- aufsi fermer Montauban. S'il nous
naut, le vint faluer, difànt : Sire, à trahi, il faut confiderer que c'a
Iuon vous fait prier de par moi que été pour crainte de Charlemagne
votre plaifir foit le venir fecourir, qui efi fi puiflant, & par le mau-
ou autremen t il efi mort, çar Ro« uais confeil de fes Barons, car il] ne
land & Oliuier le meinent pendre fut onc fi preud'home , que par
àMontfaueon. Sire, pour Dieu ne mauuais confeil il ne vint bien à
regardez pas à fa mauuaiftié, mais méprendre, parquoi il me femble
plus tôt à ce que notre Seigneur que je lui doi bonté contre félon-
dit, àfauoir,de rendre bien pour nie. Pource ie vous prie que vous
mal. Il fait bien qu'il adeferuila vueillezapareiller,carjele veux al-
moitenuers vous, laquelle il vous 1er fecourir. Ce feroir grand repro-
pardonne fi vous lui faites endu- che à mes enfans- que leur oncle
rer.Mal-encontre puifleil auoir, dit eut été pendu corne vn larron , 8c
Alard, je ni mettrai ja le pied. Mau grand deshoneur à nous , d'au-
dit foit Roland s'il ne le fait pendre tant qu'il etoit notre prince. Il ne
corne vu traître reprouué. Quand nous faut pas oublier le bien qu il
Renaut eut bien pensé à ce que le nous à fait pour nous venger du
meflager lui au oit die, il commen- mal. Par ma foi, dit Alard, vous
ça à regarder (es freres en plorant, irez donc (eul , car je ni entrerai
,&leur «dit : Mes amis, quand j'eu pas: jamais traitre nedoitauoir ho
occi Barthelot le neueude Charle- neurn'aide. Ne moi aufsi, dit Gui-
magne ,vn autre fien neueu nom- chard. Si ferez, repondit Richard^
me Lovfetvouloir occire mon-fie- pnis que Renaut le dit, car il eft
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notre Seigneur,pourtant obeïflez à je vous prie que penfiez de raoî:
lui. Apres que Renauteut conclud caraujourdhui lèraabailsé l'orgueil
qu'il iroit au fecours d'Iuo maugré de Roland ou le mien. Alard oiant
Alard 8c Guichard, tous les Ga- parier Ion frereen telle forte,lui dit:
fcongs comencerent à crier : Benite De quoi vous fouciez vous ? foiez
foie l'heure que Renauc fut né, car certain que tant que nous aurons
onc home ne le valut en bonté ni vie au cors ne vous fondrons. Ce
proëflè. Sire, dirent ils a nous vous propos acheué Renautprint deux
rendons Gafcongne, & vous en foi mille cheualiers" & les Barons, di-
fons Seigneur : & jamais ni aura au font à Alard & à Guichard : Freres,
ne Roi eu Gafcongne tant que vous ferez l'auantgarde , & mon
vous ferez en vie. Mais nous vous frere Richard & moi ferons l'arcie-
prions tant qu'il nous eft pofsi- regarde: mais gardez bien votre ar-
ble que ne fouffrez qu'Iuon foie roi. Sire, répondit Alard, aufsife-
pendu, car ce feroit granddesho- ronsnous. Et tant cheuaucherent
neur au Roiaume de Gafcongne qu'ils virent les gens de Roland :
que Ion eut pendu notre Roi. Par tellement qu'Alard s'arrêta & man-
ma foi, dit Renaut, vous dites vrai, da à Renaut qu'il fè hatat, car ils
Lors il print la trompette 8c la fon- auoient trouuez les ennemis. Auf-
na par trois fois fi haut que le fi tôt que Renaut le feut, il s'auan-
Çhâteau en retentifloit. Inconti- ça le plus qu'il peut & vint met-
nentque les foldatz l'eurent ouië, tre fès gens en arroi 8c diuiler lès
ils s'allèrent armer 8c vindrent de- batailles. Quand Roland vit tant
liant Renaut,lequel (armédetou- de gens il apella l'Archeuéque Tur
tes pièces ) monta fur Baiard & pin 8c Guidelon, & leur dit : Re*
forcit auec fes gens, qui étoient gardez, combien voila de gendar-
bien fix mille à cheual 8c mille à mes:feroit ce bien Renaut 8c lès
pied. Quand ils furent hors de freres ( dont la renommée eft fi
Montauban, Renaut donnant cou grande) 8c leur coufin Maugis ce
rage à fes gens, leur dit: Seigneurs, (util Cheualier ? Sire, réponditfouuienne vous que votre ,Sei- Turpin , ce font ils fans faute, car
gneur eft en danger de mort : par- ils Ce font bien conoitre par tout
quoi je vous prie faire fi bonde- ou ils vont. 11 ne fera pofsible denoir que l'honeur vous en demeu- nous pouofr fauuer fans auoirmé-
retous les jours de votre vie. Puis iée auec eux. Ogervoiant Renaut,
fè tournant vers fes freres, leur dit: remercia grandement Dieu que RaMes amis vous fouez que Roland land l'auoit trouué,car il efperoic

* mort, non pas par ma de voir commentil fè porteroit à
defaute , mais parenuie :parquoi I'encontre de lui. Sire Roland,dit

il,
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il, vous auez Ce que votre coeur vous prie que chacun devons fa-
defire. Certes j'en fuis bien joieux. ce le meilleur deuoir qu'il lui fera
Si vous les pouez prendre vifs 8c pofsible,car nous auons a faire à
les mener à Charlemagne,il vous en plufieurs nobles 8c vaillans Cheua-
faura bon gré, 8c fi lèra Baiard vo liers. Coufin , repondit Maugis,
tre : puis auec cela, vous ferez eau- faites votre deuoir de bien aflaillir,
fe que la guerre finera. Oger, dit & nous ferons notre deuoir de
Roland,ce fontreproches que vous vous bien lècourir. Alors Renauc
me faites.mais par faint Denis vous couuert de fon écu 8c la lance au
verrez auant le vépre qui en aura poing piqua Baiard des éperons &C
de nous deux. Dieu le doint, dit fe mit deuant. Quand Roland vit
Oger, on verra que vous ferez, venir Renaut & fes gens fi bien or-
Quand Roland coneut qu'il ne donnez,il les montraa Oliuier £c
pouoit foire fans auoir mellée auec IuiditiMonfieur, que vous fembie
fes ennemis, il commença à met- de cesgés? ne font ils pas bien en or
tre fes gens en ordonnance- Ce que dre ? plus fait Renaut quant au fait
voiant Renaut, dit à fes freres 8c de la guerre que Cheualier du mon
à Maugis qu ils demeuralïènt à l'ar- de : 8c eft fi gracieux qu'il n'i a fi
riere garde, & que s'il auoitàfoi- poure Cheualier quand il vient à
te d'aide ils le viniTent fècourir. lui qu'il ne foie bien venu : s'il vient
Quand Alard , Guichard & Ri- à pied, qu'il ne le mette à cheual:
thard virent que leur frere fe voti- s'il eft ponre, qu'il ne le face riche,
loir eproiiuet contre Roland , ils N'efl ce pas grand honte ? dit Oli-
commencèrent tous à plorer,& di- uier. Certes oui, dit Roland : Se
renr.Ah , frere Renaut,voulez vous fait bien, car autrement il ne pour-
que nous foions à ce coup tous oc- roit durer contre mon oncle. Mais
cis ? Vous ne vous pouez mieux ilmeièmble qu'il a trois fois plus
faire détruire que de vous eprou- de gens que nous,dont (fi nous
uer contre Roland, car il eft trop n'i prenons garde) il nous pour-
pieux , & ne peut être nauré de ra bien gaigner, car lui & lès freres
fer. le fai bien, repondit Renaut, font futils. Il eft bien vraye (dit
que Roland eft fi hardi qu'il n'i a Oliuier, mais vous (auez que ces
fon pareil au monde, mais j'ai le Gafcongs font gens aufsicouards
droit & il a le tore, qui lui pour- qu'il en y a point au monde, Se
ra porter préjudice & domage. S'il ne peuuent endurer coup d'épée,
veut paix, il l'aura : & s'il veut ba- qui eft caufe que tantôt ils fe met-'
taille , elle ne lui fera pas refusée, tenten fuite. Encore qu'ils foient
car j'aime mieux mourir que plus couards , dit l'Archeuéque Tur-
longuement languir. Pourtant je pin,ils ont fi bonne guide, que

O iij cela
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cela leur donnera courage , car le la guerre aux Païens, Grand pi-
vaillant home fait aréter fes gens tié eut Roland quand ii eue en-
près de foi , étant miroir exem- tendu Renaut, tellement qu'il ne
plaire aux autres de bien faire, fè peut tenir de plorer , difànt:
Quand Roland ouït qu'on louoit Par Dieu Renaut je ne lui en ofè-
tant Renaut 5C fes gens, il en eut roi parler, fi premier vous ne lui
fi grand dépit qu'il piqua (on che- promettez de rendre Maugis. Plus
ual ôedeuança les gens bien d'vn tôt mourir, repondit Renaut* Et
trait d'arc. Aufsi toc que Renaut aiant reprins (on épée 5c fan écu,
l'apercent , il pria fon frere Alard remonta fus Baiard :puis prenant
qu'il ne (è bougeât jufques à ce (à lance retourna vers Roland, Se
qu'il feroit retourné d'où ii auoit lui dit : jamais je ne vous crierai
veu Roland tout (eu!. Puis piqua merci pour peur que j'aie de vous:
Baiard des .éperons, tellement qu' Se ce que j'ai fait , c'a été pour
en courant il fembloit à voir qu'il vous faire honeur ., à caufe que
volât : 8c le moindre faut qu'il vous êtes de ma parenté. Puis que
faifoit étoit de trente pieds. Etant vous êtes fi orgueilleux que ne
paruenuaufsi presde Roland que voulez rien faire pour ma priere,
pour jouter, il defeendit à pied i fin que n'aiez oeçafion de dire
5c mit fa lance à terre , puis lia aux Barons Se auxÇheualiers de
Baiard à fin qu'il ne bougeât, &ç France que Renaut vous ait crié
deceigo.it Flamberge fon épée* A- merci , vous auez beaucoup de
près s'en alla jetter à genoux de- gens auec vous , Se moi j'en ai
uant lui, Ôc lui baiÇa Tes pieds en aufsi ( merci Dieu ) aflèz : pour-
ploranc, 8c difoic: Sire Roland, tant s'ils s'affemblenc, il ne fe peut
je vous prie qu'aiez merci de moi faire qu' ils ne foienc mal menez
qui fuis votre parent, 8c que pour- d'vn coté auisi bien que de i'au~
jehaflez ma paix enuers Charlc- tre. Et pour eujter.cela, s'il v,aus
magne votre oncle : que fi vous plaie , nous combattons feule-
le faites, moi Se mes freres ( conv ment nous deux. Si je fuis vain*
bien que foions parjures ) ferons eu, vous m'emmenerez à Charle-
yoz homes,8c vous dpnnerai mon magne pour faire ce qu'il voudra
çheual Baiard , mettant en votre de moi. Mais fi je vous puiscon-
main mon Çhateau de Mon tau- querre, vous en viendrez auec moi
ban. Et-vous aiant fait acorder à à Montauban , à telle condition
mes freres ce que je vous promets que n'aurez ne mal ne honte non

fourjurerai France a tout jamais plus que moi memç. Ferez vous
Se m'enjrai aueceuxôc mon cou- ce qu'auez dit, repondit Roland,
fin Maugis outre mer pour faire Qui dea, dit Renaut. Par ma foi,
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dit Roland, vous le m'affermerez, deux ots s'affembloient, piqua Ba-
Tréuolontiers , dit Renaut. Lors iard des éperons 6c fe mit en la
lui jura par la part qu'il attendoit plus grande prefle des François,
en Paradis qu'il tiendroit tout ce tellement que le premier qu'il ren-
qui auoit été deuisé. Et ainfi que contra il le frapa fi durement en
Roland alloit prendre congéd'O- la poitrine qu'il l'abatit lui 8c fon
liuier 8c des autres fiens compa- cheual : 8c parfaifânt fa courfè en
gnons, ils lui demandèrent s'il a- atteignit vn autre fi viuement qu'il
uoit parlé à Renaut. ôc ce qu'il lui lui mit la lance parmi le cors. Et
en fèmbloit. Certes, repondit Ro- pource que fa lance fut de ce coup
land, c'eft le plus fage Cheualier brisée., il mit la main à l'épée 8c
qui fe trouue pour le jourd'hui, car commença à crier Montauban,fai-
ii m'a requis de combatte cors a fant fi grand abatis de François,
cors , Se que noz gens ( d'vn co- que de crainte s'enfuioient deuant
té. ÔC d'autre ) (è tiendtoient coi. lui corne les brebis deuant le loup.
Vous ferez ce qu'il vous, plaira, Il feit tant par fa vaillance 5c par
dit Oiiuier, quand à moi je vous la bonne defence de fon frere,
confeille d'i aller : car tant que vi- qu'ils rompirent la première ba-
tirai je ne ferai ennemi de Renaut, taille de leurs ennemis. Quand
feulement pour (à valeur Se, bon- le petit Richard (frere de Renaut)
ne renommée. Quand l'Archeué- vit que les François étoient bara-
que Turpin , Heàorfils d'Oedon tés, il commença à crier tant qu'il
& les Contes ouirent cela, ils lui peut Dordonne:8c fe mettant en la
commencèrent tous à dire qu'il ne- preffe les tuoit aufsi dru que mou-
le fie pas ,à caufe que Renaut étoit ches. Et pource que Renaut s'a-
de fa parenté 6c.de la leur. Si vous mufoit plus à le regarder fraper de
le mettiez à mort, jamais ne vous fi bonne forte qu'à batailler , il lui
pourrions aimer. Faites aifembler dit : Frapez , mon frere , frapez,
voz gens Se les mettez contre les car ils font deconfis : faites que ces
gens de Renaut, car il vaut mieux orgueilleux François ne fepuiflent
qu'ils, foient mors ou prins , que garder de vous, ôcque lamemoi-
l'vn de vous deux. Puis que vo* re de notre proëffe s'étende par
tre auis eft tel, répondit Roland, toute la France. Quand Renaut
j'en fuis content. Lors commen- ouit que Richard parloit de fi bon
ça à faire mettre fes gens en ar- coeur , il commença à rire : & pi-
roi , les enhortant à faire le meil- quant Baiard alla donner dedans
leur deuoir qui leur étoit pofsible. plus que deuant--. tellement que
Ce fait , cria Moiitjoie Se faint les François (voiantleur défaite)
Denis. Et Renaut voiant que les commencèrent à crier; Ha Roland,

que
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que tardez vous à venir (ècourir à terre , il faillit legerement debout
voz gens, qui fans votre aide font 8c mit la main à fon épée pour al-
tous en danger de mort. A ces pa- 1er couper la téte à fon roufsin Me
rolles fut Roland bien étonné: &C lentis, mais Renauc lui écria, di-
criant Montjoie faint Denis, piqua fànt: Si m'ait Dieu Roland vous
fon cheual des éperons 8c le mic auez tort, car il y a longtems que
dedans la mellée ; puis de rechef votre cheual ne mangea , &pour*
fè mit à crier : Renaut, ou êtes tanteft-ce qu'il ne peut trauailler*
vous? me voici prêt de faire la ba- Ces parolles dites , il mit le pied
taille que vous demandâtes. Auf- à terre, pource que Roland étoit
fi tôt que Renaut s'ouit nom- aufsi à pied : mais il ne fut pas fi
mer il remit fon épée an foureau & tôt defcendu, que Baiard ne cou-
princ vne lance , puis s'en vint à rut fus au cheual de Roland & le
Roland & lui dit qu'il le gardat frapades pieds de derrière fi rude-
de lui. Et vous demoi , repondit ment qu'il lui rompit quafi la cuite
Roland. Lors piquèrent leurs che^ fe. Ce que voiant Roland, fut fi
uaux 8c vindrent par fi grande im courroucé qu'il vouloir aller occic
petuofité l'vn contre l'autre qu'ils Baiard,.fi Renaut ne lui en eut gar-
firent voler leurs lances en éclats, dé, difant: Sire Roland, fi vous
& ferencontrans de leurs écus,Ro auez enuie de batailler , prenez
land fut abatu lui & fon cheual: vous à moi, non pas à mon che»
ÔC Renautpaflantoutre,commen- ual , & je vous ferai fentir corn-
ça à crier Montauban.Onc Roland bien Flamberge trenche. Ne me
n'auoitplus écs abatu par çoup de menacez pas tant , repondit Ro-
lance qu'à cette fc .s: & fi fon che- land, que le mal n'en retourne fut
ual ne lui eut faln, encore ne fut vous meme. Sans plus de parole
il pas tombé. Quand Salomon de les. Renaut vint à Roland & lui
Bretaigne & Heétor fils d'Oedon donna fi grand coup d'épée fur le
virent Roland par terre , en plo- heaume qu'il le derompit tout 8c
rant vindrent au Duc Naymes, le coup defeendant fur l'éçu en
à Turpin 8c à Oliuier leur deman- trencha vn grand quartier , 8c du
der fi en leur prefence ils fouffri- haubertaufsi ( fans toutefois) tou-roient que le meilleur Cheualiçr cher à la chair. Quand Roland fèn~
du monde fut ainfi mis à mort, 8c tic le coup que Renaut lui auoic
difoient : Que dira Charlemagne donné , il en fut aucunementepo-fi fon neueu Roland eft oeçi par uenté , tellement qu'il fè retfra vuRenaut? Ce feroit grand triteffe fi peu arriéré, mais il ne tarda gue-amfi auenoic, repondit Naymes. re à mettre la main à fon épée Du-Qf autsi tôt que Roland fe lentic randal Se retourner contre Renaut,

fur
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fur récit duquel il frapa fi rudemét tre la main à lui. Et le premier qu'il
qu'il le fendit par le milieu, & le récontra il lui donna tel coup qu'il
coup deualla far le heaume, telle- lui fendit la téte jufques aux dens.
ment qu'il n'eut point de mal. Vaf- Quand les autres virent cela ils en
Cil,dit il,je vous ai rendu ce que m'a furent fi effraiez qu'ils difoient l'vn
niez prêté , regardons maintenant à l'autre:Et d'où eft venu ce diable?
qui emportera le pris . Iufquesici ne l'attendons pas, car il nous fe-
je ne m'ai fait que jouer,dit Renaut, rok à tous come ilafait au premier
mais d'ores en auant votre franchi- qu'il a rencontré.Ce difant fenfui-
(è n'empêchera point que je n'abate rent tous au profond de la foret,8c
votre orgueil. Si vous faites ce que laiïferent luon feul, lequel il alla
vous dites,■■vous-ferez merueilles,re- delier 8ç debender les yeux, difant:
pondit Roland.Et corne ils vouloi- Ha, mauuais Roi, come eûtes vous
ent recommencer la bataille, Mau- lecourage de nous trahir ? veu que
gls auecfa copagnie vint dire àRe jamais ne vous auons lait nul de-
naut qu'il remontât fur fon cheual, plafir?U n'a pas tenu à vous que n'a
&qu'illailïat remoterRoland fur ie uons été pendus : Faux & deloial
fien.Or il vous ftiut entendre que fi que vous êtes, je vous trencherai
on eut donné grand chofe à Oger, la téte. Quand ÏUOri vit Renaut qui
il n'eut pas été fi joieux come il é- l'auoit deluiré, il fagenouilla de-
toit de ce que Renaut auoit abatu uantlui, 8c lui dit : Noble Cheua-
Roland.Après que les deux Cheitaa fier, puis qu'il faut que je fine mes
liers furent remontez à cheual, ils fi jours,j'aime mieux mourir par voz
rentconuencion enfemble. pour al- mains que parles mains du cruel
1er finer leur combat au bois delà Charlemagnët 8c après que m'au-
fèrpente, & à qui Dieu donneroit rez occi, faites moi tirer la langue
la viétoire, emporteront le pris & par laquelle j'ai commis la trahifon
l'honeur.Mais ainfi qu'ils fe vouloi & la donnez aux chiens, car je l'ai
ent mettre en chemin,Oliuier print bien defferui. Tout ceci m'a fait
le cheual de Roland par la bride & faire le Conte d'Anjou -& le Con-
l'arrêta. Et come Renaut fen alloit te Anthoihe. Depéchez moi je prie»
pourpaflfer la riuiere, il aperceut lu car il m'ennuie de plus viure . Qr
on,(qu'on emmenoit honteufemét) fus,m6tez à cheual, dit Renaut,vo*
enuironné bien de quatre vingts aurez toujour bien votre deflerte»
Cheualiers qui le gardoiét de peur
qu'il ne fufle récous : Aufsi tôt mit après que Renaut eut
la main à lépée & piqua Baiard dés Juon, en celle meme heurey eut yne
éperons criant tant qu'il pouoit: entre lui & les Fran-
Hâ,maîheureufes gens,biffez luon, cois, & come Richardfut emmenépri
car vous n'êtes pas dignes de met- fonnier,

P Chapi-
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CHAPITRE, xni. reufement. Quand Roland coneut

quec'étoitvn des quatre fils d'Ay-

DEpuis que Renaut fut par- mon, il en fut'ifîjaieux qu'il com-ti de la bataille pour aller mença incontinent à crier Mont-
combatte Roland au bois' joie : Or à lui mes amis, dit il, car

de la. ferpente ou il l'Attendait,, fil vous échapejele diraiauRoi.
Roland-, Oliuier & Oger lè com- Les François voians que Roland
bâtirent contre Alard" Guiçhard, vouloir prendre Richard, ils fe mi-
& Richard' & Maudis, aueeleurs rent tous delFus lui Scluijetterent
gens dë chacun cote . Labataik plus de quarante épées enfemble,
le fut terrible d'vne part Se d'au- tellement que fon cheual fut occi
tre , maisie pire tournât pour ce deflous lui.Richard voiant fon che
jour fur Roland & Tes gens, telle- ualmort fut bien étonné : & pen~
OisntquHls fureiit decQiifis.Ej: ain- fant qu'il ne pouoit mieux faire
fi qu'ils Peu retournaient, Oger que de fe defendre jufqu'àlamort,
vint à Roland Se lui dit : Mon- fe taufclegerement Se mit la main,
lîeur qui a ainfi atQurné votre, àlepéëypiiis vint au Conte Anthoi
écu ? le voi votre clieual nauré en ne & lui en donna fi grand coup
la cuifie & fus la croupe, eftil tom- qu'il lui fit vne grande plaie . Sus
bé à dextre. & vous aufsi ? le çui- ces entrefaites arriua humai le Bre-
de que vous auez trouué Renaut tpn , qui frapa Richard tellement
le -fils d'Aymon . Quand Roland qu'il le naura à mort. Quand Ro-
ouit les reproebez qu'r Oger lui lanid vit cela, iliuidit. Or vous
faifoit , il mit la main à lepée 6c rendes Çheualier, &ne fouffrez
lui courut fus pour le fraper, mais pasqu'on vous occie, car ce ieroit
Oliuier print fon cheual par le domage. Sire, dit Richard, je me
frain, & Idelon celui d'Oger ? tant rendrai à vous fcnon: à autre,
qu'ils furent départis. En ces en- far à meilleur Cheûalier ne me
trefaites, Richard qujyenoit après puis-je rendre . Lors lui bailla
Roland ? lui cria qu'il le tournât fon épée,laquelle Roland print yo^
pour-faire vne joute. Valïal,tepOn- lôntiers: puis aulsi tôt lefitmon-
dit Roland, je vous i'ottroie. Et terfuj: vn mulet, Se l'emmenerent
donnans leurs chenaux des épe- prifonnier. Las, quel domage fiera
rons viridrent. fi lourdement l'vn ce fi Richard eft pendu: comme il
contre l'autre,que Richard fut aba- eft aflez près de l'être, fi Dieu (par
tu de fon cheual : mais il le releua & grâce) ne lui enuoie quelcu pour
Se remonta fi lqgerementj que Ro- le lèeourir : Vn d-à valets dé Ri*!
land n'eut pas le mpien de l'en gar- chard qui voioit emmener fon mai
der. Et aufsi tôt mit la main à fi- tre- fi piteutament nauré , ? piqita
péè Se comença à le defendre yigo- fon; cheual des éperons & paÇvta
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jriulere , né teïïant de cheminer en (maugré nous) pour (ècourir celui
grand diligence tant qu'il eut trou- qui ne feft point épargné poux
ué Renaut, auquel il conta(en plo- nous liurer à mort • Frere Gui-
rant) comment on emmenoit £on chard, dit il, tirez votre épée & lui
frere Richard prifonnier. A cette trenchez latéte à ce mauuais trai-
parolîe fut Renaut fi éperdu quà tre, car c'eft par lui que nous auons
peine pouoit il parler : toutefois perdu notre frere . le vous prie
il demanda (allez bas) fi ceux qui_ pour l'amour que vous auez en
l'emmenoient étoient guere loin, moi, dit Renaut , que ne lui faites
Si loin que ne les {auriez attain- nul mal , car il feft rendu à moi:
dre, répondit le valet. Plus que de- Menez le plus tôt à Montauban
uant fut étonné le noble Renaut, & le-faites bien garder. Ce pen-
tellement qu'il cheut de deflus Bai- dant je m'en irai (acompagné de
ard tout pamé . Et quand il fut mon cheual Baiard feulement 8C
reuenuàlui, il aperceut Alard & de ma bonne épée Flamberge)
fes gens qui venaient après lui au pauillon de Charlemagne, ou
parla trace , car ils cuidoient que je recouurerai mon frere ou vn
Richard fut. atriué pieça. Aufsi autre prifonnier, ou je mourrai a-
tôt qu' Alard vint auprès de fon ueclui . Il n'eut pas fi tôt fini fon
frere (tout ébahi de le voir mener propos qu'il nedonna Baiard des
tel dueil) lui demanda qu'il auoit. éperons pour fe mettre en che-
Comment, repondit il, auez vous min , mais Alard & Guiçhard
ainfi laiffe emmener notre frere prindrent fon cheual par le fari 11
Richard ? Roland & fes gens l'em- lui difant qu'il 11'iroit pas, & qu'il
meinent prifonnier ^ fontdeja valoit mieux que Richard mou-
fi loin que nous ne le pourrons (e- rutfeul que lui auec . Et ainfi que
courir . Quand Alard & Guir les trois freres fe déconfortoient
chard oùirent ces parolles ,ils com- :& menoient grand dueil, Maugis,
mencerent à mener fi grand dueil qui venait après eux fut tout emer-
qu'ils faifoient; pitiéià tous ceux uëillé deles voir en tel ennui. Puis
qui les voioient. Ah, frere Richard après qu'il leur eut demandé l'occa-
difoit Renaut, que ceft grand do- vfîon, ilrleiir dit : Cen'eft pas main-
mage de vous , fi vous eufsiez vér tien de Cheualier de le deeonfor-
eu votre eage vous eufsiez palfé ter en telle forte : c'eft plus tôtà
tous voz frereé, veu que vous,plus faire jrnx femmes . Mon coufin,
jeune ;que tous les aiitres,, étiez ta /dit Alard, ce n'eft pas tans-ratfen,
plus hardy , corne il apret par car Roland emmeine notre frere Rî
Votre prinlè . Tout ce auez vous chard prifonnier : & Renaut veut

dit Alardjéûftous amenant ici aller au pauillon de Charlemagne,
r- i P ij QU il
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ou il fëra (corne vous Giuezj en ha- du notre frere Richard.Comment?
ferd de jamais retourner.Mon cou répondit elle. Rolâd, dit il,l'emmei
fin,dit Maugis,je ne le vous conlèil ne prifonnier.Si notre Seigneur ne
le pas, car votre allée ne vous pro- le garde, nous fommes en danger
fiteroit de rie. Allez vous en a Mot de jamais plus le reuoir . La bon-
auban, & j'irai après Richard,vous ne dame entendant ces parolles,co
aflêurant que (fil n'eft mort ) je le mença à plorer fi tendrement, que
vous ramènerai, & fut il enclos en ceux qui la voioient en auoiét pi-
dix prifons. Si vous faites cela, re- tié. Nous parlerons maintenant de
pondit Renaut, je deuiédrai votre Maugisqui étoit en auéture pour
a jamais. Laiffez (donc)ce dueil,dit dçliurer Richard des mais de Char
Maugis, car(fi Dieu plait) je ferai lemagne. Et aufsi tôt qu'il fut re-
ce q je vous ay promis. Ces propos tourné à Montauban, il alla en vne
finisses trois freres fe mirét en che chambre, & îe dépouilla tout nud:
min: Sc tant qu'ils vindrent à Mot puis print vne herbe Se la mangea,
auban ne firent autre chofe que Re laquelle le fit enfler come vn cra-
greter Richard, autât ou plus pour paut. Apres en print vne autre, la-
fa bote, que pource qu'il etoit leur quelle il tint entre fès dés, & deuît
frere . Quand ils furent arriuez, ils noir come charbon , tournant les
defcendirent en la bafle court : & yeux en la téte, tout ainfi que fil
ainfi come ils montoiét au donjo, eut deu mourir. Ce fait,fabîlla tel-
Dame Clere femme deRenaut vint lement qu'on ne le pouoit conoi-
au deuât de fon mari auec fes deux tre. Etant ainfi contrefait print vn
enfans,& chacun portoit vn bâton chaperon,& chauffa des grans foui
en fa main: puis aufsi tôt qu'ils vi- liers, puis auec vu bourdon en fa
rent leur oncle, ils commencèrent à main, chemina fi hatiuement qu'il
crier:Vaffal deloial,qui vous a meu arriua à Montbondel deuant Ro~

-de trahir moniteur notre pere, & land. Et le tenant tout coi, regar-
fès freres noz oncles,qui vo9auoiét doit le Roi en fon pauillon,& fai-
fi bien lerui ? Certes vous êtes di- (bit lèmblant de clocher d'vn pied,
gne de mourir honteufèrnét.Quâd Or corne le Roi vouloit fortir, il le
Alard ouit ainfi parler fes neueux, falua>difant : Le Roi de gloire qui
il le mit à plorer:& allant bai ferAy fouffrit mort Se pafsio en la croix,
iitionet qui portoit le nom de fon vous garde de mort vilaine, & de
pere,dit: Helas,come nous fommes mauuaife trahifon.Ami,dit le Roi,
âbtifèz Se detruitz . La Dame qui jamais je n'aurai fiance en nul,à eau
entendit ces parolles,&voiât qu'A- fè de Maugis: car maintefois il m'a
lard ploroit,lui vint demâdef poux deceu, pource que quand il veut il
quoi il étoit tant trifte. Helas, ma eft hermite ou Cheualier,tellement
Dame,repondit il,nous auonsper- que je ne me puis garder de lui:
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mais (fi Dieu me donne le moien) que vous etes le meilleur Roi du
je m'en végerai quelque journée, monde, Se Seigneur de ce pais) que
Maugis ne repondit pas inconti- me faciezraifon des quatre filsd'Ay
nent au Roi, mais après qu'il eut mon,&de ce larron Maugis. Quâd
penfëaffez grand piece,il dit: Sire, Charlernagne eut oui tout ce que
fi Maugis eft larron, tous les autres Maugis lui auoit dit, il drefla la téte
ne le font pas. Il apert bien à mon contremont, difent : Pelerin, eft il
cors, que je ne puis faire mal', car vrai ce que tu dis? Oui Sire,repon-
j'ai plus grand metier de ianté que dit le Pelerin. Et comment as tu
de trahifon . Ievien de Ierufalem nom? dit le Roi. Sire, repondit il:
d'adorer au Temple de Salomon: ceux qui me conoiffent m'appel-
& ai délibéré d'aller à Rome, & à lent Godon, & luis natifde Bretai
feint laques, fi Dieu m'endonnela gne. Il vous fautentédre qu'en mo

(jrace. Or come je paffoi hierBa- païsjefliis de grand eftime : dontançonpour venir à Gironde, en- je vous requier pour l'amour du
trai puis après dedans vn bois auec feint fèpulchre, que me faciez rai-
dix hommes que je menoi, lefquels fon. Pelerin, je n'en puis moi-me-
fè mouroient. Et quand je vins à me auoir raifon, car fi je les tenoi,je
paffer par deffus Motauban,je trou te jure,que je les feroi mourir hon-
uai des brigans qui tuerent mes teufèment. Sire, dit le Pelerin, puis
gens. Se m'oterent ce que j'auoi,tel- que ne pouez faire droit Se raifon,
lement que j'eu aflez à faire à m'en Dieu qui eft au Ciel me la vueille
deiiurer. Puis après qu'ils Oen fu- faire,Sire,dirent les Barons,ce pele-
rent allez, je demandai aux gens du rin femble etre preud'home, don-
pais qui c etoient,& on me dit que nez lui (fil vousplait) votre aumou
c'etoient les quatre fils d'Aymon, ne. Lors Charlernagne commanda
Se vn grand larron qui auoit nom qu'on lui donnât trente liures de
Maugis.Et quand je leur eu deman monoie:8e lepelerin les print Scies
dé pourquoi ils faifôient fi malheu mit en fon chaperon, puis deman-
reux metier,veu qu'ils etoient gen- da à manger pour l'honneur de le-
tils homes, ils me repondirent que lus Chrift,car je n'ai(difoit il)point
c'etoit pour la poureté qu'ils auoiét mangé depuis hier.Par ma foi, dit
dedans Montauban, 8c qu'ils ne fe Charlernagne,tu en auras affez. Et
uoient autre chofe faire. Iamais ne lui aiant fait aporter viandes à foi-
vis fi cruel homme que ceftui Mau- fon, le pelerin fafsit fur vn échi-
gis, car après qu'il m'eut dérobé, il quiér, & commença à manger de
me lia les mains derrière le dos, & fi bô apetit, que le Roi prenoit plai
me bâtit tant que je cuidai mou- fir à le regarder, Se difoit: Mange,
rir : & m'a ainfi adoubé que vous beau pelerin,mange bien, car tu fc-
voiez.Parquoi Sirê,je vo9 prie(veu ras bien ferui.Le pelerin ne repon-

- P iij dant
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dantmot, le regardoit en la face,
tellement que le Roi lui dit : Vien
ça , pourquoi m'as tu tant regardé?
Sire, repondit il, j'ai beaucoup al-
lé parle monde , mais je ne vis onc
fi beau Prince, ne il courtois que
vous étes-.dont de tous les pardons
Scvoiages que j'ai gaigné je vo9 y
mets participant i Certes pelerin,
dit le Roi,je les prens volontiers,&
vous en remercie de bon cœur. Si-
re, dirent les Barons, vous deuez
bien guerdonnerle pelerin , car il
vous a donné beau don. le ne. de-
mande rien, repondit il. Et ain-
fi que le Roi parloit à lui, Roland,
Oliuier &tous leurs gens vindrent
amenan s Ri chard p ri fcnnier. Quâd
Oger, Eftou & Naymes virent que
Roland vouloir aller au pauillon
du Roi à tout Richard,ils lui dirét:
Sire Roland, haiez vous tant Ri-
chard? que le voulez rendre à Char
lsmagne.Seigneurs,dit Roland,que
voulez vous que j'en face.Deliurez
le,dirent ils, Sedites que. c'etoit vn
autre. Ce qu'il eut faitipiais yn va-
let qui auoit tout oui', fien alla au
Roi, & pui conta tout le fait de
la bataille, Secornent Roland ame
noit Richard prifonnier. Charle-
magne treflaillit tout de joie, quâd
îl entendit ce que le valet lui auoit
dit : & Portant du pauillon , aper*.
ceut Richard que Roland emme-
noit. Par Dieu neueu, dit il,il apert
bien que vous y auez été, car autre-
ment Richard n'eut pas été prins.
Certes bie vous mentoit Oger, car
j'aperçoi maintcnât que fans lui les
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trois autres frereseulfènt tenu côpâ
gnie à cetui ci.Fils de putain,dit il à
Richard, je te ferai pédrermais de-
uât qu'il auienne,il te faut endurer
encores plus de tourmés. Il eft vrai
Sire,dit Richard, q je fuis votre pri
fonnier: mais quâd à être pendu je
n'ai garde, aufsi longuemét q mon
frere Regnaut pourra monter fus
Baiard, & q mo coufin Maugis &
mes deux autres freres ferot en vie»
Et fi vous me faites outrage, vous
n'aurez ville, ne chateau,ne forteref
fe qui vo9 pourra garatir, qu'ils ne
vous facent mourir.Quand Charle
magne entédit Richard fï fieremét
parler, il en eut fi grand dépit qu'il
prjnt vn bâton, & lui en donna vn
grâd coup fus la téte.Riçhard fè fen
tât bleiréjprintCharlemagne parmi
le cors & luiterët tât quhls cheurét
to9deux à terre.Et coe Richard vou
loit courir fiis le Roi, Oger&Sala-
mô l'engarderét,& dirent à Charle
magne.Sire, vous auez méprins de
fraper vn prifonnier. Le-pelerin
voiât q le Roi auoit frapé Richard,
le pouoit à peine tenir de lui douer
de fon bourdon, mais ilpenfa que
fil lefaifoit, ils fèroient tous deux
en danger de mort. Etpourceque
Richard parloit fi hardimét au Roi,
il lui dit:Dieu me confonde,fîvous
échapez jamais de mes mains, que
ne foiez pendu, Sire, dit Richard,
parlez plus courtoifèment fil vous
plait, car je vous voirrai plus-tôt e-»
corcher que ne me voirrez pendre»
Charlemagne plus que deuât cour
roucéj lui dit ; Vous le ferez auant

qu'il
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qu'il foi t demain vépre: & pieu ta rent pour aller fecourlr Richard.Et
Dieu q je tin lie voz freres SeMau- quâd ils vindrét à vri trait d'arc près
gis, car ils vous tiendroiét compa- Montfauco, Renaut comença à en-
gnie. Ainiî que Richard parloit à horter fes gés,à faire leur deuoir en
Charlemagne,il regarda derrierelui quoi ils etoiét obligez, leur remon

Sereconeut fon coufin, dont il fut trat le hôte qu'ô vouloit faire à fon
bien joieux. Et parlant de-rechefà lignage, & difoir.Mes amis, fi onc
Charlemagne, lui demanda ou il fe m'aimates,môtres-le maintenât,

-roitpedu. Vous le faurez affez tôt, faites q mô frere foit racheté de cet
repondit le Roi : mais fi vous auez te mort vilaine.Quât à moi je le ra-
trop gande enuie de le fauoir,ce fe- mènerai, ou moi mes freres Se
ïia'âU piil de Môntfaucon, à fin que Maugis mourrôs auec lui. Sire,re-
vous foiez veu de voz freres. Quâd p ondirent ils, nous fetôs notre de-
le pelerin eut oui tous ces propos, uoir.Frere,dit Alard, defcendôs
fans faire illee plus longue dehieu- nous embuçhôs, car fi nous étions
re, fepriât à cheminer fi grand erre, âperceuz, les Frâçois pourroiét bie
qu'à peine vn cHeual pourroit che- occire notre frere deuât q venir ici»,
miner plus fort. Lui étant paruenu Etâs defcëdus de leurs cheuaux,fié-
à Motauban, Renaut (qui le voioit bucherét dans vn bois de lapin, Re
retourné fiants Richard) toba en pa- nautàdextre & Alardà(ènetre,&:
moifon. Et quand Alard & Gui- auec lui Guichard ScMaugis. Bien
chard eurent tant fait qu'il fiât reue auez entendu côe Renaut fes fre
nu à lui,il leur dit:Malheureux que res furet enuoiez és plains de Vau-
yous étés,o'et-par vous" que toutce couleurs, & lesjaeines qu'ils y fouf
ci eft auenuifî vous eufsiez fuiui no frirent,puis coe ils allèrent fecourir
tre frere,il n'eut pas été prins.Nous Iuô qui les auoit trahis,&come Re
penfiôs,repondirent ils,qu'il fut ici naut fétoit côbatuà Rolad,dont il
reuenu.Apres queles trois freres fu etoit fort trauaillé. Orily auoit de
rent vn peu apaifez du grand dueil jatroisjours qu'ils n auoiét dormi,
qu'ils menolét, Maugis leur racot» parquoi ne fie faut emerueilier fils
cornent Charlemagne lui auoit fait auoiét fomeil,côe ily parut bié, car
donner trente liures de mônoie Seaufsi tôt qniîs furent einbuchez ils
bien à mâgér,& qu'il etoït délibéré fendromirét..Durant ces chofes la
de faire bien tôt pendre Richard, Roi Charlemagne( qui étoit en fon
Aufsi tot qu'il eut acheué de dire, il pauillôjapella Naymes & Richard
falla dépouiller des acouftremens deNormâdie,&leur dir.Seigneurs,
qu'il auoit, & puis beut d'vne eau je vo'prie que me confeillez fur cet
diftillée, laquelle le fit incontinét re affaire, car Richard le fils d'Aymon
uenir en.fon premier état. Ce fait, eft de grad pouoit : Se je me doute
feii 8îiè$içoufin* & leursigés fiarme que Renaut vjédra pour le deliurer
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quand je l'irai pendre : pourtant il gne, que de Dieu foiez vous mau-
me conuient auoir vn home qui ne dit;ne penfez pas pourtât qu'il doi
craigne Renaut,ne lès freres,neMau ue échaper.Apres cela,il appella l'Ar
gis.Ainfi que lui & Naymesparloi cheuéque Turpin & lui dit : Mon ^

ent enlèmble, il apella Beranger de grand ami , fi vous voulez pendre
Vallois 8c lui dit : Mon ami, puis Richard,je vous ferai Pape .Sire,dit
que vous êtes mon home, & que te l'Aarcheueque,vous fauez bien que
nez de moi Ecoffe & Galles , vous je luis prêtre,voulez vous donc que
me deuez feruir de tout votre po- je pende les gensTfije le faifoî je per
uoir. le vous affranchirai vous &C droi ma meffe.D'autre part vous fa
les vôtres fi nous voulez aller pen- liez qu'il eft mon coufin : voulez
dre Richard, & foutenir ma querel vous q je cornette trahifon fur mes
le contre Renaut fil vient pour le parens?ce ne feroit pas raifon.Ainfi
fècourir • Sire repondit Beranger, vous aide Dieu, dit Charlemagne,
vous m'eftimez bien peu, de me car vous le laiffez plus pource qu'il
commander chofe qui feroit à mon eft votre parent que pour Dieu ni
deshoneur : le vous veux bien fer- pour votre meffe. Alors apella Salo
uir corne je fuis tenu , mais je ne fe- mon de Bretaigne, & lui dit: Vous
rai point cela . Quand Chariema- fauez que vous êtes mon home, 8c
gne vit que Beranger n'en vouloir tenez de moiBretaigne-encoreaueç
rien faire,il appella le Conte Idelon ce je vous donnerai la Duché d'An
& lui dit qu'il lui donneroit la cité jou,fi vous voulez pendreRichard*
de Damafcon fil vouloit pendre Sire,dit Salomo, fil vous plait ma
Richard. A quoi il répondit qu'il commander autre choie £ le faites,
n'en feroit riens, 8c que plus tôt il car ce ne ferai-je pas : 8c vo' di que
l'aideroit de tout fon pouoir. Si ne Richard n'aura jamais mai fi je
lailïèra il pas pourtant à l'être ,re puis.Vousétes(donc) .traitre,repon
pondit Charlemagne: puis aiant a- dit le Roi, puis que ne voulez faire
pelle Oger,lui dit. On m'a dit que ma volonté.Ie veux bien que tu là-
vous me fîtes trahifon:or il y paroi- ches, dit il, à Richard, que tu lêras
tra maintenant.Si vous voulez pen pendu, maugré & en dépit de tous
dre Richard,je vous donnerai la ci-, tes parens . Peut être que 41011 ferai,
té de Lion, & quiterai du lèruice repondit Richard.Et Charlemagne
que me deuez vous 8c voz heri- le retournant vers Roland, lui dit:
tiers. Encore qu'il nefiitpas mon Mon neueu, pendez le je vous en
coufin,fi n'en feroi-je rie, repondit prie, car c et raifon que vous faciez
Oger : 8c celui qui fauancera de le l'office, puis que tous les François
taire,je le deffie à mort. le vous di m'ôt failli : c et aufsi raifon que vo9
encore, q j'aiderai à Renaut de tou- le pédez,veu que vous l'auez prins»
te ma puifiance.AUeZjditCharlema Si vous le faites, je vous donnerai

Coulon-
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Coulongne lur le Rin, 8c tant d'au rai-je de vous autres, fil y a que!eu
très terres que vous en aurez alfez. qui vueiile aller contre ma volon-
Sire,dit Roiand,fijelefaifoie,jefe té:& fuis délibéré de vous reque-
roi traître,carje l'aueurai deuât que rir chacun par fon nom, pour voir
jeleprinfe qu'il n'auroit nul mai. ceux qui font mes meilleurs amis.
Et fi vous le faites mourir, jamais Adonc le tourna vers le fils d'Oe-
home n'aura fiance en moi :8c ferai don, 8c lui dit : Eftou,vous làuez
diffamé à toujours. levouspro- que je vous ai honoré 8c bien che-
mets(fainfî auientjque je m'en irai rement nourri,8cque tenez de moi
rendre prifonnier à Renaut : & lui la ville de Londres. Mais encore
iurerai de l'aider à tous fès affaires vous ferai-je plus de bien fi vous
enuers tous & cotre tous, de Dieu voulez,car je vous donnerai la Co-
fois tu maudît,ditCharlemâgne.Et té de Cleremont & Montferrant, à
quand il vit qu'il ne pouoit faire fa condition que m'allez pendre ce
voioté,il fut ficourroucé,qu'il ne fa fils de putain Richard. Site, dit E-
uoit q faire. Seigneurs, dit il,vo9 fa flou,vous fauez bien que mon pe-
uez bien q je fuis fils du Roi Pépin re tient la terre de quoi vous par-
& de la Roine Berthe: Mo pere fut lez,& que j,e n'en eu onc rie. le fuis
nourri en France, & je m'en fuis en compagnon de Roland és armes:
Efpagne,ou je fis tant d'armes, que & quand je tiendrai la terre que
je fus fait Cheualier : 8c coquis Ga mon pere tient, je ferai votre com-
iienne, qui laiffa quinze'Rois pour mandement.Par faint Denis de Frâ
l'amour de moi. Et après q je l'eu ce,il vous conuiét y aller,dit leRoi:
époufée,je cuidoi auoir moRoiau- Sire, dit Èftou, eft-ce à bon efeient
me en bonne paix, mais le jour de que le dites? Oui par mon chefjre-
mon couronnement les douze pe- pondit il: Sire, dit Eftou, vous ne
res confpirerét de me faire mourir voudriez pas être auec moi pour
le jour du Noël enfuiuât. Or Dieu pendre Richard pour la moitié de
(qui a toujour fouuenâce de ceux votre Roiaume. Qyand le Roi l'en
qui le craignent) m'enuoià dire par tendit ainfi parler, il prmt vn bato
vn ange que je m'en allaffe mucer. &le rua après lui,mais en fe détour
Aquoijen'ofai cotredire ,cobien nantie coup alla tomber fur Ru-
que je ne fauoi ou me mettre.Mais bart,tellement que le bâton fe rom
l'Eternel (par fa grâce)m'éuoia à Ba pit. Les douze peres voiaiis cela if-
fin (vn^grâd larro) qui me mena en firent du pauiÛon, & lailferent le
vne folk: &ce pédant on côfpiroit Roi feul auec Naymes, auquel il de
ma mort,mais ledit Bafin me difoit manda ou ils étoient allez. Sire,dit
tour.tellement (que par fon aide)je Naymes, ils font iifus dehors ; &
prins mes ennemis &enfispumtio non fans caufe , car il n'apartient
telle qu'ils auoiét méritée. Ainfi fe- pas à vn tel Roi que vous de fraper
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fes Barons.'certes vous en ferez bla- gis-, il n'y a fi grand Prince en itou-
mé. Ce propos fini, Charlemagne te la Chrétienté qui vous ofe afia.il-
apella Richard frere de Roland & lir. le vous auife encores que plus
lui dit: Vous fauez que vous êtes maintiendrez vous la guerre , Se
vn de mes homes, & qui j'aime le plus y perdrez vous. D'autre part,
mieux : parquoi fi vous voulez de- ils font tous (corne vous fauez) de
meurer en icelle amitié,il vous faut notre maifonpar Aymon : & pour
aller pédre Richard le fils d'Aymd. cette caufeje ne les puis hair. Nay-
Sire, repodit Richard de Roland,fi mes, dit Charlemagne, je ne ferai
vo9 voulez que j'i aile,il faut q vous rien de tout ce que vous dites, car
y venez aufsi à tout trente mille ho ils ont trop méprins enuers moi:
mes bien armez: puis je Tirai pëdre Se quoi qu'il me coûte fi ferai-je
au lieu qu'il vous plaira : & fi Re- pendre Richard. Sire, dit Naymes,
nau't & fes autres freres fauàncent non ferez fi Dieu plait, car nous ne
de le venir fecourir,je mettrai mon le pourrions endurer, d'autât qu'il
cors à l'abandon pour fauuerle vo eft de grand lignage, & de notre pa
tre.Glouton,dit le Roi, cornent es renté:aufsi en feriez vous blâmé. Si
tu fi hardi de me repondre ainfi? vous le voulez faire mourrir,autre-
Lors apella Naymes,& lui dernâda mentje vous d5nerai bon co.nftil»
quelconfeil il lui donneroit. Sire, Or dites, répondit Charlemagneije
repodit il: Vous fauez bien que Re le ferai fil me femble bo.Puis qu'il
naût & fes freres Se Maugis font vous plait q Richard meure, dit il,
les meilleurs Cheualiers qui foient faites le mettre en vne prifon fous
en France, corne il eft affez manife- terre, & nelui donnez rien à man-
fte à vn chacun. Or il y a ja bien fix ger , par ainfi il pourra mourir de
ans q cette guerre a duré,laquelle a faim,& fi n'en ferez point blamé.Ie
été caufè delà mort de plufîeurs croi,ditleRoi,quevousmegabez,
vaillas Cheualiers. Parquoi (fil vo9 veu que vous fauez que Maugis
plaît) vous manderez à Renaut A- eft fi grand enchanteur, que quand
lard, Guichard& Maugis qu'ils de je mettroi Richard en la plus for-
uiennent voz homes, & que vous te prifon qui foit, fi le viendrait
lai fierez aller Richard leur frere li- il deiiurer: pourtant n'en ferai-je
bre,faifantRehaut &Alard des dou rien. A ce coup vint Oger à Nay-
ze peres de France.Et quand ils ver mes,& lui dit: Laiflez faire au Roi
ront que vo9 leur aurez fait fi grëd ce qu'il voudra, car plus le prierez
honeur,ils vous ieruiront de bon vous, & pis fera-ce. On verra au-
cœur, Se fi hardirnét q vous leur en jourdui qui aimera Richard : Se
(aurez bon gré:& vous certifie que combien que fon lignage fôit tour
vous en ferez plus craint: car fivous né d'vne part, fil y a nul qui lui fa-
mezles quatre fils d'Aymoôc Mau çe mal,je le dçfiîe à mort, Quand il
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dut acheué fon propos, il fortit du dit: Qu'eft ce que tu dis poure
pauillon auecq Eftou, Richard de fol ? veux tu être pendu ? fi nous
Normandie , Turpin & Idelon, ledifonsà Charlemagne tout l'or
puis firent armer leurs gens, qui le du monde ne te racheteroit pas.
trouuerent enuiron douze mille. Il ne m'en chaut répondit Richard,
Lors commença Oger à dire en auienne ce qu'il en pourra auenir.
cette maniéré:Charlemagne,on ver Et (è retournant vers Roland , lui
ra le hardi qui ofera pendre Ri- dit qu'il lui quitoit & pardonnoit
chard: tel le mènera, que jamais ne deuant Dieu la foi qu'il lui auoit
retournera. Ce di Gant fen alla au promile quand il leprint au gué
pauillon ou étoit Richard , qui a- de Balançon. Oger oiant qu'il ne
uoitles mains & les pieds liez, Se chaloit à Richard de fa vie, dit à
les yeux bandez, dont il en eut fi Roland qu'il ne print garde à fes
grand pitié qu'il vint pour le deli- parolles, car il parloit comme ho-
urer, puis à coup il penfia qu'il val- me troublé,corne il étoit,mais qu'il
loit mieux encore,vn peu atendre. lui tint la loiauté qu'il lui auoit
Quand Richard ouit ainfi parler promile . le vous promets qu'aufi-
Oger, ill'apella & dit en la prefibn- fi ferai-je repondit Roland. Apres
ce de lui, de Richard de Norman- qu'il eut dit cette parolle, Richard
die, d'Idelon, & de Turpin, & de apella Oger Se lui dit : Mon cou-
Roland : Beaux Seigneurs, je co- fin, pour Dieu tenez vous en paix,
noibien quefij'etoi en votre li- carj'ain'aguereici veu mon cou-
berté, vous me laififeriez aller qui- fin Maugis. le voi bien qu'il ne
te, dont je vous remercie que vous m'a pas encore oublié. Tel me me-
ciuez prins tâtde trauail pour moi. nera au gibet, qui lui-meme y lai fi-
Puis qu'il cornaient que je fois me- fera la téte. Si Oger fut bien ai-
né au fourches, il vaut mieux que fè des nouuelles que Richard lui
moi poure malheureux meure tout auoit dites, il n'en faut pas dou-
feul , qu'aiez aucun mal pour moi. ter . Sur ces entrefaites les dou-
ïe vous prie donc (à fin que ne ze peres defeendirent à pied , Se
foiez en la malle grâce du Roi Char fen vindrent à Charlemagne, di-
iemagne) que lui allez dire qu'il fa- fans: Sire, rions fommçs tous voz
ce de moi à fa volonté, car j'aime homes plenis Se jurez, Se tout ce
mieux bien tôt mourir que Ion- que nous auons dit & fait , c'a été
guement languir. Quand Oger eut pour voir fi nous eufsions peu a-
oui parler Richard fi piteufèment, uoir notre coufin Richard deli -
il en eut fi grand dueit, que peu uré : mais puis que vous voulez
fen fallut qu'il ne tomba en pa- qu'il foit pendu, nous ne vous en
moifon. Et. après qu'il eut été afi- voulons plus parler,
fez bonne efpace fans parler, il ij Cm?
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Corne Chdrlemagne emoiapendre Ri- ou Maugis venoient pour fecourir
cbard,& corne Renautle deliura. & Richard, qu'il les pendit auec lui:
pendit RipusIttimeme. ce qu'il promit de faire, mais il a-

uint autrement.Et après que le Roi
CHAPITRE. XIII. lui eut fait liurer Richard, il le fit

monter fur vn, petit mulet & lui

APres que les doufe peres mit va cheuétre au col, le menanteurent parlé à Charlema- aufsi vilainement que fi c'eut été vn
gne, il leur pardonna fon larron. Or en paflànt deuant le Roi

mal talent, & puis apella Ripus de qui etoiten fonpauillon, il dit à
Ripemont & lui dit qu'il le feroit Ripus: Mon ami, vengez moi bien
grand terrien fil vouloit aller pen- de ce truant.Pleut à Dieu,dit Ripus
are Richard,& qu'il feroit fon Châ que les autres fils d'Aymon fuffent
bellan. Sire , repondit il, je le ferai en ce point, je vous en vengeroi 8c
volontiers, car Renaut occit mon moi aufsi.Les françois voias qu'on
oncle quand ils étoient au gué de menoitfî vilainement pendre Ri-
Balançon. Vous parlez bien,ait O- chard, commencèrent à faire le plus
ger : & iî vous ne vous en vengez à grand dueil du monde. Nonobftât
cette fois,vous ferez réputé couard. Ripus nelaifla pas à cheuaucher,
Quand Ripus ouitcela, il fut enco- tant qu'il vint à Montfaucon .Et
re plus affeuré : toutefois ,il f âge- aufsi tôt qu'il vit les fourches, il les
nouilla deuât le Roi,& lui Baifa les montra à Richard & lui dit : Voila
pieds,difant-.Sire, je fuis ordonné à votre logis, ou vous ferez mis de
faire yotre volonté, mais (fil vous mes'mains à grand honte. Hui fera
plait) vous me ferez promettre que vengée la mort de Fouques de Mo
quand je ferai reuenu de pendre rillpn mon oncle, que votre frere
Richard, nul des peres neme ren- Renaut occit au gué de Balançon.
dramauuaisguerdon . Trévolon- Or eft Maugis loi de votre fècours,
tiers,repondit Charlemagne :8c ai- &ne vous faura garder que je ne
antapellé Roland > Oliuier &les vous pende en dépit de Renaut Se
peres,leur dit: le veux que vous af- voz deux autres freres, & de lui a-
feurez que nul mal ne lui fera fait, ueç.Quâd Richard l'ouit fi orgueil-
à caufe que je lui fai pédre Richard: leufement parler, & vit ou il étoit
ce qu'ils fïrent.Et quand Ripus eut fi près des fourches (ans aucun fe*.
prins leur ferment,il alla en (a tente cours, il eut grand peur : & penfe
«C fefît armer:puis étant monté fur qu'il nepouoit mieux faire que dq
fon bon detrier, Fen vint deuant tenir Ripus en parolles,afin de pro-
Charlemagne, lequel lui comman- loger encore vn peu fa vie.Et pour
dade prendre mille Cheualiersa- ce frire, il parla à lui en telle manie-
;ueç lui pour le garder; Si. fi Renaut re,Ripus, aiez(pç>uï Dieu)merci de

moi»
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moi. S! vous me voulez deliurer,je
vous donnerai deux ces marcsd'or,
& ferai que vous ferez grand Sei-
gneur.Vous vous rompez la téte en
vain, repondit Ripus. Puis(donc)
que ne voulez auoir pitié de mon
cors,dit Richard, laiflez moi penfer
à mon ame, & £aites(Fii vous plait)
venir vn prêtre pour me confeifer.
Et quand Ripus lui eut acordé, &
que le prêtre fut venu, Richard co-
méçaàfe confefler & dire dix fois
plus de pechez qu'il n'auoit fait,
pour voir fi (ce pendant)quelque fe
cours lui viendroit. Mais voiant

3u'il ne lui en venoit point, à demiefefperé, dit àfon confefleur qu'il
lui donnât l'abfolution. Lors lui
donna penitence filon le terme de
fi vierpuis lui aiant donné la bene-
diétion, fi partit de lui en plorant.
Aufsi tôt que Rip9 vit que Richard
étoitconfefle, il lui vint mettre le
cheuétre au col,puis lui ferma l'échi
no & le fit moter fur l'échelle. Quâd
Richard vit qp'il étoit fus l'échelle,
& que Renaut ne venoit poît à fon
ficours, ne fattendant plus que de
mourir, dit à Ripus:Mon ami, je te
prie (pour Dieu) que tu me laides
tât que j'aie dit vne oraifbn que j'ai
aprinfe dés mon enfance, à fin que
Dieu ait merci de mo ame.Mon fe-
rai,dit Ripus, tu n'auras plus de re-
fpit.Sire, dirent fes gens,otroiez lui
ce qu'il demâde, puis que c et pour
la faluation de fon ame: vous en fe-
rez plus aimé de Dieu, & no9 aufsi.
A la requête de fes ges il dona reîpi
à Richard,lequel fe tournât vers Q-
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riét,comen ça (d'autant qu'il cuidoic
mourir) à faire fon oraifon de bon
cœuràDieu,en telle maniere:0 glo
rieux Dieu,qui créas le Ciel,la Ter-
re, La Mer, Setout ce qui eft en
iceux, qui formas l'home à ta fent-*
blance, & lui donnas femme pour
Fen aider.Apres les mettât en Para-
dis terreftre leur abandonas à man-

ger de tous les fruits qui étoient de
dans,fors de celui de l'arbre du mi-
lieu . Mais pource qu'ils defobeïrét
à to comâdemet, ils en furet chaflez
hors par l'Ange & mis en ce mi fera
ble monde,ou iis furet long tés gai-
gnant leur vie à grad peine.O Dieu
eternel,qui par ta bonté infinie vou
lusprefèruer Noëldugrâd deluge,
lui faifànt faire l'Arche, en laquelle
lui comandas entrer auec fa femme

Sefes enfans,& lui fis mettre dedâs
vne paire de chacune béte,à (auoir,
maie & femelle. O Souuerain Sei-
gneur, qui par ta clemence deliuras
Ion as du ventre de la Baleine, puis
aiant pitié de noz premiers peres &C
de leurs fuccefleurs(lefquels etoient
dânez par le péché d'Adam) as en-
uoié to fils ça bas pour les racheter
des peines d'enfer. O Iefu Crift,qui
es venu prendre chair humaine au
ventre de la vierge Marie, & as en-
duré faim Sefoifcorne vn de nous:

après (pour no9 motrer ton amour)
no* as enfeignez g deuôs pardôner
les vus aux autres.Tu pardonas à la
Madaleine tous les pechez qu'elle a
uoit comis contre toi,lors,qu'elle ts
laua les pieds de fes larmes foi-
gtiitds ion oignçroent,dontle trai-
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tre ludas eut lî grade enuie qu'il te
vendit aux Iuifs ,lefquels te rnirët à
mqrt.vilaine.Tu pardonas aufsi au
larro pédant en la croix: & après ta
pafsion pour motrer tes vert9 à Lon

fin qui étoit aueugle, lequel cuidâtié faire perça ton coté d'vne lance,
dont en ifsit fimg & eau : & de ton
précieux fang qui lui tomba fus les
yeux,il fut illuminé.O Seigneur le-
fus Crift, tu as tât fouffèrt de maux

pour nous, q langue humaine ne le
fauroit exprimer.Comedocjecroi
toutes ces choies,je te fupplie qu'au
jourdui tu me vueilles deliurer du
péril ou je fuis,& des mains de mes
enneniis.Heias,Renaut mo frere,ou
êtes vous? pourquoi n'êtes vous ici
pour me iecourir?Et vo9 mes autres
freres? cornent m'auez vo9 ainlî de-
laifle à m 5 pl9 grâd befoin?Ah,cou-
fin Maugis: je voi bié maintenant q
m'auez oublié.ADieu mes freres, &
tous mes parés.Ce difiuit,coméça à
plorer Ij tendremét,q ceux,qui le re
gardoiét en auoiét grâd pitié. Et a-
près qu'il le fut recomâde à Dieu, il
dit à Rip9 qu'il fit de lui fou plaifir.
Or vo9 deuez entédre q Baiard(quiétoit féé) entédoit la parolle quand
on la difoit,aufsi bié qu'vne perfon
ne:parquoi entédât le bruit des gés
q Rip9 auoit amenés à Montfauco,
& voiaiit q Renaut dormoit,vintà
lui & le heurta fi fort du pied qu'ille fit éueiller: tellemét qu'il faillit de
bout tout elfraié.Et ainfi qu'il regardoitdvn coté & d'autre, jettant la
veuë vers Mdtfaucon, aperceut (onfrere quiétoit à.leçheUe,D5tU eut lî
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grâd dueil qu'il vouloir tuer Baiard
pource qu'il ne l'auoit pl9 tôt éueil-
lé. Toutefois il mota defius le plus
hatiuemét qu'il peut, & lui donant
des éperons, coméça à frire fi grand
bruit, qu'Alard,Guichard & Mau-
gis féueillerëtaufsf.lefquels tous en
femble le niirét en chemin à courle
decheuaux pour allerfecourir Ri-
chard.Quâd Rip9(qui vouloir étrâ-
gler ledit Richard) vit venir Renaut
& fes freres, il en fut fi étonné qu'il
ne {auoit q fiiire.Et auec vne face tri
fte,dit:Vo9étes deliuré de mes mais,
car voici Renaut & toute (a puifian
ce qui vo9 viét fecourir : parquoi je
me ré; S'il vo9 plait vo9 aurez merd
de moi:car q je vo9 ai ici amené, c'a
été pour le débat qu'auoit Charle-
magne auec les doufè Peres: & je fa-
uoi bié q(fans faute)vous feriez re-
coux de voz freres & de Maugis.
Ne vo9 moques pas de moi, ditRi-
chard,car vo9 ne fimez qui (encore)
fè poura moquer de vo9.Par ma foi
dit Ripus, les voici à vn trait d'arc
près d'icr.Ie ne demâde pas à vo9 fai
re mal: allez en bas, & aiez merci de
moi:Grandemét fut ébahi Richard
quand il ouit ainfi parler Ripus, &C
tournât la téte aperceut lès freres &
Maugis qui venoiétàgrâderre:par
quoi aufsi tôt dit à Rip9 : Iamais ne
priierai Renaut mo frere fil ne vo9
pend à .ces fourches.Ainfi qu'il par-
loir encore,Renaut étoit déjà fi près
qu'il auoit entendu la parolle, telle-
met qu'il comméçaà crier: Si m'ait
Dieu,Rip9,vo9 êtes mort: & jamais
lî'ççhaperçz q je ne vo9 pédc au lieu
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meme ou vous auez voulu pendre auenu-.ainfi deuilans de diuers pro
mon frere : encore que Chaiiema- pos,il dit à la compagnie:Seigneurs
gne fut ici auec toute la puilTance,fi il vaut mieux (puis q no9 auons re-
ne vous en fauroit il garâtir.ll n'eut couuert Richard)q no9 retournons
pas acheué fon propos,que Maugis à Montauban,pour reconforter ma
ne vint criant à haute voix: Ah,me- femme &c mes deux enfans, fi man-
chant traitre, tu as toujour été prêt ger5s & dormirons à notre aile: 8c
denousgreuer. Ce dilant, hauffa auec ce feros juftice du taux Roi I-
le coup pour le fraper, mais Renaut uo qui fi fauflemét no9 a trahis,veu
lui dit: Coufîn, ne le touchez:car je le plaifir q lui auos fiit de le fecou-
ne voudroi pour grâd chofe qu'au- rir contre les Paiés pourle reftituer
tre que moiToccit.Et aufsi tôt pre- en fon Roiaume, duquel il eut étc

- liant fon épée l'en frapa fi duremét priué finis nous. Puis quad no9 au-
qu'il l'abatit mort au pied de l'échel ros fait cela, no9 iros aliaillir Char-
le.Or fus,dit il à les gés, gardez que lemagne, laiflant cinq cens homes à
nul n'echape qu'ils ne foienttous Montaubâ, & autât à MotbondeL
prins ou mors. Quand il fut defcen Sire,dit Richard,non ferez fil vous
du de fon chenal, il monta fus l'é- plait,car vous ne fauez le grâd dueil
chelle & Sprint fon irere entre (es & la doleur q les François ont faite
bras puis l'aiant mis à terre, le baifa por l'amour de moi en l'otdeChar
difiint : Mon frere, comment vous lemagne.No9 deuôs bié aimer O-
va il?Bien , repondit Richard, mais ger,Rolâd,Eftou le fils d'Oedo,Ri-
je vous prie que me faciez armer, chard de Normâdie, le Bidelo,Salo
Vous le(èrez , ditRcnautJnconti- monde Bretaigne & Oliuier, car
lient fit defiirmer Ripus& fit armer pour moi ont prins grâd débat an
fon frere: puis l'aiant fait monter Roi,pource qu'ils péfoiét q je n'au-
fur fon cheual,lui fit prendre fon e- roi point .de fecours.S'il vous plait
eu & fr baniere.Ce fait,Renaut prît vo9 me donerez congé de me mon-
le çheuétre que fon frere auoit eu trer à Oger& âmes autres parés,car
stu col & le mit au çol de Rip9,puis ils ferot bié joieux de me voir deli—
le pendit au li eu de Richard, & uré.Frere,dit Renaut, le foleil eft de
quinze des prjcipaus de (a compa- ja fort bas, parquoi il vo9 voulez a!
nie de ceux que Çhaiiemague ai- lerenl'ot de Charlemagne, menez
moit le pl9. Quâd il les eutpédus,il auec vo9 quatre cens Cheualiers SC
dir a Richard: Mon frere,ceux là fe- les faites embucher près de vous,Sc
ront le guet au lieu de vous . Mon je ferai ici auec mes gés.Vous porte
cofin,dit Maugis à Renaut, qui vo? .rez Bodie mo cor, & fi vous auez à
éueilla fi à point. Ce fut Baiard,dit faire d'aide,fonnez le hautemét, $C
Renaut,qui me donna fi grâd coup je vo9 viédrai incotinét fecourir.Si-
de pied qjene fauo'i qu'il metoit re,dic Richai'd,ainfi côe il vo'plaira.
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Quand Renaut lui eut baillé Ton
cor,il fe partit auec la baniere de Ri

Fus, & chemina tant qu'il vint enot de Charlemagne,lequel etoit ar
mé deuant fon pauillon lui & (es
gens ? & regardans le chemin vers
Montfaucon, coneurent la banie-
re Se le cheual. De quoi Oger fut fi
étonné ( penfant que ce fut Ripus,
qu'il tomba en pamoifon. Et quâd
il fut reuenu à lui, il comença à fai-
re le plus grâd dueil du monde: He
las,Richard,difoit il,que vous auez
eu peu d'amis au befoin . Dont
vient-ce que voz freres" vous ont
ainfî laifle? Puis piquand BroifFort
feu vint cotre Richard,cuidant (co
me auez entendu ) quec'etoit Ri-
pus. Or le Roi de ce auife,coméça à
crier à lès gés qu'ils allafiènt après,
ïl paroitra, dit il, qui feront mes a-
mis, car voici Ripus qui m'a deli-
tiré de Richard, Se Oger le veut oc
cir:mais fi je le puis tenir, j'en ferai
telle juftice , que d'ici à long tems
en fera mémoire.Adonc piquèrent
les François après Oger : & le Roi
lui-meme courut aufsi après, mais
il étoit déjà lïlong deuant, qu'il co
mença à crier: Si m'ait Dieu,Ripus,
vous aurez le guerdon de ce qu'a-
uez fait à mon coufîn Richard, &
vous promez que le Roi vous en fe
ra mauuais garant.Quand Richard
ouit parler Oger, il lui dit : Ayez
merci de moi:je fuis Richard, non
pas Ripus. Oueft il doc?dit Oger»
Nous Fanons pendu, dit Richard:
& vous promets que mon frere Re
naut m en a vengé: pourtat me fuis
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je venu montrer à vous 8c à mes
parens, car je fai bien que vous en
ferez bien aifè. Vous mentez trai-
tre, dit Oger, ainfî ne m'echaperez
vous pas.Mon coufin,dit Richard,
ne me conoiffez vous point? Non
vraiemet,dit Oger,car vous portez
les armes & la baniere de Ripus.Ie
l'ai fait, dit Richard, à fin de point
être coneu. Par ma foi, dit Oger, je
vousveux voir deçouuert,ou autre
met ne le croirai.Sire,dit Richard,
vous me verrez maintenat: lors def
ferma fon heaume, tellemét qu'O-
ger le voiât en fut lï aife qu'il le cou
rut acoller, & dit en riant: Coufin,
qu'auez vous fait de Ripus?Par ma
foi, dit Richard, il eft Archeuéque
des chams: car mo frere l'apédu lui
meme,fans vouloir qu'autre q lui y
mit la main.Par ma foi,dit Oger,il a
bié fait. Mon coufin, dit Richard,
gardez vo9,car voici Charlemagne,
à Dieu foiez comâdé. Et ainfî qu'o
ger fen tetournoit, Charlemagne
lui vint demader pourquoi il etoit
allé après Ripus deuant lui.Sire,dit
il: Si vous n'eufsiez été fi près,je lui
euffe trenché la téte : mais allez à lui
fil vo9 plait, je vous affie qu'il n'au
ra nul mal de moi. Par ma foi, dit
Charlemagne, je le défendrai con-
tre to9 homes. Lors vint à Richard
cuidant que ce fut Ripus,&lui dit:
Venez mo ami Ripus,&n'aiez dou
te de rien,car je vous défendrai co-
tre tous. Quand Richard ouit ainfi
parler Charlemagne , lui dit: le ne
fuis pas le traitre Ripus,corne vous
penfez,maisje fuis Richard le fils
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d'Aymon, frere de Renautle meil-
leur Cheualier du monde, & d'A-
lard &c de Guichard, & coufin de
Maugis, lefquels tant vous haiez.
Celui que vo9 penfèz qui je foie eft
pendu au lieu ou il me youloit met
tre, auec encore quinze ou fèize de
voz plus familiers pour lui tenir
compagnie. Vous me donnâtes au
matin a vn bato fur la téte,& main
tenant gardez vous de moi. Quand
Charlemagne entendit celle parolle,
il fut fi courroucé qu'il piqua fon
cheual & vint de fi grand roideur
contre Richard, 8c Richard pareil-
lemettt contre lui, que des grands
coups qu'ils donneret contre leurs
écus firent voiler leurs lances en é-
clats : 8c le rencontrèrent tellement
des écus, que le plus fort abandon-
lia les étriers: mais ilprint bien à
Charlemagne qu'il demeura dedâs
l'arçon, car Richard tomba, lequel
le voiant à terre (èleua lcgerement:
puis mettât la main à l'épée en vint
fraper Charlemagne de fî grand for
ce fur le heaume,que le coup defcen
dit fur l'echine du cheual & le cou-

pa en deux .Charlemagne fe voiant
démonté,en eut fi grand dépit qu il
alla aufsi dôner à Richard tel coup
d'epée fur fon heaume, qu'il le fit
châceller. Lors commença entr'eux
deux apre niellée : mais après qu'ils
(e furétlong tems combatuz,Char-
lemagne comfnençaà crier Mont-
joie fixint Denis. Quand Richard
vit cela, il fe tira vn peu arriéré &
fonna de (on cor fi hautement que
fes freresSc Maugis l'ouirêt,lefqùèls
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piquèrent incontînêt leur cheuaux
& fen vindrent vers lui pour le fe-
courir. Etans paruenus ou il etoit,
Renaut fécria Montauban, Alard
faint Nicolas, Guichard Balançon
& Richard Dordonne : puis Mau-
gis fadrefïa àvn Cheualier quia-
uoit nom Magnon, autrement dit^
Sanfon Seigneur de pierre frite, &C
lui donna fi grand coup qu'il baba-
tit mort. Renaut n'en fit pas moins
au premier qu'il rencontra: &les
trois autres freres pareillemét. Mais
Alard récontrât vn Cheualier apellé
Hugues d'Alemagne, fe dônerét tat
de coups qu'ils tôberét tous deux à
terre. Sus ces entrefaites Renaut a-

courut, 8c firent tant que ledit Che
ualier fut conquis,lequel ils emme-
nerent prifonnier à Montauban.
Or à caufe que le foleil étoit deja
fort bas,8cque la nuit aproçoit, Re
naut eutdoute de lui et de fes freres.
Et ainfi qu'il les recommandoit à
Dieu, Charlemagne vint contre lui,
& fe rencontrèrent fî durement par
mi les écus qu'ils firent voler leurs
lances en pièces, & cheurent tous
deux, mais incontinent (è dreflerét
.& mirent les mains auxépées.Lors
Charlemagne coméçâ a crier Mont
joie faint Denis,difant qu'il ne de-
uoit pas etre Roi,veu qu'il étoit ou
tragé par vn Cheualier. Renaut co-
noiflant Charlemagne, fe retira ar-
riere,fort dolét d'auoirmislamain
à lui. Et d'autant q de quinze ans il
n'auoit parlé à lui, il dit en lui nié-
me q fil deuoit mourir il fiauentu-
ïeroit d'ïparler: & à ce coup fe vint

R âge-
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agenouiller deuât lui, priât qu'il lui moi,fi vous ne faites ce que je vous
voufit douer treues tât qu'il eut par dirai: & fi vous le voulez faire,vous
lé.Volontiers, dit le Roi, mais je ne & voz freres aurez paix auec moi,
fai qui vo9 étes:toutefois vous jou- & fi vous rendrai votre héritage,&
tez bien.Sire,dit il,je fuis Renaut le vous donnerai aiTez de biens. Sire,
fils d'Aymo: je vo* prie(au nom de ditRenaut, que fera ce? C'et, dit il,
Disu)qu'il vo9 plaifè auoir pitié de que me rendez Maugis pour en fai-
«loi & de mes freres.Vo9 fauez que re à ma volonté,car je le nai plus que
no9 fommes voz homes, cobié que home du monde.Sire,dit Renaut,fï
no9 auez(pafle a quinze ans)deshc- je le vous rendoie,qu'en feriez vo9?
rites & cnafles de votre terre & de le le feroie, dit Charlemagne, trai-
la notre.Et à caufe de ce font morts lier à la queue de mes cheuaux:apres
tât de vailiâs Cheualiers qu'on n'en je lui feroie couper les membres,&
fait le nomhre.Ce que je di n'et pas puis brûler. Sire, dit Renaut, feriez
pour crainte de mort, ni pour con- vous ce que v$us dites ? Oui dit le
uoitife, car (merci Dieu)no9 auons Roi.Ne prendriez vous pas ville,ou
affez : mais je ne le di q pour auoir château,ou pr, ou argent pour ran
votre amour,& pour viure en paix çon ? dit Renaut. Non par ma foi,
auec vo9, laquelle je vous prie nous dit le Roi.Sire, dit Renaut,donc ne
otroier.Etfi vo'le faites, nous vo9 ferons nous jamais d'accord, car
jurerons Se tiendrons à toutjamais quand vous auriez tous mes freres
foi & loiauté.Auec ce vous donne- en prifon, Se eulsiez délibéré de les
rai Montauban, Se Baiatd,qui et la faire pendre, fi ne vous rendroi-je
cholè que j'aime plus en ce monde, pas Maugis pour les deliurer. Gar-
après mes freres & m5 coufin Mau dez vous de moi,dit Charlemagne,
gis, car il n'en y a point de pareil.Si car jamais nous n'aurons paix au-
ceci ne vous agrée, je ferai encore trement. Ce poifè moi,dit Renaut:
plus. I'abandonneray France tou & puis que me deffiez, je me defen
te ma vie, que jamais n'i ferai trou- drai : notre Seigneur me fera grâce
ué, & m'en irai au feint Sepulcre à (fil lui plait) q je ne ferai pasprins
pieds nuds, vous afleurant que ja- de vous.De cette parollc fut Charle
mais moi ne Maugis ne reuièndros magne fi courrpucé,qu'il vint pour
en France, mais ferons la guerre cô lefraper. Mais Renaut le reculant
tre les Turcs. Vous parlez pour ne- lui dit: Sire,nefbuffrezpasqueje
ant repondit Charlemagne, car vo9 mette la main deflus vous: parquoi
fîtes troup grand folie quand vous retirez vous vous voulez bien fai
.eûtes La hardieflè de parler à moi au re, car je ne me laiflèrai pas occire.
Palais: & encore pis de tuer mon ne VafTal ,dit Charlemagne, tout ce ne
neit Barthelot,q tant j'aimoie.Pour te vaut rien,car il te çonuient defen
fant n'aurez vous jamais paix auec dre.Cc difantslui vint dôner de joi
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eufe fon épée fî fort fur le heaume, drent,& tous enfemble allerét cou-
que le coup deuallant furl'ecu,en rir fus à Roland,tellement que Mau
coupa vne grande piece. Renaut de gre lui fut contraint de prendre la
ce non ébahi, fauâça & alla embraf fuite. Quand Renaut vit que Char-
fer le Roi en mode de luite(pource lemagne & Roland étoiét {iuuez,il
qu'il ne le vouloit friper de fon é- en fut fi marri qu'il me fiuoit ce
pée) & le chargea deffus le col de fon qu'il deuoit faire. Ah,mes freres,di-
cheual pour l'emmener profonnier foit il, lï vous eufsiez été auec moi,
fans lui mal faire. Ce voiât Charle- le Roi ne nous fut pas échapé. Sire,
magne(tout étoné) cômença à crier dirent ils,nous auons eu tant d afai
Mont-joie feint Denis.Ha, mo ne- res autre part, que trébien nous eft
ueu Roland,difoit il,ou êtes vo?? 8c auenu pour nous d'être aufsi écha-
vous Naymes?& vous Archeuéque pez.Si vous voulez bien faire, fon-
Turpin?me laiflèrezvous ainfx me- nez votre cor, à fin que voz ges(qui
lier. Quand Renaut ouit Charlema font fort empêchez)fe rallient,car le
gne ainfi parler, il cria aufsi fon en- danger eft grand à caufe de la nuit
feigne tât qu'il peut, &dit: Hames qui aproche.Retirez aufsi votre ba-
freres, & vous mo coufin Maugis, niere Se nous en allons à Mont-
venez moi fecourir,car j'ai priils v>i auban, car nous auons plus gaigné
échac,que fi nous le pouons emme- que perdu.Renaut qui etoit (âge,fit
lier nous auros paix en Françe. Les ce que fes freres Se Maugis lui con-
Peres (qui auoyent oui Charlema- feiUoient. Quand Charlemagne vit
gne) vindrent aufsi tôt au fècours. que Renaut auoit retiré fa baniere,
Et d'autre coté, les freres deRenaut il en fut bien joieux, d'autant qu'il
& Maugis, auec quatre cens Cheua voioit que fes gens auoient du pis.
liers: tellement que la mellée fut in- Et aufsi tôt fit fonner la retraite,
continent fi cruelle,que détoit cho- puis pafla Balançon Se fen vint en
fe pitoiable à voir. Et quand Rolâd fon ot.
yfutarriué, il fen vint droit à Re-
naut,& lui donna fi grand coup fur Corne Renaut fesfreres & Maugis
fon heau me, qu'il l'étona tout.Vaf- vindrent abatre le Pauillon de Char-
Cil,dit il, vous êtes abufë fi vous cui lemagnefiont ilfutfidolentqu ilmou
dez ainfi emmener le Roi mon on- loit rendre fa couronne a fes Barons,
cle # Cet vn trop pelant faix pour & ne vouloitplus être Rok<& corne
vous:vous le laiflerez. Se le compa- Maugisfutpnfottnierj &pleigépour
roitrez deuant que m'échapez . De *vnenuitpar Oliuier &les Peres de
ce coup fut Renaut cotraint delaif- France ypource que Charlemagne k
ierCharlemagne.Et comme Renaut ^vouloitfaire incontinentpendre.
tenoit fon épé en fa main pour fal-
1er venger,fes trois autres freres vin CHAPITRE, X111 a-

. " ' R ij Renaut
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REnaut volant fes ennemis aider à emmener le butin qu'ils a-retirez, fit marcher fa banie uoient gaigné.Et aufsi tôt defcédi-
re deuant lui, tant qu'il fut rét à pied & prindrét l'aigle, or les

monté le pin de Montfiucon, ou il gens de Charlemagne n'arréterent
apella fes gés 8c leur dit:Mes amis, guère,qu'ils ne vindrét tous armez
mettez vous en la voie de Montau ruer fus les quatre fils d'Aymon, a-
ban, 8c moi 8c mes freres 8c Mau- uec telle fureur,qu'à l'inftât il y eut
gis irons derrière, car je crains que fi grand cri 8c fi çrade occifion de
les François ne viennent pour fe vê gens q c etoit pitié.Quand Maugis
ger de nous,pource que nous les a- eut mis l'aigle en main (eure, il re-
uons decofis. le ne voudroie pour tourna vers le pauillo de Charlema
rien, que Roland 8c Oliuier le mo gne, 8c le trouuât lui dit: Par mon
qualïènt de nous. Par ma foi, dit chef,Sire Empereur,vo® nous auez
Alard, vous parlez bien. Lors mi- greuez, mais à cette heure achette-
rent leurs gens en ordonnance, 8c rez ma venuë, car je vous donnerai
demeurèrent attédans jufques à ce tel coup, q jamais ne ferez guerre à
que la pluf-part furet partez Balan- no9 ny à nul autre. Lors jetta (a lan
çon. Puis Renaut prenant trois ces ce pour le fraper,mais le Roi (n ate
hommes de (es gens, dit aux autres dant le coup) (e retira à coté, telle-
qu'ils fen allaflent à Montauban, ment que la lance entra dedans Ion
8c qu'il vouloit aller afFaillir Char lit,bien deux pieds. De ce coup eut
lemagne en fon pauillô.Quoi qu'il Charlemagne fi peur,qu'il cria tant

m en doiue auenir,difoit il,je lui mon qu'il peut (aint Denis. Maugis oiât
# trerai ce que je fai faire, 8c que je ce cri, commença à regarder à l'en-

fuis home pour faller cercher,aufsi tour de lui, &ne vit piece de (es cqu
bien q lui moi. Quad il eut dit (on fins, car ils fen alloient & auoïent
propos,ilvint auec ceux qu'il auoit deja parte Balançon. Oliuier & Ro
retenu en (a compagnie, & pafla Ba land qui auoient oui le cri de Char
lançon: après cheminerét tât qu'ils lemagne,accoururët (tous effraiez)
vindrent aflez près de l'ot. Et Ri- pour voir que ç'etoit: Se aufsi tout
chardfqui (auoit bié le chemin)en- que Maugis les vit,il dona des épe-
tra julqu'au pauillon du Roi,&cou rons,& fen alla(tant cpme il peut)
Ea lés cordes, tellement qu'il le fit to après (es coulînsrmais il n'eutpas lïer aiiec l'aigle de fin or qui étoit tôt parte Balançon,qu'il ne rencon
deflus,puis cria Montauban. Quâd tra vne grande compaignie des gés
les François ouïrent le cri,8cvirent de Charlemagne qui venoiétàlui.
le pauillon abatu, ils furent fi mer- Et {ans être ébahi, donna fi grand
ueilleufement effraiez qu'ils pen- .coup au premier qu'il rencontra*
foient tous être perdus. Ce pendât qu'il jetta home 8c cheual par ter-
Renaut crioiùMaugis qu'il le vint re, Apres, fadreffant à Morillon de

putile,
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ouille,le rencontra fi rudemét qu'il
lui faufTafon écu, 8c l'abatitmort
& (on cheual aufsi : puis cria tout
haut Montaubâ, pour voir fi d'ailé
ture tes cou fins (lequels il regretoit
à merueille ) l'orroient & le vien-
droient fecourir : mais ce fut pour
néant, car ils étoient trop loing de
lui por lui doner (ècours fi à point
corne il en auoit befoin.En ces en-

trefaites acourut Oliuier parmi la
prefle, & fadreffant tout droit à
Maugis (qui faifoitgrâd detru&io
des Frâçois) &le frapa tellement de
(a lance,que pour écu ne pour hau-
bert ne demeura qu'il ne le mitp^r
terre, lui faiiant vne grande plaie
en la poitrine , mais elle n'etpit pas
mortelle. Quand Maugis (è (èntit
bleffé & abatu,il (e leuaprétement,
& mit la main à l'epée. Or entem
dez que la nuit etoit deja fi obfcu-
re, quel'vnne pouoit voir l'autre.
Oliuier voiant que Maugis (e de^
fendoit fi bien, lui dit: le ne fai fi
tu es Chçualier, mais fi tu ne te
rens à moi, je te trencheraila téte.
Comment as tu nom ? dit Maugis:
car fi tu es home de bien, je me ren
drai volontiers à toi. Ceux,dit il,
qui me conoiflent, m'apellent Oli-*
uier de Vienne. Ha, gentil Cheua-
lier, dit Maugis, je me ren à vous
fus votre loiauté, par telle condi-
tion que ne me rendrez à Charle-
magne, car fi vous mi rendiez, je
fai bien qu'il me feroit mourir co-
me yn larron. le ne vous oferoi ce-
1er à Charlemagne , dit oliuier,
mais rendez vous à moi, 8c je vous
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aiderai(dc tout mon pouoir) à fai-
re votre apointement. Quand Mau
çis l'eut oui parler, il lui bailla fon
epée, laquelle Oliuier print: puis le
fit monter fusvn petit cheual, 8c
l'amena au pauillon du Roi, lequel
ils ne trouuerent pas, à cau(e qu'il
étoit deconforté comme auez oui.
Oliuier voiant qu'il ne trouuoit
point le Roi, eut grand peur que
Maugis ne lui echapat par fon en-
çhantemét,parquoi il lui dit:Mau-
gis,vous fauez bien, que je vous aî
prinspar armes, & que vousetes
mon prifonnier : pourtant je veux
que vous m'affiez loiaument, que
vous n'irez pas hors de céans fans
mon congé. Volontiers Sire, re-
pondit Maugis : lors lui afferma
tout ce qu'il vouloit. Apres qu'O-
liuier eut prins le ferment de Mau-
gis, il le fit déformer, & lui benda
fa plaie , puis le fit vêtir d'vn man-
teau: & après le fit coucher dedans
vn bon lit. De tout ceci ne fauoit
rien Renaut & (es freres : & ain-
fi qu'ils ideui foient au chemin d'vn
propos & d'autre, Alard deman-
da ou etoit fon coufîn Maugis.
N'aiez doute de lui, dit Richard,
car je croi qu'il eft à Montauban.
Pour retourner à notre propos du
Roi Charlemagne, vous entendrez
qu'après qu'il fut déformé, pour le
dueil qffil auoit d'auoir ainfi été
detroufle ,il tomba en pamoifon:
mais aufsi tôt qu'il fut reuenu à
lui,il manda Naymes,rArcheueque
Turpin, Ëftou, Salomon, Richard
de Normandie, le Côte Guimard,

R iij Oger
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©ger le D.mnois & tous les autres
Barons: puis quand ils furent affem
blez, il leur commença à faire lès co
plaintes en telle maniéré : Mes Sei-
gneurs, je vous ai toujour mainte-
nus fous moi palfé à cinquâte ans,
tellement que nul home qui foit vi
uant ne vous a rien oté du votre,&
n auez eu voifin qui vous ofat rien
dire: Maintenât ilm'et auis,pource
que je fuis vieil ôcq je ne fins plus q
demi home, encore pas, fi bon que
je voudroi, que je ne puis plus être
Roi fans vous : car quand vous me
faillez, que ferai-je ? Vous {auez
bien que vous rn auez lailfé &tour
né le dos-, pour l'amour de Renaut
8c de (es freres, dont j'en eu fi grad
ennui,q je ne requier plus de viure.
Or je vous réd ma courone, donez
la à Renaut quand il vous plaira, &
le frites Roi de Frace.Quâd ils oui-
rent Charlemagne ainfi parler,ils
furent fi ébahis, qu'ils commence-
rent à regarder l'vn l'autre,& n'y a-
uoit. celui qui ofiit parler le pre-
mier,fors Naymes qui (e mit auant,
8c lui dit-Sire Empereur, ja à Dieu
ne plaife,que vous faciez ce que
vous dites, carceftroit grand hon-
te à vous & à nous ; je foi bien que
nous auons grandement méprins
enuers vous, de ce quauons foute-
nu Renaut de Montauban-: mais
vous deuez regarder & entendre,
que ce qifauons fait n'a pas été
par mauuaiftié , mais plus tôt à fin
de faire vne bonne, paix entre
vous. Et voians que ne la vou-
lez auoir, nous ni voulons con-
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tredire. Reprenez (done)votre cou
ronne, 8c ne foiez plus courroucé
contre nous, car nous vous vou-
Ions teruir loiaument:8c prendrôs
Montauban auant vn mois pafle,
ou nous mourrons tous . Laifiez
ces parolles, dit Charlemagne, car
jamais ne terai votre Roi tant que
m'aurez rendu Renaut 8c Maugis.
Quand il eut dit fon propos il en-
traenvntreftout courroucé. Oli-
uier tout ébahi de ce qu'il lui auoit
oui dire, lui vint demander pour-
quoi il fe tourmentoit ainfi . Par
ma foi dit Naymes, il nous a tous
di ffamez, car il a delaiffé fa couron-
ne & fon Roiaume. Sire, dit Oli-
uier, reprenez votre couronne, 8c
foiez ce que vous auez été : Se ce-
lui qui rie vous obéirai, chatie-le
en telle forte, que les autres y pren-
lient exemple. Oliuief : dit le Roi,
vous parlez en vain, car je n'en fe-
rai rien, lî je n'ai Renaut & Mau-
gis vifs ou mors. Sire, dit Oli-
uier, pardonnez nous votre mal-
talent , 8c je vous rendrai Mau-
gis. Oliuier, dit Charlemagne, je
ne fuis pas enfant. Sire, dit Oli-
riier , fi vous me promettez que
vous reprendrez votre couron-
ne 8e què vous la maintiendrez,
je vous ramènerai tout à prêtent*
Par ma foiy dit Charlemagne, je fe-
rai ce que vous voudrez, car fi ce
netoit Maugis les quatre fils d'Ay-
mon ne pourroient durer contre
moi. Quand bien je les tiendroi
en pri fon, & que j'auroi juré de
les faire mourir, lime les dérobé-
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roit il auant qu'il futminuit. Si- ne te profitera guère. Sire, dit Mau-
re, dit Oliuier, fins faute je vous gis, je ne fuis pas larron. Vous me
l'amenerai. Alors ilfenaÛa aupa poûezdire çç qu'il vousplaitpen-
uillon de Rolanddit à Mau- dantquçje fuisenvoz mains:car
gis, qu'il lui faîloit venir deuant quand vous m'aurez fait mou-
le Roi. Oliuier, dit Maugis, vous rir,vousneme pourrez plus rien
m'auez traihi: je fai bien que le faire: mais je croi que vous terez
Roi fera plus courtois que vous, courroucé de moi, auant qu'il foit
car il ne me feraja mal : or allons vingt quatre heures. Ne parle plus
de par Dieu. Et quand ils furent lî rudement, dit Charlemagne, ÔC
deuant le Roi , Oliuier dit : Sire, tu feras que fige, car tu auras mal--
vous m'auez alîeuré, que fi je vous le nuit auant que tu m'echapes.
rendoi Maugis ,vous reprendriez Tes gloutqris çpufîns ne te 1 au -
votre couronne , & nous main- roient garantir de mes mains, que
tiendriez par droit & par raifon, tune prenne la mort en dépit de
ainfi comme vous auez fait le terns tous enchantemens que tu fais fai-
pafle. Çfrtes,ileft vrai, dit le Roi: re . Nous lailTerons maintenant
lî vous tenez votre promette , je Maugis, & parlerons de Renaut &
tiendrai aufsi la mienne. Qr te- de tes freres, qui arriuerent à Mon-
nez Sire , dit Oliuier, je vous le tauban. Quand la dame fçeut q fon
rend, à faire votre volonté, Aufsi Seigneur Renaut venoit, elle vint
tôt que le Roi vit Maugis, par ma au deuant 8c le fiilua humblement,
foi, dit il, j'ai maintenant vne par- puis lui demâda fil auoit deliuréRi
tie demesdelïrs. Ah, faux larron, chard. Oui repondit Renaut, Dieu
l'orgueil que tu m'as fait quand merci. Loué foit Dieu,dit la dame,
tu emportas l'aigle d'or , te tera Et venaç à Richard, l'acolfo ôele bai
bien tôt rendu, & tu aura la def- fa plus de dix fois.Apres Renaut de
ferte des larcins que tu m'as faits mada fon coufîn. Mo Seigneur,dit
en ta vie. Sire ,dit Maugis,vqus fe- la dame,je n'en fii nouuelle.Renaut
rez de moi tout ce qu'il vous plai- oiant cela, en fut grandemét à mal-
ra, mais je vous çonteille que vous aite: 8ç retournant vers tes freres*
me deliurez, Se que faciez paix à leur dit : Mes amis , je vous prie
Renaut Se à lès freres . Vous ne que fâchez lî notre çoufin eftarri-
gaignerez rien àma mort,carmes ué,& fil eft en fon logis,car à l'auerv
çoufîns font tels Cheuahers, qu'ils ture il feft allé defarmer. Aulsi tôt
me {auront bien venger. Si vous Alard, Guichard & Richard l'aile-
faites te que je vous di, vous au- rent cercher en fon logis & deman
rez au£c vous toute la fleur de Che derentà deux de tes gens ou il e—
ualerie.Ha,larr5, dit Charlemagne, toit.Nous ne l'auons,dirent ils, pas
corne tu as grand peur ; ton parler veu depuis qu'il eft allé aueevous.
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Et âpres qu'ils le furent venus (bié
doiens) dire à leur frere Renaut, ils
commencèrent tous à derompre
leurs vetemens 8c mener 11 grand
dueil,que la Dame(les voians eh tel
point) tomba en pamoifon. Il ni à
il dur coeur(fil les eut veu)qui feut
peu tenir de plorer. Apres que les
plus grans ennuis furent paflez,Re-
naut dit à ceux de la copagnie: Mes
Seigneurs,mener dueil n'éftpas fou
uerain remede:parquoi je vous prie
que vous reconfortez . le m'en irai
vers le bois de la Serpente pour par
1er àTabé de feint Ladre, pour voir
fil n'é a poît oui parler: carie coeur
me dit qu auant qu'il foit vingt qua
tre heures .j'en aurai feures nouucl-
les.Gë difknfc3les commanda àDieu,
Mon frere, dit Alard,nous irons a-
uec vous pour vo9 garder. Non fe-
rez? dit Renaut.: puis étant entré en
{a chambre fè fit armer,& après etre
moté à chenal ifsit(lalace au poing)
hors de Montauban & fen vint à
Balancon . Atifsi tôt qu'il fût paile
l'eau,il rencontra deux pages de l'ot
de Charlemagne qui venoient d'à-
breuuer leurs cheuaux. Quand les
pages virét Renaut qui étoit fi grad,
ils lui dirent : Vàffal, qui êtes vous:
qtli êtes ainfi fèuhvous femblez être
home de tien. Enfuis^ dit Rénaur,
je fuis des gens de Ripusqui fuis é-
chapé quand lés fils d'Aymon l'ont
pendu àMoiitfaucon.Aiantacheué
fon propos, il demanda que faïfoi t
Charlemagne, fil étôif afsis au
fouper.Sire,dirent les pages: Charle
magne fait grand chere, & a oublié
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le dueil qu'il auoit de votre maître
Ripus,car on lui aliuréMaugis que
tant il auoit en haine. Or dites moi
mes amis, dit Renaut, Maugis eft il
mort? Non Sire,dirent les pages, il
eft encore en vie. Quand Renaut
ouit cela, il commença àtreffàillir
de joie: & ce pendant les pages fen
allèrent & le lailferét fèul fur le gué,
ou il fe mit à penfer & dire en lui
meme:0 Seigneur Dieu:que doi-je
faire?Si je vai aflaillir Charlemagne
à fon fouper, à caufe que la nuit eft
obfcure il cuidera quej'ai grand no
bre de gens auec moi:parquoi crai-
gnant deperdre Maugis , ill'occi-
ra. Mais puis quej'ai tant attendu,
j'attendrai encore julqu'a demain:
& fil le meine mourir , je le defen-
drai, ou je mourrai auec lui. Or ce
pendant, Charlemagne (qui fè voi
oit fei-fî de Maugis) apella tous les
Peres deFrace&leurditiSeigneurs,
je vous prie tant corne je puis que
me faciez faire vnes grandes four-
ches,car je fuis délibéré de faire pen
dre & étrangler ce larron Maugis
incontinent que le fouper fera ache
ué:& quand tout le monde l'auroit
juré,fi ne le garderai je pas jufqu'au
jour. Sire,ditNaymes,puis qu'il vo*
plai t qu'il meure,vous le ferez(fi me
voulez croirë)autremét mourir .Et
cornet,dit Chariemagne?Ie vous co
feille,dit Naymes, que ne le pendez
point de nuit,car Renaut & les fre-
tes fè moqueroient de vous, & di-
roient que vous ne l'auriez ofe fai-
re mourir de jour por doute d eux,
& pource (Sire) attendez qu'il foie
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jouripuis quând il fera heure que le
voudrez faire pendre, enuoiez tant
de gens, que li Renaut & les freres
venoient pour le fècourir, qu'ils foi
ent prins & pendus tous enfemble.
Naymes,dit le Roi, vous vo9 gabez
de moi,carfîce larron m'échappe je
luis diffamé. Sire,dit Maugis,fi vo9
auez peur que je m'en aile, je vous
baillerai pleige que je ne m'en irai
point fins votre congé . Et qui te
pleigeroit, dit Charlemagne, y a il
bien home qui l'oferoit entrepren-
dre ? S'il vous plaît,dit Maugis,j'en
trouuerai allez . Il y paroitra, dit
Charlemagne. Lors Maugis regar-
dantà l'entour de lui vit les doufe
Peres, parquoi apella Oliuier & lui
dit: Sire, vous me promites quand
je me rendi à vous, que vous m'ai-
deriez enuers Charlemagne ;orje
vous requier maintenant que me
pleigez .Volontiers,dit Oliuier,je le
pleige fur ma vie. Et vous Roland,
& vous Naymes,& vous Oger, 8c
vous Eftou ,8c vous Turpin , 8c
vous Richard de Normandie , &
vous Idelon de Bauieres , je vous
prie à tous (pour l'amour de Re-
naut) que demeurez pleiges pour
moi.Maisnous promettez vous,dit
Naymes, fur votre foi,de non vous
en aller fans congé. Oui fur ma foi
dit Maugis. Lors fen vint Naymes
auec les autres Peres deuant Char-
iemagne, & lui dit : Sire nous plei-
geons Maugis fur noz vies & noz
terres que nous tenons de vous &
d'autre, qu'il ne fen ira (ans votre
congé 8c fans vous dire adieu.Gar-
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dezdit charlemâgne quecetraitre
ne vous enchante, & ne vous fiez
pas en lui,car c'et le plus grad trom-
peur qui foit au mode. Sire,dit Oli
uier, n'en aiez doute.Puis donc,dit
Charlemagne, que vous le pleigez,
je le mets en votre garde, à telle con
dition toutefois, que fi je ne l'ai de-
main au matin, vous perdrez voz,
terres, 8c ferez à tout jamais bannis
de France.

Corne Maugis éebapa, & emporta à
Montauban la couronne & fêpèede
Charlemagne, & aufii celles des doit*
fe Peres.

CHAPITRE. XV.

A Pres que les Peres eurentaffeuré Charlemagne de ce
qu'ils lui auoient promis,

ils allèrent (par le confèil de Nay-
mes) reconforter Maugis qui étoit
bien trifte:lequel(les aiât remerciez)
leur pria qu'ils lui filTent donner à
mâger. Quâd Charlemagne entédit
ainfi parler Maugis, il commeça à le
regarder en riant, &lui dit : Auras
tu encore bien courage de manger?
Oui, dit Maugis, mais que j'aie de
quoi,car je meure de faim : Oiez ce
diable, dit Charlemagne, qui de-
mande à manger & a h peu de tems
à viure.Quand on a bien mangé,dit
Oliuier, on en eft plus ai fè,parquoi
nous vous prions que lui en aon-
nez .Les mains lauées, le Roi fafsit
à table, 8c fit fèoir Maugis auprès
de lui, & le feruoit, mais lui meme
n'ofoit manger,Ce que voiant Oli-

S uier. i
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uler,commençaàrire,8c bouta Ro- corehors de mes mains .Lorsfita-
land, difant: Auez vous veu le Roi, porter des gros fers & les lui fitmet
corne il n'a ofé manger de peur que tre és pieds, & vne longue chaine en
Maugisnel'enchantat? Certes,dit tour les reins attachée à vn pilier:
Roland,jelepenfe.Le fouper ache- puis lui fit encore mettre vn co-
ué, Charlemagne apeila fon Sene- lier de fer au col, dont lui meme
chai & lui commanda qu'il fit apor retint la clef. Et quand ilfut ainlî
ter trente torches, 8c qu'elles fuiiênt atourné , le Roi lui dit : Par ma
toute la nuit allumées : puis fe re- foi, Maugis ,tu ne m echaperas pas.
tournant vers Roland, lui dit: Beau Sire,ditMaugis,vous vous moquez
neueu, je vous prie que vous 8cO- de moi,mais je vous di deuant tous
iiuier 8c les autres Peres veillez auec les doufe peres que je voirrai le no-
moi cette nuit, pour garder ce lar- ble chatel de Montauban deuant
ron Maugis, 8c frites armer centho qu'il foit demain prime . Quand
mes pour veiller auec nous : 8cfai- charlemagne ouit oela, il euida vif
tes jouer auxéchets 8c aux tables enrager, tellement qu'il print fon
& à tous jeux, à fin qu'onnp jèpu- épée pour lui trencher latétë , mais
ifTe endormir.Faites aufsi faire bon Roland fiauança & dirr Sire, vous

f;uet à mille des meilleurs Cheua- ne deuez prendre garde à ce qu'iliers,àcelle fin quel!Maugis nous dit, car il parle come vn home de-
échapoit,ceux le retiendrot.Quand fefperé. Comment vous porroitil
Charlemagne eut ainfî ordonné, il échaper ainfi que le tenez ?Ie ne fay:
•fafsitdeflus fon lit, 8c fit feoirMau toutefois je fuis content de le laiffer
gis de coté lui: 8c d'autre part, Ro- jufques à demain qii'il fera pendu»
land,Qliuier,Oger, 8c les autres Pe- Faites le donc ainfi, dit Roland. A-
Tes.Maugis qui n'auoitguorede fou lors ceux qui etoient là fe mirent à
ci,demanda au Roi ou ildeuoit re- jouera tables, 8c plufîeurs autres
•pofer. Comment ,dit il, veux tu re- jeux, tant qu'en jouant ils eurent
pofer? Oui fil vous pi,lit, dit Mau- fomeil . Ce que voiant Maugis
gis.Par ma foi, dit Charlemagne,tu commença à faire fon charme, t-elle-
ne dormiras de ta vie, car tu feras ment que chacun fendormit, ,8c
pendu au point du jour: Sire, dit charlemagne meme fendormir fî
Maugis, vous auez tort :pourquoi fort, qu'il cheut àreuers fur fon lit.
vous ai-je donné mes pleiges^iînon Quand Maugis les vit tousen ce
pouriïpeu quej'aià viureque j'aie point,il commença à-faire vn autre
nies volontez pour nie laiffer repo- charme qui était dé fi grand vertu,
fer & dormir,à fin d'aquiter mes que les? fers qu'il àupit aux pieds,
rages.Certes,dit charlemagne, il ne la chaine de fèr & le colier tombe-
te vaudra rien, car je veux que ces rent à terre*Aufsi tôt qu'il fe vit ain-
pleigcs fojent quites;tu n'es pas eh- fi à deliure. 3 il vint à charlemagne
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qui dormoït lî bien & lui decei- vit qu'il n'auoit point fon epee,dot
gnit Ioiëufe fon épée,puis la ceignit il jetta vn grâd foupir.Par m5 chef,
fur fes reins.Apres vint à Roland 8c dit le Roi, je conoi bié que Maugis
lui deceignit Durandal , à Oliuier nous a tous enchantez, car nul de
Hauteclere, à Ogcr Courtein , 8c nous n'a fon épée.or nous a il bien
aux autres les leurs, puis fien vint tretous moquez. Apres toutes ces
aux coffres ou le trefor Scia cou- chofes,Charlemagnetrouualescof-
ronne de Charlemagne étoit . Ce fres ouuers , 8c fia courône empor-
fait, print vne herbe 8c en frota la tée,auec le meilleur de fion trelor :de
bouche 8c le nez à Charlemagne 8c quoi merueiUeufementennuie,corn
le defenchâta, puis le bouta du doi, mença à dire à haute voixtHaa, lar-
difant:Sire Charlemagne,leuez fus: ron Maugis, je n'ai guere guigné à
je vo9 di hier au fioir que je ne m'en ta prinfe. Ce pendant,Maugis (qui
iroi point fans votre congé. Ce dit, ne fe foucioit de l'ennui du Roi)
ilifsit du pauillon 8c fe mit en la alloit tant qu'il pouoit le grand che
voie droit vers MontaubanlQuand min dé Montauban, tant qu il vint
Charlemagne (éueillé) ouit ce que pour pafferle gué, ou Renaut étoit
Maugis lui auoitdit, mout émer- trifte 8c dolent de ce qu'il ne feuoit
ueille jaillit debout 8C fien vintaux nouuelle de lui.Aufsitot que Mau-
doufe Peres, léquels il ne fauoit e- gis fut paffé,Baiard le fentit,8ccom-
ueiller. ce voiant, fiauifa d'vne her- mença à hennir,venant vers lui vou
be qu'ilauoit autrefoisraporté d'où fit Renaut ou non. Quand Maugis
tre mer,8c en frota le nez,la boûche vit Renaut il le coneut bien, mais il

les yeux à Roland 8c aux autres^ fîmula 8c lui dit en riant:vaffel,qui
tellement qu'ils fiéueillerent tous êtes vous qui allez a cette heure?Vo9
ébahis, puis fe prindrent à regarder feuez bien, repondit le Cheualier
l'vn l'autre: 8c le premier qui com- q je fuis Renaut votre coufîn .Lors
méça à parler, ce fut Naymes qui de defeédat de defïus Baiard,vint acol-
manda au Roi ou étoit Maugis.Par 1er 8c bàifer Maugis par grade ami-
ma foi,dit il,vous le me rendrez,car tié, 8c lui dit:Mon coufin, loue foit
vous l'auez fait en aller tout à éciêt: notre Seigneur,de ce q je vo9 voi de
fi vous me l'eufsiez laiffé pédre, j'en liuré des mains deChaiiemagne.Par
fuffe autrement deliuré. Apres,Ro- ma foi,dit Maugis,vous moubliates
land demada à Oger Pill'auoit fait bié.Coufîn,dit Renaut j e vo9 affeu-
en aller ; 8c Oger jura pat feint De- re q je n'en puis mais : je fuis ici des
nis que non.Ie vis bien qu'il fien al- le vépre pour vo9 fiecourir ou mou-
loit,dit charlemagne; Sire,dit Ro- rir auec vo9.Coufin,ditMaugis mil-
land,vo9 le deuiez donc dire,à fin q le mercis:or remotez a cheua!8c no9
l'en eufsions gardé. Ainfî qu'il di- en allos à Montauba. Quad Renaut
foit ces parolles il regarda à coté, 8c fut remocé,il dénuda à fon coufîn ce* '6 S ij qu'il
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qu'il portoit. C'et, repondit Mau-
gis, la couronne de Charlemagne,
ïoieufe Ton épée3Durandal lepée de
Roland, 8c celles des doufe Peres.
Coufin,dit Renaut, vous auez bien
exploité, mais il me deplait de celle
d'Oger:Ie l'ai, dit Maugis, fait tout
à mon écient, à fin que Charlema-
gnene penfatnul mal, 8c qu'il ne
l'accufoit de trahifon.Lors lui con-

ta le cas 8ç la façon que Charlema-
gne lui auoit tenu. Mon coulîn,dit
Renaut,vous auez bien fait.Et ainfî
deuifans de plufieurs propos,chemi
nerent tant qu'ils rencontrèrent A-
lard,GuichardScRichard quialloi-
eut demenans grand dueil cercher
leur frcre.Et quand Renaut les aper
ceut,il leur demanda ou ils alloient.
Sire, dirent ils, nous vous allons
querant . Vous nfauez trouué, dit
Renaut , Se j'ai trouué mon bon
çoufïn Maugis. Quand ils ouirent
Ces parolles, ils furent merueilleu-
fement joieux, 8c louèrent grande-
ment Dieu. Et aufsi tôt Alard vint
demander à Maugis comment il
fetoit ainfi perdu. Alors raconta co
me il étoit demeuré au pauiilon du
Roi pour l'occire, 8c que peu feu
fallut qu'il ne le fit, puis çome il a-
uoit été prins, & le moien come il
çtoit echapé, déchiffrant par le me-
nu tout ce qu'on lui auoit voulu
faire. Etans encore en ces propos,
arriuerent à Montauban, ou ils fu-
rent bien receuz, 8c menerétgrand
féte . Il ne faut pas demander fila
Dame Claire fut joieufe quand el-
le les vit tous enfemble en bonne
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fanté, car c'etoit le plus grand bien
qu'elle auoit en ce monde. Le fou-
per acheué, chacun fen alla repofer.
Et le lendemain après qu'ils eurent
ouilameffe, Maugis dit à Renaut
8c à fes freres qu'ils lui montraf-
lent le butin qu'ils auoient gaigné*
Sire, dit Richard, volontiers. Lors
Maugis print l'aigle d'or 8c des
pierres precieules qu'il donna à
Renaut de quoi il fut bien joieux,
à caule de la valeur qui etoit en la-*
dite Aigle : après il demanda qu'on
feroit de l'Aigle : Il me femble, dit
Maugis, qu'on la doit mettre fut
le pomeau de là grande tour, à fin
que Charlemagne 8c tous ceux de
fon ot le puiflént voir . Par ma
foi, dit Renaut, vous dites bien.
Lors prindrent l'Aigle d'or 8c le
firent mettre fur la tour de Mon-
tauban: tellement que quand le fe-
ieil luifpit contre, il faifeit fi grand
clarté qu'on la voioit de cinq lieu-
es.Quand Charlemagne vit que les
quatre fils d'Aymon fe moquoient
ainfi de lui,il apella Roland,Oliuier
8c les autres Peres, 8c leur dit: Sei-
gneurs, il no9 eft beaucoup mecheu
depuis q nous fommes en Gafcon-
gne, car outre plufieurs domages
que j'ai eu, j'ai encore maintenant
perdu ma couronne, mon épée&
mon aigle,lequelfcome vous (auez)
étoit de grand valeur : 8c vous au-
très auez perduzvoz boues épées,
dont nous fommes tous diffamez.
Je vo9 prie doc,mes Seigneurs,q(de
tout votre pouoir) vueiliez m'aider
à venger de ceux qui m'ont fait

mandoient. Et qui font ils, dit Re-
naut?L'vn,dit le portier a nomNay
mes,l'autreTurpin,l'autre Eftou, 8c
l'autre Oger. Quâd Renaut eut en-
tendu ces parolles,il le dit à la copa
gnie. Lors fien vindrét à la porte 8c
firent leuer le pont.-puis Richard fa
uança le premier 8c les vint honora
blement faluer, difant ; Seigneurs,

vous foiez les bié venus: ce château
eft à votre comandement, car je me
tien tout , feur de mo frere Renaut,
que je le vous puis bié offrir 8c do
ner.Coufîn, dirétles meffagers, mil
le mercis.Apres vint Renaut qui (les
aiâs reueremmét faluez) print Oger
par la main, puis les trois autres 8c
les mena au donjô, ou ils furét ho-
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(8c me font encore) tant d'outrage,
car il vous font honte come a moi,
voire plus.Sire, repondirent les pe-
res, nous fommes prêts de faire vo-
tre commandement en tout ce qu'il
nous fera pofsible.Ie veux,dit Char
lemagne, que vous( Oger, Naymes,
Turpin 8cEftou,qui etes de la paré
té de Renaut Se de (es freres ) allez
à Montauban,leur dire, 8c à Mau-
gis aufsi. qu'ils me rendent ma Cou
ronne, mon aigle 8c mon epée, 8c
celles de vous tous,8cje leur donne
rai treues deux ans, 8c renuoierai
mon ot en France. Sire,dit Oger, je
fuis prêt à faire votre commande-
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ment, mais j'ai doute que Renaut
ne nous retienne prifonniers. Ha
Oger,dit le Roi,que vous le doutez
bien peu.Les barons oians le corn-
mandement du Roi,montèrent in-
continent à cheual, 8c fe mirent en
chemin tant qu'ils arriuerét à Mot-
auban. Et le portier (qui étoit au
portail faifant le guet) leur deman-
da qui ils étoiét .Ami, dit Oger,no*
fommes des gens de Charlemagne,
va dire à Renaut,que Naymes, Tur
pin , Eftou 8c Oger veullent parlerà lui.Sans tarder le portier fen va à
Renaut, 8c lui dit qu'il y auoit qua
tre Cheuaiiers àlaporte quile de-
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nétement rsceus par la dame Clé-
re.Ce fait, Renaut les fit afleoir fur
vn banc,8c leur demâda pourquoi
ils étoieut venus. Sire,dit Oger,
Nous {qui fi?mmesici) vousauons
toujour porté bonne aifeéhon : 8C
vous affeure que fil eut été en 110-
tre pouoir, vous eufsiez eu (pieça)
bonne paix à Charlemagne :màis
par pluiïeurs fois nous a reproché,
que nous fommes tels coe vous. Ils
vous faut entédre que votre coufin
Maugis nous a to? deshonorez, car
nous 1'auions pleigéenuers Charle
magne fur notre foi, de lui rendre à
en faire fa volonté,8cil fien eft venu
fans notre congé outre fa promeffe:
& qui pis eft il a dérobé la Couro-
ne, l'Aigle 8c Iépée du Roi, 8c les
epées de nous autres doufe Peres.
Parquoi Charlemagne vous mande
par nous, que fi vous lui voulez le
tout rendre,il vous donnera treues
deux ans, 8c réuoieraTon armée en
France. Quand Oger eut ainfi parlé,
Maugis fe leua, & (par le congé de
Renaut) parla à eux en telle forte:
Seigneurs,vous foiez les bié venus:
fil vous plait vo9 différerez de cette
matière jufqu'à demain,8c on vous
en donnera repoce. Puis qu'il vous
plait,dit Oger,que nous demeuros,
nous le feros pour l'amour de vo9.
Maugis oiant cela, fen alla au Sene
chai de Montauban, 8c lui deui-r
fa toutes les viâdes de quoi on de-
uoit fétoier les nobles Cheualiers
de Charlemagne, lui commandant
quelegrâd hanap qu'il auoit con-
guis à Reins, fut mis deuant Nay-

DES I ï I il
mes. Puis retournant d'où il étoit
parti,Renaut lui dit qu'on eut foin
de préparer ce qui etoit neceflaire*
Sire,dit Maugis,j'ai pourueu à tout
cela.Quand Renaut l'entendit, il en
fut bié aife, 8c fe mit à deuifèr auec
les gens de Charlemagne de plu-
fieurs affaires d'importance,jufques
a ce que les viandes furent prêtes*
Apres que les mains furent lauées,
Maugis fitTeoirNaymes lepmier,et
dame c1ère auprès: puis l'Archéue-
que Turpin 8c Renaut, puis Oger,
Alard,Guichard,Eftou 8c Richard.
Lors commencerentles mes à venir
en trébo ordre, tellemét qu'ils fiirêt
fort bien fèruis. Les tables leuées,
Naymes apella Renaut 8c lui dit:
Mon parent, je vous prie que vous
deliberez de nous dÔner repoce fur
ce qu'auez oui. Seigneurs, dit Re-
naut,je ferai tât q charlemagne au
ra occafîo de fè contéterdemoi: 8c
ferai tout ce qu'il voudra por auoir
paix,pour l'amour de vo98cdes b os
Seigneurs qui font ici. Adonc fit a-
porter l'epée de charlemagne,celles
des doufePeres, 8cla courône.Quâd
Oger vit cela, il commença à rire,8c
dit : Par ma foi Renaut, vous auiez
beau gain,fi l'eufsiez gardé.Richard
voiât que Renaut vouloit aufsi ren
dre l'Aigle d'or, dit: Par faintPoI,
frere,vous ne rédrez pas ce que j'ai
gaigné par forces d'armes. Frere,dit
Renaut, laidez moi faire. Par ma
foi,dit il,je n'en ferai rien, car Char
lemagne me bâtit moi étant priftm
nier.Seigneurs,dit Naymes, prenos
en gré ce que Renaut nous Baille*

car.
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car il nous en fait affez. Certes, dit Naymes, nous mourrons plus-tot
Turpin,ce fait mon. Lors prindrét que ne fouffrirons vous auoir mal.
la couronne du Roi 8c toutes leurs Lors lui 8c Oger prindrent le che-
épées: puis Oger dit à Renaut qu'il min vers l'ot de Charlemagne : 8c
allat auec eux, 8c que (es freres 8c Renaut 8c Alard demeurèrent a-
Maugis garderoient bien le cha- uec Turpin 8c Eftou le filsd'Oe-
teau. l'ai doute, dit Renaut, que le don. En ces entrefaites, Pinabel l'é-
Roi ne me fit occir. Venez hardi- pie de charlemagne ( qui etoit fur
ment, dit Naymes, vous ne deuez le gué de Balançon) auoit oui tout
pas craindre en notre compagnie, ce qu'on auoit dit: 8c fe dérobât de
Alors monta à chenal 8c fen alla la copagnie, cheuaucha en fi bonne
auec les François , 8c Alard auec diligence,qu'il vint le premier à foii
lui. Dame Clére voiât qu'ils jfib vou maitre,8c lui dit: Sire,je vo9 aporte
loient partir, fè vint mettre à ge- des nouuelles de quoi vous ferez
noux deuant les gens de Charle- bien joieux. Mon ami, dit le Roi,
magne 8c les remercia de l'honeur tu fois le bien venu. Sire, dit il, j'ai
qu'ils auoient fait à Maugis, les fil- laifTe Renaut 8c Alard fur le gué de
pliant qu'ils enflent fon mari pour Balançon,«auec Turpin 8c Eftou le
recomâdéjvia dam",ditOger,n aiez fils d Oedon : 8c Naymes 8c Oger
doute q votre mari ait nul mal, car viennent vers vous pour vous de-
je rie le fouifriroi pas pour ma vie: mander fils les amenerot en affeu-
aufsi ne feroiét les autres.Quâd Re rance. Eft il vrai ce que "tu dis?dit
mut eut prins vn nôbre de Cheuar charlemagne. Oui Sire, dit il.Par
tiers pour lui taire compagnie, ils fè mo chef,dit le Roi,tu en! feras guer-
mirêt tous en chemin,tant qu'ils fu donc,mais garde fur ta,vie que nul
rét à la riuiere de Balaço; puis quâd ne le fâche, car j'i veux mettre re-
ils eurét pafïelegué,Oger comença mede. Lors apella Oliuier 8c lui
à dire:Seigneurs,vo9 Xauez q le Roi dit : Prenez incontinent deux cens
Charlemagne a mauuais courage, cheualiers 8cles menez furie gué
parquoi y vaut mieux que nous air de Balançait;, ou vous trouuerez
los parler à lui deuât qu'il voie Re- Renaut &C. Alard,léquels vous m'a-
naut, craignât qu'il helui face mal, menerez prifonniers : 8c fi vous le
Oger^itNaynaes,touspârlezfagé faites:, vous en ferez guerdonné.
mentnious iros vous 8c moi,& Re Aufsi tôt qtf Oliuier eut prins au-
naut demeurera ici jufques à ce que tant1 de cheualiers que le Roi lui
Xoios retournez. Seigneurs, dit il,je auoit comandé, il femit en chemin
ferai ce que me cofeillerez, mais je vers le gué de Balançon . Or penfè
vous prie que me tenez ce que m'a? tfteu de Renaut 8c d'Alard, car ils
nez promis,ç eft le (âuuemétdemô font en grand hâfard d'être prins
coti 8c de mesmébres.Renaut, dit ou mors, Bien rot après qu'oliuier
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fut parti, le duc Nayrnes & Oger
arriuerent deuant le pauillo du Roi.
Et quand ils furent entrez,Oger fa-
lua leRoi,mais il ne lui redit pas fon
falut,8c ne lui dit mot. Ce voiat O-
ger, lui dit en cette maniéré : Sire,
quelfëmblât nous montrez vo9?je
m'en ébahi fort, veu que no' venos
de Montaubâ,ou il vous a pieu no9
enuoier: là auos no9 parlé à Renaut
le fils d'Aymon, lequel eft tout prêt
de Elire ce q voudrez: & no9 a rédu
votre Courone & npz épées:quant
à votre Aigle, vous l'aurez aufsi tôt
qu'il vous plaira. Oger, dit le Roi,
quauez vous fait deRenaut?je fuis
leur q l'auez amené auec vous. Il eft
vérité Sire,dit Oger.no9 l'auos ame
né fur notre foi, pour prédre otage
des treues que lui auez donées. Par
faint Denis,ditCharlemagne,je n'en
ferai rien^car fi je le puis vue fois te-
nir, toutl'or du mode ne le gardera
pas q je ne le face de brefmourir.Si
re,dit Oger, qu'eft-ce que vo9 auez
dit? Sire Empereur,dit Nayrnes, vn
fi haut perforinage coe vous êtes ne
deuroit atioir dit telles parolles por
la moitié de fon Roiaume: 8c fi vo9
Elites ce q vous dites,je vo9promets
que moi,Oger, Turpin 8c Eftou le
fils d'Oedon vous rédrons du mal
le mal, & defendros Renaut à notre

pouoir,puis que l'auons amené fur
votre foi.il y paroitra,ditCharlema
gne,corne vous lui aiderez bié.Sire,
dit Oger, fi vous no' faites outrage
ne deshoneur,par faint Denis nous
vousrendros la foi Seomage qvous
dîuÔSj 8c fçros du pis que no'pour

ros cotre vous,8ccôtre votre Roiau
me.Nous parleros maintenât d'OIï
uier qui éto.it allé à Balâçon, lequel
(par infortune) furprint Renaut de
fi près,qu'il ne peut auoir l'épacede
remonter fur fon cheual. Etvolant
qu'il étoit chaffé de fi près,il fè tour
na vers Turpin &Eftou,& dit:Vaf
fiux, vous m'auezfauffemét trahi:
jamais ne l'euflfe cuidé.Sire,dit Tur
pin,je vous jure ma foi, que no9 ne
fauôs de rié:& vo9 promets q nous
vous defendros jufques à la mort#
Renaut fe retournant vers 01iuîer?
lui dit.Vous me pouez maintenant
(fil vous plait) rédre la boté que je
vous fis quâd mon coufin Maugis
vo9abatit és pleins de Vaucouleurs.
Vous fauez qu'vne courtoifie re-
quîert l'autrexarquâd tous fûtes à
terre il vous rendit vôtre cheual, 8c
vous aida à remonter.Sire,dit Qli-
uier,il eft vrai: & vous promets que
je fuis marri de vous auoir ici trou
ué.Ie ne fai homme fil vous faifëit
mal,qu'il ne fut mal de moi.Ce pé-
dant qu'ils parloiët enfernble,voici
venir Roland, qui étoit venu après
Oliuier pour aider à prêdre Renaut
8cTon frere.Et quâd il fut près,il co
méça à crier:Par Dieu Renaut,vous
ferez maintenât atrapé. A peine eut
il acheué fa menace,qu'Oger(qui l'a
uoit fuiui à courfe de cheual) ne lui
dit: Par mo chef,Sire Roland, vous
ne ferez nul mal à Renaut,car Nay-
mes & moi l'auons amené fur no-

tre foi , pour prendre les otages
& àufsi les treues que nous lui a-
lions données de par Charisma -

gn<b
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gnè,corne fauéz qu'il nous auoit en qu'il vous a rendu votre Couronne
chargé : & fi vous lui faites ou- ÔC nozépées : l'Aigle d'or vous l'au
trage, vous le ferez aufsi à nous, rez quand il vous plaira. Outre ce
Oger,dit Rolâd, vous lui ferez mau nous lui promimes q s'il auoit mal
uais garant. Si vous l'affaillez, die aufsi aurions nous:parquoi fi vous
Oger, vous verrez qu'il en auiédra. lui faites autrement que bien, vous
Roland,dit Oliuier, !aiffez Renaut en ferez blâmé. Oger,dit Charlema
en paix, car je vous afleure qu'il me gne, de tout ceci me parlez pouc
fitvne fois vne grande courtoifie, néant,8c tous vozcôfors,car je n'en
& maintenant je la lui veux rédre. ferai qu'à ma volonté, 8c fi ne ferai
Si vous me voulez croire, nousle pas de ce traître Renaut corne du
mènerons deuantle Roi, 8c lui prie larron Maugis. Quand il eut dit ce
rons tous de faire fon apointement. propos , il fe tourna vers Renaut 8C
Seigneurs,ditle Duc Nayrnes, Oli- lui dit qu'il le feroit ardoir 8c cou-
uier parle honécement, parquoi je per les membres.Non ferez Sire,dit
fuis biendecetauis : & fi le Roi lui Oger.Voulez vous, dit Charlema-
veut faire mal, nous aiderons à le gne,defèndrecontremoimonenne
fauuer. Ce confèil fembla bon à la mi ? le ne veuxpas,dic Oger,defèn-
plus part,& le firent ainfi. Mais les trevoz ennemis contre vous, mais
quatre Cheualiers qui auoient afi- je vous promets que je défendrai
fèuré Renaut, ne l'abandonnèrent maloiauté contre tous.Sire,dit Re-
nullement : tellement que quand naut, que vous plait il que je face?
Oliuier le voulut prefènterau Roi, vous m'auez apellécraitre à tort, cas
Oger s'auança 8c dit:Sire Roi, vous je ne le fuis 8c ne fus onc, ni home
nous auez eleu no9 quatre qui fom de mon lignage: 8c s'il y a home qui
mes ici deuant vous, pour aller à vueille dire que j'aie jamaiscom-
Montauban dire à Renaut ce de mistrahifon enuers vous ni enuers

quoi vous nous enchargeates,& lui autre, je lui prouuerai au trenchant
dîmes de par vous que s'il vouloir de mon épée qu'il ment fauffemét.
rendre ce que Maugis auoit empor Par ma foi, dit Charlemagne je le
té» vous lui donneriez treues, fie fe prouuerai à force d'armes. Sire, dit
riez en aller votre oten France. En- Renaut,vousparlez corne Roi,mais
tendez maintenât que Renaut a fait voici mon gage, que je baille pour
tout ce que lui auons requis de vo- foutenir que je fuis aufsi loial que
tre part. Nous l'auons amené fous home qui foit au monde, & pareil-
votre faufeonduit, 8c lui promimes lement mon lignage. Si tu me don
tous quatre fus votre charge qu'il nés pleiges, dit Charlemagne je le-
n'auroit nul mal : nonobftatit vous uerai ton gage,autrement non. l'en
l'auez fait prendre,ceque n'eulsions trouuerai alîéz, dit Renaut. Lors fè
jamais cuidé de vous, veu (encore ) tourna vers Oger 8c lui dit : Oger,
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& vous Naymes,8c vous aufsi Tur
pin, 8c vous Eftou le fils d'Oedon,
pleiges moi, car tous le deuez fai-
re : Vous fauez que je ne fis onc
deloiauté- Renaut , dit Naymes,
nous vous pleigeons volontiers.Si-
re, die Renaut, voici mes pleiges
que je vous donne , dites il vous
enauez aflez. Oui,repondit Char-
lemagne. Et qui fera votre bataille
contre moi ? dit Renaut. Par ma

foi, dit Charlemagne, moi meme
la ferai. Sire, dit Roland, non fe-
rez s'il vous plait , car je la ferai
pour vous. Sire , dit Renaut, met*
tez y lequel qu'il vous plaira.Quâd
il eut dit ces parolles , Baiard lui
fut rendufur lequel il monta in-
continent 8c s'en alla vers Mon-
îauban : 8c auec lui Naymes, O-
ger, Eftou 8c Alard qui auoitéte
prins. Etans aflez près du lieu,
Guichard, Richard 5C Maugis vin-
drent au deuant d'eux: puis après
que Richard eut demandé corne
il leur étoit,Renaut conta tout le
cas corné il étoit aueiiu. Le foir Re-
naut 8c fà compagnie firent grand
chere, 8cfurent les gens de Char-
lemagne bien fétoiés par Dame Clé
ire : puis quand ils eurent foupé,
ils s'en allèrent repofèr. Le len-
demain au point dujour que cha-
çun fut leué, ils s'en allèrent ouir
me (Te en la chapelle faint Nicolas,
&. offrit Renaut quatre marez d'or.
Quand la meffe fut chantée, Re-
mut 8c fes freres & leurs Barons
s'allerenr armer.Et puis etans mon-
tez à cheual j Renaut print congé

DES III T.
de fa femme 8c de la compagnie*
difant: Seigneurs , je laiflè le Cha-
teau en votre prote&ion , car je
ne fai qu'il auiendra de moi; par-
quoi je vous prie que le vueillez
bien garder , d'autant que fi je
meurs il vous fera bien metier*
Voici Oger 5c Naymes qui vieil-
dront auec moi, car ils font mes
pleiges vers Charlemagne» Par ma
foi, dit Alard, nous irons aufsi a-
uec vous,& vous feronscompa-
gnie, pour voir la bataille, 8c co-
me vous ferez foutenu en votre
bon droit, à fin que G vous auez
à faire d'aide vous nous trouuez

prêts. Par faint Pol, dit Oger, A-
lard parle fagement. Quand Renaut
vit que fes freres vouloient ( à tou-
te force ) aller auec lui, il appella
Maugis 8c lui pria qu'il eut tout
pour recommandé. le vous pro-
mets, repondit Maugis, que par
moi Montauban n'aura faute de
rien. Ces propos finis , Renaut
8c fes freres & les autres Barons
fe mirent en voie, tant qu'ils vin-
drent à Montfàucon , ou la ba-
taille étoit deuisée. Là defeendit
Renaut, attendant que Roland fut
venu»

Corne Renaut fe eombatk Ko-
land , lequel il conquit &
mena a Montauban• Et corne

Maugis y aporta aufii Chade*
magne tout endormi, & 1eren-
dit à Renaut dedans <vn litt
puis s'en alla ren
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taijfatout fes parent , à caufe Gardez, dit Renaut, que ce que

qu'il ne voulait détourner la vous préparez pour vn autre, no
paix entre Renaut & Charlema- tombe fur vous meme. Combien

gtie. que foions ici pour nous greuer,
fi eft-cequeje vous otroie la paix,

CHAPITRE XVI. fi la voulez auoir. le ne fuis pas ve,
nu, die Roland, pour auoir paix :

LE jour que la bataille fù- gardez vous de moi. Et vous dedite fe deuoit faire , Ro- moi , dit Renaut, car fi je puis
Iandfèleua de bon matin j'abatrai aujourdui votre orgueil,

& s'en alla ouir meffe, 5c prefenta Adonc mirent leurs lances en l'ar-
vn riche don àl'offrandeipuis après ret, ÔC vindrent de fi grand for-
qu'elle fut acheuée, il s'alla armer ce l'.vn contre l'autre que Renaut
de toutes pièces 8c vint prendre tomba auec la felle de fbn cheual
congé du Roi,lequel le recomman- entre fes cuiflès. Nonobfhnt il
daàDieu,difànt:Monneueu vous s'éuertua en telle forte , qu'il re-
fàuez que Renaut a droit fur nous, monta incontinent deffus Baiard
8c nous auons grand tort vers lui; 8c vint donner à Roland fi grand
pourtant je vous prie de bien re- coup d'épée qu'il en fut à demi
garder deuant vous, car je ne vou- étourdi. Roland fè Tentant blefsé,
droi pour la moitié de mon Roi- vint d'vne telle roideur fe fourrer
aume qu'il vous auint mal. Sire, fur fon ennemi , que des coups
dit Roland, il eft trop tard de vous qu'ils donnoient l'vn à l'autre ne
repentir : Puis que fàuiez que vo- laiflferent ni hauberts ni écus en-
tre querelle n'écoic pas bonne, vous tiers , tellement que ceux qui les
ne deuiez pas accepter la bataille regardoienc en étoient eux memes
qu'auez entrepriivfe, Et puis que la étonnés. Quand Naymes eut bien
chofè eft venue fi auant, que ne la regardé cette bataille , il fè print à
fauroi biffer que ce ne fut à mon crier tant corne il peut: Ha Char-
grand deshoneur 8c honte, Dieu lemagne, maudite foie votre cru-
( par fà grâce ) me foit en aide, car auté, car paricelle vous faites met-
je la paracheurai fi je puis. Son tre les deux meilleurs Cheualiers
propos fini $ il fè mit à cheminer du monde à mort, defquels vous
vers le pin de Montfàucon. Et aurez encore grandement à faire»
quand il fut aflez près,il vit Re- Renaut voiant que l'vn ne pou-
naut qui l'attendoic , dont il lui oit gaigner l'autre, dit à Roland:
çommènça à crier: Par Dieu Re^ Il vaut mieux que nous defeen-
naut, vous aurez aujourdui à faire dons à pied, à fin que ne tuons
à celui qui vous gardera de jamais noz cheuaux , car jamais nous
plus vous éleuer contre perfonne, n'en trouuerions de tels • l'en

T ij fuis
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(bis content, dit Roland. Lors de-
fcendirentau milieu du pré,8c com
mencerent de rechef à chamailler de
telle forte i'vn contre rautre,que no
feulement ceux qui les regardoient,
maiseux mcmes étoient ébahis co-

ment ils pouoient tant durer. Ro-
land fâché du Ion combat, 8c voiât
qu'il ne pouoit auoir Renaut , il
vint l'embrafler en mode deluite.
8c Renaut lui, tellement qu'on eut
allé vnc demie lieue auant quel'vn
abandonna l'autre, Toutesfois à la
fin(voians qu'ils ne fe pouoient aba
tre)ils reculerét t'vn de l'autre pour
reprendre leurs alaines, car ils étoiét
fi las & trauaillez,qu'à peine fè pou
oient ils fourcnir. Leurs haubers,
leurs écus 8c leur heaumes étoicnt
tellement decoupez, que piecene
tenoit enfëmble.Etlà ou ils s'étoiêt
batus5la terre y e'coit aufsi foulée co
me fi on y eut batuleblé. Charles
magne voiant que l'vn ne pouoit
gaigner l'autre,& qu'ilsétoienttous
deux mal menez, il eut grand peut
de Roland, & commença (en plo-
rant) à prier Dieu qu'il lui pleutgat
der (on neueu &c deliurer de cette

bataille, &C qu'il çnuoiat vn figne
pour les faire départir à l'honeur de
î'vn Se de l'autre. D'autre coté, A-
lard, Guichard Se Richard voians
leur frere fi lalsé, eurent peur de là
perfonne, & commencèrent aufsi à
prier notre Seigneur qu'il le voufit
garder de mort 8c de prifon. Leur
oraifon finie, Dieu (pour laprierede Charlemagne) (îtleuer vne nuée
fi epeffe, que l'vn ne voioic point

DES II IL
l'autre. De quoi Roland tont éba-
hi,dit:Ou êtes vous Renaut? eft il
minuit ? je ni voi goutte. Ne moi
aufsi,repondit Renaut.Ie vous prie,
dit Roland, que me faciez vne cour
toifie,vne autrefois(fi vousm'en re-
querez) je ferai autant pour vous.le
fuis prêt,dit Renaut, de taire ce que
me requerrez, moiennant que mon
honeuryfoit fauué. Demandez ce
qu'il vous plaira, dit Roland:la cho
fe que je vous veux requérir eft, que
vous me menez à Montauban. Eft
ce à bon écilt? dit Renaut- Oui pat
ma foi,dit Roland.Sire,dit Renaut,
Dieu vous réde l'honeur qu'il vous
plait me faire,car je ne l'ai pas defer-
ui enuers vous. C'eft raifonqueje
le face,dit Roland, car vous auez le
droit 8c moi le tort- Il n'eut pas fi
tôt dit ce propos, qu'il ne vit aufsi
cler qu'auant. Lors monta deflus
Vaillant fon cheual,& Renaut def-
fus Baiard, puis fe mirée en chemin»
Charlemagne voiant ce!a,tout éba-
hi commença à dire : Seigneurs,re-
gardez,je ne (ai que ce veut etre,voî
là Renaut qui emmene Roland : le
laiflèrez vous emmener? Ce dit, ii
vint à fon cheual 8c monta deflus,
puis dit fi haut que chacun l'enten-
dit : On verra qui feront mes amis.
Quand les Barons de France ouirét
ainfi parler le Roi,ils piquerét leurs
cheuaux des éperons Se coururent
après Renaut.Oger voiât q Renaut
emmenoit Rolâd,en fut bié joieux:
8c venant au deuant de lui,dit: Sire,
bien auez exploité,que Roland s'eft
laifsé prédis de fon bo gté.Dieu en
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foit loué, dit Naymes- Renaut,dit chard pour conduirel'ot. Apres
Oger,allezvousenàMontaubâ,8c les tentes 8c pauillons furent aba-
moi, l'Archeuéque Turpin , Eftou tus,et que tout fut troufsé,Richard
iefilsd'OedonretournerôsàChar- s'en vint fur le gué de Balançons
ïemagne pour l'arreter, à fin que tout dix mille combatans, pour le
vous 8c Roland puifsiez en aller garderjufquesàce q l'otfutpafsé.
fins empêchement. Oger, dit Ro- Eux arriuez à Montauban, la guet*
land,vous dites biemje vous remet te ('qui e'toit fût la grande tour) cou
cie de cette courtoifie. Cesparolles rut dire à Maugis que Charlema-
dites,Renaut 8c Roland cheuauche gne étoit venu à tout (on ot,et qu'il
rent tant qu'ils arriuerét à Montau auoitdrefsé fon pauillpn deuant la
ban,ou Roland fut fi bien fétoié maitrefieporte.Eftil yatéditMau-
qu'il eft pofsible de faireà vn Prin- gis.Oui certes,ditiaguette.Ornete
ce. Ce pendant Oger s'en vint à chaille,dit Maùgjf,c'efi: à fon doma
Charlemagne,et fit tât par lès beaux ge,8c plus-tot qu'il ne penlè, Aufsi
langages qu'il le retint.Ce fait,il pi- torque Renaut en fut auerti,il l'alla
qua ion cheual 8c retourna vers racontera Rolâd,8c lui dit fi ce n'e-
Montauban après les autres: 8c y toitpourl'amoiirdeluijqu'ilmon
pouoit aller fans reproche, car il é- treroit.au Roi qu'il n'auoit pas bien
toit vn des pleiges de Renaut.Char fait. Apres que Roland l'en eut re-
Ïemagne voiant cela ,cômença aufsi mercié,illui dit:Sire,je vousconfeil
à fuiure, tant qu'il fut à.la porte du le qu'enuoiez Naymes,Oger et Tut
Chateau, ou il commença à crier à pin vers mon oncle, pour lui dire
haute voix : Par Dieu Renaut, peu que pour l'amour de lui vo' ne m'a
vous vaudra ce qu'auez fait,car tant uez voulu enfermer, mais que vous
que viurai vous n'aurez paix auec me faites au (s? bonne chere qu'il eft
moi. Lors cpmânda a Oliuier qu'il pofsible : encore plus,que vous Se
âllat à Môtbondel quérir fon ot. Si voz freres vous prefencez à lui pour
re, dit Oliuier,j'irai volontiers,mais faire de vous ce qu'il lui plait, pour-
s'il vous plaift vous viendrez auec qeu qu'il ne vo9|ace nul mal. Vous
moi,car autrement ils ne viendroiét parlez bien,dit Renaut.Pvoland, dit
point.l'irai voirement,dit le Roi, SeNaymes,je n'i oferoi aller. Si ferez,
aufsi tôt fe mit en chemin. Quand dit Roland, vous n'etes pas hai du
lès gens le viren t venir, ils vindrent Roi.Naymes, dit Oger, fi vous me
au deuant,8c lui demandèrent qu'il voulez croire nous irons. Alors s'a-
auoit fait de Roland. Il eft,dit il;allé corderétd'y ailer:8c quand ilsfuréc
àMontauban. Lorscommâdaque venuè au pauillôde Charlemagne,
fon fiegefut incontinent tranfpor- ils le faluerent honorablement, puis
té tout à l'entour, ordonnant Oli- Naymes parla à lui en telle forte:Si-
«1er pourporter l'Orïflambe, 8c Ri re Roi, votre neueu Rolâd ferecom
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mffnde à vous, lequel Renaut tient repofer.Et après que chacu fut cots-
prifonnier dedans Môtaubanmon ché, Maugis s'en vint à EEcuier de
pas mauuailemér, mais lui fait aufsi Renaut 8c lui fit mettre la (elle à Ba
bonne chere corne s'il étoit fon fre- iard : puis étant monté deffus,apel-
re 8c fouuerain Seigneur. Tout ce la le portier & lui dit: Mon ami,
faitil pour l'amour de vous,pour- ouuremoi Japorte,jeveux vn peu
tât qu'il defirela paix, s'il vous plait ifsir dehors : mais atens moi ici, car
luiotroier, à telle condition qu'il je n'arrêterai guere. Lors ifsit Mau-
vous rendra Montauban 8c l'Ai- gis,8c s'en alla droit au pauillon d®
gle d'or:8c laiflant aller Roland à fa Charlemagne,ou étant arriué,com-
liberté, le rendra lui & les freres 8c mençaà faire Ton charme, tellement
Maugis à verre vôlontéjfâuue leurs qu'il endormit tous ceux qui étoiéc
vies 8c leiîrs tiiembres: vous pro- dedans:puis Venant aulit de Chat
mettant (s'il vous'piait) qu'ils vous lemagne,le print entre fes bras 8c le
(èruirontenuerVéous 8c cotre tous emporta defius Baiard à Montau-
de lent puiffance, tellement -qu'en ban.Et quand il l'eut couché dedas
aurez honéur. Quâd Charlemagne fa chambre, il alluma vne torche &
entendit ces paroi les il trembla tout la mit au cheuet du lit,puis s'en alla
de rnal-talent, 8c dit à Naymes 8c à Renaut (quiétoit en là chambre)
aux autres qu'ils fortifient dé fon 8c lui dit:Mon coufin, que donne-
pauillon,8c que Renaut n'auroitja riez vous bien à celui qui vous libre
mais paix auec lui, tant qu'il auroit roit Charlemagne en yoz mains?
Maugis pour en faire à fa volonté. Par ma foi, dit Renaut, je n'ai rien
Les Barons oians ainfi parler Char que jenedonnaflè,moiennâtqu'il
lemagne, ifsirentaufsi tôt 8c s'en re- me fu t rendu céans. Me prOrïiittéz
tournèrent à Montauban.Etans ar- va9, dit Maugis q vous ne lui ferez
riuez, Renaut & Roland demandé nul mai,et nefouffrirez faire par ait
rentcomrnent ils auoient exploité trui?lele vo9 promets, dit Renaut»
entiers Charlemagne. H ne le faut Venez vous en auec moi, dit Mau-
plus demander, dit Naymes, car il gis. Adonc le mena en fa chambre
n'en fera rien fi on ne lui rend Mau 8c le lui mohtra couché en fon lit,
gis à fa volonté. Il me deplait, dit Re piiisil dit : Mon coufin vous niiez
liant,que Charlemagne a le coeur fi ici Charlemagne , gardez qu'il nedur:&s'il penfeauoir mon coufin, vous échape. Ces parolles dites3^1 s'abuié^Or pource qu;ilétovit Ireti- il print de la paille & en vint frotet
re de fouper, ils mirent fin à ces pro à Baiard le dos et la téte,puis en plo
posôc s'alsiréntà table»; Quand ils rantle baifà & print congé de lui.
eurent fait bonne chere,& que Re- Aptes il alla prendre vne echarpe 8c
iraut eut donné chargea Maugis de vn bourdon, venant au portier,
làire faire bon guet, ils s'en allèrent luidonna fon habillemét qu'il por
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toit au parauant : puis laillant fon A PRES que Maugis eut
lignage,fortit de Montauban mont Z-Afait tout ce qu'auez ouï 8c
pourement habitué: 8c perfonne JL JLqu'il s'en fut en allé , Re-
n'en fàuoit rien fors le portier.Tant naut apella fes freres & parla à eux
chemina Maugis qu'il pafTala riuie en telle maniéré: Mes amis que de*
re de Dordonne & vint en.vn bois uons nous faire de Charlemagne?
fort épes, ou il fit maints pas pour Vous fàuez qu'il nous adômagez
trouuervnlieu tel corne il defiroir. pafs'àlong tems ,8c nousafaitplu
Il éroitenuiron midi quand il aper fieurs maux (ans aucune raifon:par
ceut vne petite marionnette, de la^ quoi il me fèmble que no9 nous de
quelle il s'aprocha, Sevit que c'e- uons venger de lui,veuqueletenos
toit vn hermitage ancien. Or il «ou entre noz mains. Sire, dit Alard, fi
ua le lieu bien plaifant, à caufe que vous me voulez croire vous le ferez
deuant la porte y fourdoit vne fon pendre 8c étrâgler, car après fa mort
teine.Lors entra dedans la chapelle il ni aura homeen court que nous
& fe mità genoux deuant vneima doutions en rien. Quand Renaut
ge de la vierge Marie, priant à Dieu entendit le confeil de fon frere, il
qu'il lui voufit pardonner tous fes enclina le chef 8c commença fort à
pechez. Ainfi qu'il étoit encore en penfèr. Ce que voiant Richard, lui
prières, vnedeuotio lui vint fi grade dit:Mon frere,que penfèz vous? ne
qu'il voua de faire fa demeurâce en vous fouciez q.qi fera l'office,car au
ceiieu,& que s'emploiât déformais tre que moi n'en fera empéché:moï
àièruit Dieu,ne mangeroit que des ennant que le me vueillez liurer.
herbes fauuages 8c des racines. A =« Apres ces parolles , Renaut leua la
près il pria Dieu qu'il lui pleut que téte &C dit : Mes freres, vo us fàuez
Renaut 8c fes freres peuffent auoir que Charlemagne ell notre fouue-
paix à Charlemagne ». 8c fi ainfi le rain Seigneur : 8c d'autre part vous
faifoit qu'il vfèroit le refidu de fa voiezq Roland,Naymes,Qger,l'Ar
vie en cet hermitage,faifant dure 8c cheuéque Turpin 8c Ellou le fils
apre penitence des péchés qu'il a- d'Oédon font ceâs pour faire notre
uoit commis au tems pafsé pour appmtemét:|)arquoifi no9iefarios
venger la mortde fon pere. mourir, tout le monde nous courra
Corne Charlemagne {fe voiant pri- fus, teUemétq denqtreviuâtlaguer

fonnierà Montauban') Juraque— re nenc>us faudra. -Mo frere, dit A-
iamais ilne ferait paix à Re- lard,yous parlez bié,tirais vp'voiez

naut ni à fes freres s'il rietoit qu'en nulle maniéré ne poupsauoir
deliuré, Et corne Renaut le ren-paixlÇ?ftd^ mon auisq nous lui
nota fur Baiard,dont après ils'en demâcjps.ynefois.pQfio.utes s'il no9
repentit grandement* la veut ortoier:finon,gardos le fans
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de nous plus nuire. Par ma foi, dit Iand. Certes ,dic Renaut»je né (ai
Guichard,le coeur me ditqueja- comment Maugis a befongné cette
mais ne fera paix auec nous. Sei- nuit, mais il nous l'aaporté céans
gneurs,dit Richard,nousauons no et l'a couché dedâs vn beau lit en fa
tre frere Renaut pour chef, 8c qui chambre, ou il eft encore tout en-
bien (Dieumerci) nous conduit dormi. Ces paroltes dites,il les me-
& gouuerne, laiffons le faire à fa vo na (en deuifant) en ladite chambre,
lonté: & ce qu'il fera,l'oit fait. A cet mais le Roi dormoit fi fort qu'ils
te parolleils s'accordèrent tous à la nele fceurent éueillende quoi ils fu
volonté de leur frere: 8c laiflansle rét merueilleufement ébahis. Alors
Roi endormi,s'en vindrét à la cham Roland (parlant le premier)cômen
bre de Roland-Etquand ils furent ça à demâderapres Maugis, 8c prieï
entrez,Renaut le fit leuer 8c lui pria Renaut qu'il le fit venir pour reueil
qu'il enuoiat quérir Oger, l'Arche- 1er (on oncle. Incontinent Renaut
uéqueTurpin & tous les autres qui fit la meilleure diligence qu'il peut
étoient leans. Roland voiant Re- pour trouuer fon coufin : 8c cercha
naut à telle heure,en fut toutcmer- tant que leportierluivintdire:Sire,
ueillé : nonobftanr,il enuoia quérir vous puerez pour néant, carils'en
tous fes compagnons.Aufti tôt que eft allé n'a pas long tems*Commét?
Naymés & les autres furent venus, dicRen£ut,Iefàistu bien?Sire,dit le
Renaut fie leua 8c le'' ciir.Mefsieurs, portier,il me fit cette nuit ouurir la
d'autant que vous êtes tous mes pa porte 8c fortit monte deflus votre
rens,je ne vous veux rien celer : Sa- cheual, mais il ne demeura guere
chez que j'ai ceâs vn prifonnierpar qu'il n'aporta vn home grand 8c
lequel j'aurai paix 8c aùfsi tout mô gros : puis bien tôt après vint vétu
heritage.Ie vous prie,dit Rolâd,que depoureshabillemens 8c me fit de
vous nous dites qui c'eft, car il n'y rechefouurir la porte pour encore
a ici nul àq votre bien ennuie.C'et, (orrir: tellement qu'onc puis ne lé
dit Renaut, le Roi Chailemagne,à vis.Quand Renaut eut entendu le
qui toutela France apartient.Quâd portier,il commença à entrer en tel
Roland entendit ces parolles il s'en ennui qu'il rie (cent rien repondre:
ébahit moutgrandement,dilânt : le & en plorant forttendrement s'en
m'emerueilte comment vous auez retourna aux Barons 8c leur conta
fi legerement priris le Roi rriori on- ce qu'il auoit oui du porrier»Alardj>
clôjveu qu'il fefaifoit garder nuit & Guichard & Richard oians celas
jourfifeurement:ditesmoi((evous commencèrent à mener tel dueil»
prie)commenr cela eft auenù, cârje qu'ils faifoient pitié à tous ceux qui
fai bien que ce ne peut au'oir été fait les regardoient, A h,mon cou fin,di-
par force.Nohvoiremenr,répondit foit Richard,-que ferons nous puis
Renauc;E«emmét donc! die Ro- quenousvous auons perdu ? bien
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pouons dire que nous fournies de- eut vn peu teptins (es efpris, 8c qu'il
confis, car vous étiez notre fauue- fçeut que c'auoit été Maugis, iljjura
ment. Et ainfi qu'il eut acheué fon que tant qu'il feroitainfi detenu,8c
propos ilmit la main à lepéepour qu'il auroit celui quil'auoitlàmis
occir Charlemagne, mais Renaut le pour en faire à fa volonté, il ne fe-
tira arriéré,quand Oger 8c Naymes roit paix. Et comment diable, dit
lui dirent:Richard,refraignez votre Richard,ofez vous ainfi parler ? vo*
couroux, car ce lèroit mal fait de voiez que vous êtes prifonnier, &C
tuer vn home qui dort: fiilpiaità encore vous nous menacez : je fai
Dieu(auant que partons d'ici)nous vœu à Dieu 8c à (àint Pierre, que fi
Vous mettros en bonne paix. Pour cen'etoit pource que j'ai promis de
cela ne laifla il à mener fon dueil a- ne vous faire nul mal, à prefènt je
coutume, car il penfoit bien (corne vous couperoi la téte. Mon frere,
il auint) qu'ils en auroient encore à dit Renaut, laiffez au Roi fa voloté,
faire.Naymes voiant que les quatre & lui crions merci, à fin qu'il lui
frères ne pouoiét apaifèr leur dueil, plàrfè nous pardoner fon mai talét,
leur dit: Seigneurs, vous auez tort car la guerre a affez longuement du-
de prédre tel ennui: apaiiez vous je rée, & en eft auenu allez de maux,
vous prie,& parlons de votre paix, mandi: foit qui lac5méçaonc:Sire>
laquelle il conuient faire auec Char repondit Alard,nous ferons ce qu'il
lemagne, pour mettre fin à la guerre vous plaira ♦ Par ma foy Seigneurs,

ui a fi longuemét durée. Par Dieu, dit Naymes,vo9 faites fagement : je
it Roland vous y penfezlachemét: vous promets que tout bien vo9 en

il nous lui faut premier demander viendra.Lors Renaut,fes freres,Ro-
merci, auant que parler de paix ,car land, Qliuier, Oger, l'Archeuéque
vous (auez que je l'ai laiffé à fin que Turpin, Eftou & to9les autres Ba-
i'apointement (è fit. Vous parlez ros fien allerét enfèmble agenouiller
bien,repondit Naymes, mais com- deuat Charlemagne: 8c Renaut par-
ment pourrons nous parler à lui? lalepremier,di(ànt:SireRoi 8c Em
fans Maugis nous ne le (aurons é- pereur,pourDieu aiez merci de no%
ueiller :pourtant fî Dieu n'i met re- car moi & mes freres nous rédons à
mede,jamais ne parlerons à lui.Ain vous à en faire votre volonté, noz
fi qu'ils étoient en ces propos, il le vies fumes : & ne fera chofe que ne
leua & commença(tout ébahijà re- facions pour l'amour de vous,moië
garder à l'entour de lui : & voiant nant qu'il vo9 plailè faire accord 8c
qu'il étoit à Montauban en la (uje- paix auec no9. Cher Sire,fil ne vo9
<fti5 de Renaut, il commença à en- plait me pardoner, au moins pardô
trer en telle melâcolie, q ceux qui le nez à mes freres 8c leur rédez leurs
regardoient penfoient qu'il deuoit héritages,& je vo9 donnerai Baiard
perdre (on fens, Mais après qu'il mon cheual, ÔC m'en irai outre mer
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âuec mon Côuiîn Maugis, là ou no® quelle je lui dirai deuât vo': & puîl
feruirôs au faine Téple de notre Sei q je ne puis trouuer merci vers lui,je
gneu?.Par celui Dieu qui créa le mo vo9 prie q ne me vueillez blâmer 11
de,dit Charlemagne, je n'é ferai rie, je quier mon droit, car je le querrailî je n'ay Maugis pour en faire du en toute maniere,come loial cheua-
tout à ma voloté . i'aimeroi mieux, lier doit faire. Quâd il eut dit ces p&dit Renaut me laifler pédre, que de rolles il le retourna vers le Roi 8c
colèntir à famorf.Si vo® penfèz,dit dit:Sire quâd il vo® plaira vo® pour
Charlemagne, pourtât q je fuis vo- rez en aller , car je ne vo9 veux faire
tre prifonnier q je doiue faire aucu mal ne deplailir entât q vo9 êtes mo
ne chofe outre mo vouloir, vo® vo® Seigneur: 8c quand il plaira à Dieu
abufèz: Sire,dit Renaut, je me veux no® ferons paix auec vo®. Tous lesbien humilier vers vous,8c aime be Baros de France Pémerueillerêt fort
aucoup mieux que vo® aiez tort de de la grade franchife de Renaut. Et
nous q de vous : mais de vous redre quâd Richard eut oui les propos de
Maugis,je n'en ferai rien,car cet ce- fon frere,il lui dit:Mon frere, q voitlui de qui tout notre bien dépend, lez vo9 faire?vous voiez q le Roi eft
Çc le fèul fecours que no9 auons en lî obftiné qu'il ne veut faire choie q
cemode.Encoreqvouseufsieztous fon cofeilLui ordonne.Si(doc)vous
mes freres en voz prifons, & que je le lailfez en aller,ce fera à notre grâd
fçeuife bië q les deuisiez faire pédre, domage, car il no9 menace ne pl9 nelî ne vo9 le rédroi-je pas pour les de moins corne PU auoit puiffance deliurer.Et quâd je le voudroi rendre, nous faire mal. Si nous étions aufst
lî ne fauroi-je, car je ne Pai ou il eft. bien detenusparlui, il neno9 feroit
Tu le Pais bië, dit Charlemagne,car pas la grâce q vo9 lui voulez faire.Ieil eft céans. le vous alfeure que non verrai comment fortune en diipolèeft, repondit Renaut. Lors (vôiant ra,dit Renaut : & aufsi tôt fit dire à
qu'il ne pouoit rië profiter)(e tour- fon Ecuier qu'il amenât Baiard
na vers les autres Baros, 8c leur pria pour faire monter le Roi deflus iuf-
qu'ils voufifTent tât faire qu il eut la ques à Pon ot. Richard vpiâtq (no-
paix.Naymes oiant q Renaut auoit obftâtles remotrances qu'il faifoitfait bel offre,pria le Roi qu'il le vou à fon frere) le Roi Pen iroit,il en futlît faire, 8c pareillemët to9 les autres lî courrocé qu'il ne {auoit quel main
Barons, mais il étoit lî endurci qu'il tié tenir .Tous ces propos ecoutoit
ne vouloit attoir nul confei!,&jura bien le Roi, mais iln'ofoit dire mot
faint Denis qu'il n'ë feroit rië. Quâd pour la fureur de Richard. Ce pëdâtRenaut ouit cela,il le leua tout cour le getil-home arriua à tout Baiard,
roucé, 8c dit àRolâd 8c à tous les au lequel Renàuf print parle frain 8ctares:Mes Seigneurs, je veux bié que fit moter le Roi deiïiis, difant : Sire,
Charlemagne lâche ma volontéjla- Roi, vo® p ouez monter quâd il vo®
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plaira, 8c aller à votre liberté côfor- voulut pas fouffrir. Apres, il dità
ter voz gens , car je luis leur qu'ils Rolâd:Sire,il vaut mieux q no9 fui-
font bien marris de votre prinfe.Le uons le Roi, puis qu'il plait ainlî
Roi Charlemagne fans différer mo- à Renaut.Commët?rep5dit Rolâd:
ta à cheual, 8c Renaut le couoia iuf- voulez vo9 laiffer Renaut,lequel mo
ques àla porte, laquelle il fit incoti- oncle veut à grâd tort deifaire?Sire,
net refermer.Quâd les Frâçois virét dit Naymes, écoutez fil vo® plait.Ieleur Roi venir ils le vindrët honora cofèillc que nous en allons: 8c quâdblemët faluer,puis lui demandèrent no9 ferons deuât Charlemagne no9cômét il lui étoit auenu, 8c fil auoit lui demâderôs comét Renaut le de-
otroié lapaix.Mefsieurs, dit charle liura:car fi no® lui parlios incotinét
magne, il me va bié,mais je n'ay pas de paix, il fefacheroit:mais quandfait de paix, 8c ne ferai jamais tant il lui fouuiédra de la courtoilïe q Rc
qje viue pour home qui enparle, naut lui à faite, fon coeur Pamollira
voire fi je n'ay le traître Maugis por telleftrétf qu'il ne fe pourra tenir de
en faire à ma voloté: Sire,dirent au- lui faire grâce, conoiïïant q lui me-
cuns de fes Baros, comét auez vous me a tort.Les Baros oiâs q Naymesété deliuré? Certes,ditCharlemagne, parloit lagemét,Paccorderét to9auec
Renaut m'a deliuré quiteSc à ma vo lui,tât q Rolâd 8c les autres demâde
lôté,maugré lès freres.N'auez vous, rét leurs cheuaux: 8c quâd ils furentdirét ils,pas veuRolâd,Oliuicr,Nay prêts à monter, Dame Clëre femme
mes, Oger, Turpin 8c Eftou le fils de Renaut les vint to9 embraffer,di-
d'Oedon ? Oui, repondit le Roi,ils fant:Mes Seigneurs, je vo9 prie tre-
m'ot abâdoné pour l'amour de Re- faffeâiueufèment q faciez (Pil vous
naut:maisfije les puis tenir, je leur plaitjdeuoir de pourchafler la paixmontrerai qu'ils ont mal fait.Apres de mo mari 8c de les freres enuers le
qu'il eut acneué fon proposai defeé Roi Charlemagne, lequel(coe fauez)dit de delfus Baiard8c le fit remener a grâd tort de leur faire fi logue 8c fià Renaut,lequel apeila,incotinétRo cruelle guerre.Remôtrez lui auflylaland 8c les autres, puis leur dit:Sei- courtoifie q mon Seigneur Renaut ~

neurs,je conoi q vo9 êtes en la malle lui a faite, 8c q fans lui Richard lui
grâce du Roi pour l'amour de moi, eut coupé la téte.Dame,dit Naymes,
laquelle je ne veux pas q fouffrez: n aiez doute car j'efpere auec haide
pourtâtmes Seigneurs,je vo® quitte deDieu qu'auât trois jours la paix fe
tout de -querelle q pourroie auoir ra faite.Adôc monterét à cheual, 8c
fur vous,allez vo9 en quand il vous les freres de Renaut les couoierétjuf
plaira.Naymes oiât la demotrâce de qsà la porte.Etquâd ils furet au pot,Renaut qui étoit fi noble, le remer- ouRenautles attendoit, illeur dit:
cia humblement, 8c fè vouloit âge- Mes Seigneurs,je vo'cômâde àdieu:
nouillsr deuât lui,maisRenauï nç lç pl'ae puis aller auecvo9;aiez( je vo®
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f>rie fouuenmce de moi- Lors tous rentàhaute voix: Sire Empereur*es Baros qui illec etoiêt fè prindrët pour Dieu croiez le confèil q Nay-
à plorer,Ie recomandât aufsi à Dieu mes vo® done,car il eft bomCharle-
& puis cheminèrent tant qu'ils vin magne oiant le cri que lès gens fai-
drét en Tôt de Charlemagne. Quëd (oient , vint au Duc Naymes qui é-
le Roi les vit venir , il apella (es Ba- toit à genouz deuant lui & le leua:
rons Se les leur motra: dot ils eurét pareillement Ton neueu Roland
affez peur,car ils ne fauoiét q cétoit. les autres, puis leur dit : Seigneurs*
Mais Idelon les voulant reconoitre,. vousfauez que je vous ay pardon-
dit:Par Dieu nous auons recouuert né nio mal talent: je veux aufsi que
Roland & (es compagnons. Voire, vous vous gardez d'aider à mon en
dit le Roi,que malencontre puiflent nemi,car je le hay tant, que (ï je de-
ils auoir. Ce pendant ils arnuerent uois être ici toute ma vie, il conuiët
deuant lui, & defeendans (è mirent que par moi foient détruits . Vous
à genoux.Or Naymes parla legre- deuez entendre que Charlemagne
mier, en telle forte : Sire Empereur, étoit bien joieux d'auoir recouuert
nous fommes venus en votre pre- Roland 8c les Peres, combien qu'il
lènce vous crier merci,& vous prier n'en faijfbit nul (èmbîant. Puis de
qu'il vous pJailè no® pardonner,car rechefil fè print à dire qu'il ne par-
aiant conu que la paix ne vous a- tiroit point de fon fîege qu'il n'eut
greoit, nous auons abandonné Re- prins Montauban 8cles quatre fils
naut 8c fes freres,8c jamais tant que d'Aymon pour en faire afprejufti-
nous foions en vie il n'aura (è~ ce, & pour faireardoir Maugis le
cours de nous.Seigneurs,dit Char- traitre:Sire, dit Roland,je vous pro
jemagne, je vous pardonne mon mets q Maugis n'eft au ehateau des
irial talent,mais fi nous demeurons hier au matin: il vo9 doute tât qu'il
guéreici, nous rie gaignerons rien: ne Poferoit trouuer deuant vo®: car
parquoi je vous prie que nous al- il a grand peur que ne le faciez pen-Ions aflaillir Montauban par telle dre,pource qu'il vous auoitemblé*
maniéré qu'il foit i ncqntinêt prins, Ah, dit charlemagne, quad le tien-& ceux qui (ont dedâs mis à mort: drai-je pour en faire à ma volonté?
Sire , repondirent ils, vous dites Adonc feront les quatre fils d'Ay-
bien, mais lî mal nous furuenoit mon d'ateerdauee moi.Apres qu'il
à ceft allant, corne il eft auenu au- eut mis fin à (on propos, il donna
trefois, il vous tourneroit à grand congé à to9 fes Baros d'aller en leurs
domage. Pourtant vaudroit il ( fe- tentes pourvoir leurs gens.Et le lenIon mô auis) faire vne bonne paix, demain de bon matin ils fe mirent
que de plus maintenir la guerre. enordrepourreueniraCharlema-
Cette parolle pleut fi bien aux af- gne,lequel les voiant deuant fon pa
jlftairs j que tous d'vn accord cric- uilio} en fut fijoieux qu'il leur dit:
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Seigneurs,j'ai maintenât (coe vou * tems courroucé. Encore,cher Sire,
voiez) alsiegéMotauban de fi pres,q vous deuez regarder commet nous
je ne m'en partirai jufques à ce que gâtons les chams, & dépendez vo-
je l'aie prins :ce qui fera leger à fai- tre argent inutilemét & à grand for
re, car je fuis feu* qu'ils n'ont plus ce.Il vaudroit mieux pour l'honeur
guère de viures : & qui plus eft, ils de vous & de votre Roiaume, que
ont perdu le traitre Maugis, qui e- vous emploifsiez fur les Paiens, lef-
toit leur efperance : parquoi ils ne quels font maintenant en repos,me
pourront plus durer longuement, nans grand joie à l'occafion de cet-
Quand les Barons ouirent que le te guerre:Ils y ont (aufsi)bié raifon,
Roi ne celToit point de menacer Re car elle leur eft faillie, 8cnous l'auôs
naut, il n'y eut celui à qui il ne de- fur nous-memes fi cruelle fi hor
pleut : car la plus part aymoit Re- rible,q beaucoup de nobles 8cvail-
naut, à caufe de là bôté qui étoit en JansCheualiers en font morts.Char
lui. Sus ces entrefaites,Naymes vint lemagne fut tout ébahi quand il
au Roi 8c lui dit: Sire, fi vous dites ouit ainfi parler Naymes, tellement
que ceux de Montauban n'ont que que le fang lui mua, & deuint pale
manger, & que ne partirez du fiege & défait corne vn drap blanc Puis
jufques à ce que l'aurez prins,&que après qu'il eut allez longuemét peu
c'eft choie légère à faire.je vous pro fë, il commença à regarder Naymes
mets que fi vous demeurez tât que de trauers, Se lui dire par grâd cour
les aiez afiFamez,vous y demeurerez roux:Duc Naymes,par la foi que je
plus que ne penfez, pourtant Sire, doiàDieu Pify a celui fi hardi qui
croièz mon confeiî,8c regardez pre jamais parle de fraire accord ni nul
mierement à la courtoifie que Re- le paix auec les quatre fils d5 Aymo*
naut vous a faite, car fi ce n'eut été jour de ma vie je ne l'aimerai, 8c l'é
lui,toute votre richeffe ne vous eut ferai repétir:carje ne fuis point deli
pas deliuré des mains de Richard beré d'en faire rien pour home qui
fon frere.Penfez aufsi la mout gran m'en parle, 8c fi les prendrai quoi
de humilité qu'il vous, a toujour fai qu'il me coûte, ou jamais ne parti-
te, 8c la grande fiance qu'il eut en rai d'ici. -Les Barons oians parier
vous, quand il vous bailla fon che- Charlemagne fi fierement, n'en olè
ual qui eft le non-pareil du mon- rent plus fonner mot.Quand Oger
de. Sire, fi vous confiderez bien le vit que tous auoient laillé à parler,
tout,vous trouuerez que jamais ho il dit à Charlemagne: Maudite foit
me ne vous fit le (emblable.D'autre Theureque Renaut ne vous laifla
part, lui & (es freres (corne chacun couper la téte par Richard, vous ne
fait) font tels Cheualiers, qu'auant le menaceriez pas maintenât. Char
que prenez le ehateau ils vous fetot lemagne oiât ce qu'Oger lui difoit*
.tel dommage que vous en ferez 15g bailla la téte vers terre,8cne repodit
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rien,mais tout aufsi tôt il comman nent que les François ouïrent fbn-da que chacun fe mit en armes, 8c ner la retraite ils furet bien joieux*que Montauban fut affailli. Quand car ils étoient fort las, & trauaillez*les François l'ouirent ils l'armèrent Quand Charlemagne 8c lès gensincontinent, 8c Pen vindrent par furent retirez,il jura Paint Denisbonne ordonnance, portanséchel- que jamais ne partirait d'illec juf-les, marteaux, pieux de fer&aguz ques à ce quilles auroit affamez»
pour effondrer les murailles,fe pre- Lors commanda qu'à chacune porienterent à Charlemagne pour aco te on établit deux cens Cheualiers,plir fa volonté, lequel les voiant fi por garder que nul n'ifsit fans etrebien en ordre leur comanda de do- mortouprins. Renaut voiant ce-nerl'alfaut. Aufsi tot.que Renaut la,fe mit à genoux 8c joignit lesaperceut lès ennemis venir,il apella mains vers le ciel, priant Dieu queAlard 8c lui dit:Mon frere, prenez par là grâce il permit qu'vne bon-Bondie mo cor 3c le formez haute- ne paix lè fit entr'eux 8c le Roi.nient,à lin que noz gens Parmét,car Richard oiant la priere que Re-les François nous viennét affaillir. natit faifoit, lui dit : Mon frere, fiLors Alard prenât le cor de fon fre vous m'eufsiez creu, nous fufsions
re le fit lî hautement retentir par maintenant en bone paix-.car Chartroisfois,qu'au fon d'icelui ceux du lemagne eut été joieux de la fai-chateau fallèrent incontinét armer re pour fauuer fa vie : notre cou-& fe mirent en defence.Noobftant finMaugis ne nous i'auoit rendules François ne laifferét pas à fe met prifonnier pour autre intention,tre dedans les foffez 8c dreffer leurs mais vous n'i auez nullement vouéchelles, mais ceux de la fortereffe lu entendre, parquoi c'eft bien verjettoiét tant de pierres qu'ils en ré- nu fil vous en auient bien.Richarduerfèrent plufieurs mors és foflez.U ne mentoit point difant ces paroi-faut entendre que Renaut 8c lès fre les,car Charlemagne demeura lî 15gres faifoient de fi merueilleux faits tems deuâtle chateau, que ceux quid'armes, q nul home ne pouoit en- etoient dedans eurent grand necef-durer leurs coups :8c qui eut veu la fïté de viures; & fils en euffent peuDucheiïe 8c fes deux enfans porter auoir vn peu pour beaucoup d'ar-pierres, Ion eut été emerueillé.Char gent,ils en euffent achet&mais pourlemagne voiât fes gens ainfi trebu- nul auoir ils n'en fauoient recou-cher dans les foifez , il coneut bien urer, car tout à l'enuiroii ils com-

que jamais ne prendroit Monau- mençoiét à fallir. Prufîeursde ceux,ban par force,ne ceux qui étoiét de de Montauban le pamoient en al-dans: parquoi il fit fonner la retrai- lant parmi les rues : car la fami-te lî courroucé, que peu Pen falloit ne y étoit lî grande, que l'vn fre- -qu'il ne perdoit fon fens. Liconti- re mulToit la viande à l'autre : 8c le
pers
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pere Si l'enfant & le fils 8c la me- nant échaper, que de briefil ne foit
re. Il y auoit fi grande abondan- pendu,& Richard trainé à la queue
ce de mors, qu'on ne pouoit du- d'vnroufsin:& Alard & Guichard
rerpour la puanteur. Ce que voi- aufsi : & vous comande que ne me
ant Renaut, rempli de dueil, fit fai- dites plus à l'encotre, car je n'en fe-
re vn charnier pour y mettre les rai qu'àmavolonté.Naymes,Ogera
mors. Richard ennuié& oppref- Oliuier,Turpîn 8c Euou enten-
Çé de detreife pour la grande fami- dans l'intention du Roi, ils en fu-
ne & mortalité qu'il voioit, ne (e rent bien marris, à l'occafion de Re
peut tenir de dire à Renaut : Par naut & de fesfreres, mais ils n'o-
Dieu (mon frere ) il va pis que ja- (oient dire du cotraire,de peur d'e-
rnaisûl eut mieux vallu que m'euf- tre plus en fa malle grâce.Oger fè
fiez creu, car fi vous m'eufsiez laif- pouoit à grand peine tenir de plo-
fe occir Charlemagne, nous ne fuf- rer: toutesfois (craignant qu'on ne
fions paTên cette poureté & me- fen aperceut) il difsimulale mieux
chanceté,8c voz gens ne fuffent pas qu'il peut . Vous deuez fauoir
mors de faim corne ils font : lors fe que durant le tems que Charlema-
print à plorer tendrement, difànt: gne étoit au fiege de Montauban,
Helas pourquoi plain-je autri ? je Aymon y etoit aufsi,menât la guet
me deuroi moi-meme plaindre,veu re contre fes enfans,pource qu'il l'a
qu'il me faut mourir & être mis au uoit promis . Mais quandilouit
charnier corne le plus petit de nous les menaces que ledit Charlemagne
tous. Ah,Maugis mon bon coufin, faifoit de fefdits enfans, noobftant
ou êtes vous maintenant?vo9 nous qu'ils les eut fouijurez,il en fut fort
fallez au befoin : fi vous éties auecq dole^it, car il conoiffoit bien q fils
nous , nous n'aurions garde de mouroiét,lui meme nepourroitpl*
mourir de faim, 8c ne douterions viure : 8c quelque guerre qu'il leur
guère Charlemagne : & je iài bien menât, fi les aimoit il naturellemét.
que trouueriez aflez de viandes car nature ne peut métir: & pource
pournous,8c pour noz gens.Or il eut il fîgrâd dueil de la menace,qu'il
nous conuiendra maintenant tous ne fè peut tenir de plorer, difant:;Si
mourir,car Charlemagne nous hait re Empereur, je vo9 fuplie q menez
plus que les Paiens . Il ne nous faut mes enfans à droit,fi je les ai fourju
pas atendre qu'il ait pitié de nous, rez,ils ne laiffent pas pourtât d'etre
car c eft le plus cruel Roi du mon- extraits de mo cors & de mo fang.de. Quand Charlemagne fut auer- Taifez vo9,dit Charlemagne, car jeti de la famine qui etoit dedans veux qu'il foit ainfi :Pvenaut a occi
Montauban, il en fut fi fort joieux moneueu Barthelot, duquel je me
qu'il apella fes gens,8c leur dit:Sei- veux véger.So propdsfini,retourna
gaeurs, Renaut ne me peut mainte vers lès BarÔs, 8c vit qu'ils parloiét
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les vns aux Autres, parquoi il leur: ger : & en la fin le charnier fut fi
dit Mettez fin à votre proposer je plain,qu'on ne fiiuoit plus ou met-
ne laillerai pour home du monde q tre les mors. Qui eut veu les jeunes
je ne face ma volonté. Vous fauez Cheualiers 8c les Bachelliers aller à
qu'il y a trois ans que nous auons bâton parmi le chateau, on fe fut à
afsiegé ce chateau, & n'auôs jamais peine tenu de plourer, d'autât qu'adonné aflfaut que n'aions perdu de uant leur afsiegetnent ils étoient fi
noz gens. Or fus,je vous comman- vertueux que nul home ne les pou-de à tous que chacun face faire en- oit gaigner, mais depuis (a caulè degins pour abatre cette grande tour, la famine)ils furet fi affoiblis,qu'ilsVous mon neueu Roland en ferez ne fe pouoient foutenir en allât, 8
faire fèpt,Oliuier fix, Naymes qua- mangeoiët corne pourceaux. Quad
tre 3 l'Archeuefque Turpin autres Renaut vit la pitié qui étoitenfès
quatre: 8c vous Duc Aymon en fe- gens,il en eut fi grad douleur (pour
rez faire trois. Sire,réponditAymo, ce qu'il n i pouoit mettre remede)
comment pourrai-je ce faire ? vous qu'il fè print à dire en foi-meme:
lauez qu'ils font mes enfans , & les Ah,Seigneur Dieu,que ferai-je?moplus vaillans du monde:pourtât ne fëns 11e me vaut jnaintenât rien? carles verroi-je pas volotiers mourir, je ne lai ou auoir des viures. Helas
Charlemagne oiant ainfi parier Ay ou eft Maugis, qu'il ne fait mon af-
mon, em fut fi courroucé, qu'il fe faire, 8c l'outrage qu'on nous fait,
print à roger vn bâton qu'il auoit, Dame Clére oiant que fon mari (e& dit: Par celui qui me créa, fil y a complaignoit àinfi, elle lui dit:M5celui qui refufe à faire ce q j'ai dit. Seigneur,ne vous deconfortez plusje lui trencherai la téte.Sire,dit Nay en telle forte, car vous découragez
mes, ne vous courroucez pas, car il tous ceux de céans. Il y a encore icifera acompli. Apres que les Barons trois cens bos cheuauxqe vous prie
eurent apreftez leurs engins, qui e- qu'en faciez tuer vn pour vo9 mantoient pour jetter grands multitu- ger 8c moi aufsi, & mes enfans,carde de pierres, ils le mandèrent au il y a deux jours qu'eux ne moi n'aRoi, Puis quâd ils furet affûtez,on uons mâgé chofè qui bien nous fit®
commença incontinent à les dechar A peine eut elle acheué fon propos
ger contre le chateau,tellemét qu'en qu'elle ne tomba pâmée aux pieds
peu de tems le dommagerent beau de fon mari, à caufe du faim qu'elle
coup. Dedans ledit chateau y auoit enduroit.Renaut qui en auoit grâdfi grand cri de femmes, que c'étoit pitié lui aidoit de tout fon pouoir:pitié : & chacun (è mulïoit deflous & quand elle eut recouuert la pa-terre pour crainte des pierres . Ils rolle,elle dit en plorat:Ah,Seigneurendurerent celle perplexité jufques Dieu,aies aujourd'hui mémoire 8c
a ce qu'ils n'eurent plus que man- fouuenance de tes fèruiteurs,8cne
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fouffre pas que nous perilfons en dement à mon pere,Car ce qu'on ne
cette poureté:vfe de ta bonté acou- peut amender, on la doit pafTer le
turnée, de laquelle tu as fouuen- mieux qu'on peut. Faites plus-tot
tefois confolé noz peres, quand ce qu'il vous comande, 8c vous fe
ils penfoient être du tout aban- rez bié: car fil a failli à fon attétefil
donnés. le te fupli cher Sire,après lait aufsi bien que vous côbien cela
que tu auras repeu noz écrits, lui coûte. Apres que Charlemagne
qu'il te plaife aulsi nous euuoier nous aura allez dommagez,j'efpere
quelque fuftâce pour le cors,à fin q que Dieu nous aidera. Grand pitié
par defefpoir ne tobons en ce péri! eut Richard, quâd il ouit parler fon
leux dâger de blafphemer ton fain neueu fi fagemét:&apres qu'il l'eut
Nom . Aiant finé fon oraifon, elle prins entre fes bras,il le bai fa en plo
retournavers fes enfans, & leur dit: rant, & dit à Renaut: Frere, faites
Helas,mes enfans,qui eut jamais pé tuer mon cheual quâd il vous plai-
le q vous deufsiez mourir de faim? ra, & en donnez à ces gens & à ma
Renaut ne pouât pl9 fupporter l'en Dame votre femme, aufsi à mes pe-
nui qu'il voioit fouffrir à fa fem- tits neueux, car cetuici a bien def-
me,T'en alla (en plorant ) à l'étable fèrui à manger, veu le bon con-
& fit tuer vn cheual. Or après qu'il feil qu'il m'a donné. Frere, dit A-
fut apareilié & cuit, il ne dura gué lard , faites tuer celui qu'il vous
re : 8c tous les cheuaux qui étoient plaira, mais ne faites pas tuer Bai-
au chateau furent mâgez l'vn après ard, car j'aimeroie mieux moi-me-
l'autre, excepté quatre: à ftuoir le me mourir. Lors en fit tuer le che-
bon Baiard,8cceux des trois freres: ual de Richard , 8c puis après les
car ils ne les vouloient pas manger, deux autres . Et quand Renaut
pource qu'ils nevouloient pas de- vit qu'il n'i auoit plus rien , il ne
meurer à pied. Quand le vaillant Re fauoit que faire : 8c étoitplus do-
naut vit qu'il riauoit plus que mâ- lent pour l'amour de fes freres, là
ger, il apella fes freres, 8C leur dit: femme, 8c de fes enfans, que pour
Mes amis,que feros nous?nous n'a- lui-meme. Ah, dit il, que ferai-je?
uons plus q mâger, fors noz quatre je fuis fera (ans coup ferir.Si j'euf-
eheualix:faifons en tuer vn 8cle me fe creu mon frere, je ne fuffe pas
nons à noz gés. Par mon chef,dit'e maintenant en la peine ou que je
petit Richard, ce ne fera pas le mie: fuis : Charlemagne m'a tant chaf-
fi vous auez talent de manger,faites fé,qu'il me tient en lès laqs, 8c n'en
tuerie votre, car c'eft par votre or- puis échaper. Nul de vous ne me
gueil que ceci nous eft auenu. Sus doit plaindre, car j'ai fait la ver-
ces entrefaites vint le petit Aymon ge dont maintenant je fiais batu:
fils deRenaut,qui dit à Richard:Mo mais quoi ? mon repentir eft trop
oncle, vous auez toft de parler fi ru tar, Richard oiant fon frere ain-
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fi parler, Coneut bien dont la pen- fera mal, aufsi fera il à moi. Mais ,
fée venoit, & fil eut feu que Re- quand vous m'aurez occi, tuez-le
naut eut voulu de fa chair, il lui en hardiment. La Ducheffe oiât parler
eut baillé:puis en parlant d'vn pro- Renaut, elle lui dit à grand regret:
pos & d'autre,dit: Mes freres, que Ah, gentil Duc &debonaire,que fe
ferons nous Alard?il nous conuié- rot voz poures enfans?voulez vous
dra rendre,car nous ne fuions plus qu'ils meurent de faim par faute de
que faire, & n'auons plus de pou- votre cheual?ily a trois jours qu'ils
oir. Comment dit Renaut, vous n'ont mangé: en bref leur faudra
voulez vous rendre au plus félon la vie , & à moi aufsi, car le cœur
Roi du monde? & au plus orgueil- me faut par force de faim : vous
leux? qui nous feroit tous pendre me verrez à prefènt mourir , fî je
honteufèment? S'il auoit quelque n'ai fècours. Quand les enfans oui-
pitié en lui, je me rendroi volon- rent fi piteufement parler leur me-
tiers, mais voiant le contraire, j'ai- re, ils allèrent vers leur pere Se lui
me mieux que plus-tot nous man dirent:Pere, pour Dieu liurez nous
geons noz enfans , & puis nous votre cheual, car aufsi bien mour-
memes : & fi vous voulez manger ra il de faim : il vaut mieux qu'il
Baiard, jen fuis bien content. Ce meure premier que nous. Alard,
fera pour toujour aller auant, car Guichard & Richard oians ain-
j'ai autrefois oui dire qu vn jour fi parler les neueux, en eurent pitié:
de refpit vaut beaucoup. Combien tellement que Richard vint à Re-
qu'il difoit cela , fi n'auoit il pas naut & lui dit:Ah,gentil Duc,pour
courage de manger Baiard. Or ain- Dieu ne fouffrez pas que voz en-
fi qu'ils étoicnt en ces propos,Gui- fans &ma Dame votre femme meu
charddit qu'il valoit mieux man- rent de faim,& nous aufsi. Quand
ger ledit Baiard que de fe rendre, Renaut entendit parler fon frere en
à caufe que Chariemagne étoit fi telle forte, le cœur lui ratendrit fï
cruel,qu'ils n'en attendoiét nul mer fort, qu'il commença àplorer, di-
ci. Quâd Renaut vit qu'on vouloit fant : Mes freres, puis qu'il vous
occire fon cheual, il en eut fi grand plait que Baiard meurt, occiez-le.
dueil, que peu fien fallut qu'il ne Eux tous accordez que Baiard fè-
cheutpar terre: toutefois il en eut roit occi, ils vindrentà l'etable 8c
tant de peur qu'il fè tint tout droit, le vont trouuer qu'il leur jetta vn
difant:Mon frere, que voulez vous grand foupir . Ce que voiant Re-
faire ? voulez vous manger Baiard naut, dit qu'il fiocciroit fioi-meme
qui nous a tant de fois gardé de pe auant que Baiard eut mal. En ces
ril? le vous prie auant que l'occiez entrefaites fien allèrent les fils de
quem'occiez moi-meme,car je ne Renaut à leur mere plorans de
le pourroi voir mourir : & qui lui faim , Ce pendant Renaut vint jdonner
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donner à Baiard vn peu de foin, lui va dire:Sire,pour Dieu aiezmer
puis après fien retourna vers fies ci de nous, car nous mourrons de
freres , Se trouua Alard qui tenoit faim, noz gens font quafî ja tous
luon fon neueu , Richard le pe- mors, Se n'auons plus nulsche-
tit Aymon, & Guichard tenoit la uaux fors Baiard, qui ne mourra
Dame, qui étoit pâmée. Alors il tant que je viue: plus-tot me lai fie-
commença à dire d'vnevoixla- rai-je écorcher, car il nous a à moi
mentable : Ah,qu'eft-ce ci ? Prenez Se à mes freres plufieurs fois fauué
(fil vous eft pofsible) courage iuf- la vie. Helas, mon pere, fil ne vous
ques à la nuit, Se je vous promets plait auoit merci de nous, pour le
que je ferai tant que nous aurons moins aiez-le de mes enfans & de
à manger. Frere, dit Alard, il faut leur mere , qui a tant de douleur
bien que nous prenons courage pour l'amour d'eux, car le mal quel
vueillons ou non , car nous n'en le leur voit fouiïrir lui fait plus
aurions autre chofe. Tant attendi- de peine que le fienmeme . Mon
rent les Cheualiers, que la nuit fut fils, dit Aymon, je ne vous puis de
venue, Se que Renaut dit à fes fre- rien aider, car vous fauez que je
res : Mes amis, je veux aller chez vous ay fourjurez : Se je ne me
notre pere , pour voire qu'il me parjurerai pas pour chofè du mon-
dira, Se fil nous veut laiflërmou- de, combien que cela me caufe vne
rir de faim.Mon frere,dit Alardj'i^ angoiflè trop extreme : pourtant je
rai (fil vous plait) auec vous, à fin vous prie que vousen allez.Sire,dit
quefoiez plus aflèuré. Non mon Renaut, fi vous ne nous donnez fè-
frere, dit Renaut, fi veux aller feul: cours, auant trois jours ma femme
Se fi je ne vous aporte à manger, & mes enfans & mes freres Se moi
je vous ren Baiard. Quand il eut mourrons de fîiim, caril y a troisdit ces parolles, ilfè fit armer : puis jours paffez q nul de no9 ne mégea.
montant fus fon cheual fortit fe- Helas, mopere, je ne fai que je ferai
cretement Se fen alla droit au pa- fi vous ne nousrecofortez.Ie (ai bië
uillon de fon pere, lequel il trou- que fi Chariemagne nous tient vneuahors tout feul qui etoit en épie, fois qu'il nous fera pendre: Se fiil
pour voir fil pourroit ouir nou- auient ainfi,ce ne vous fera pas ho-uelle du chateau . Aufsi tôt qu'il neur. Pourtât,mon pere,aiez (pourr-aperceut,il demanda qui c'etoit,& Dieu ) merci de nous, Se ne tenez
qu'il faifoit là fi tard. Aymon reco- point votre courage, veu que vous
neut incontinent Renaut à la paroi fauez que Chariemagne a grandie,& enfutbienjoieux,mais iln'en tort de nous ainfiperfecuter.Qiiâdfit nul fèmblat, ains lui demàda auf Aymon ouit parler Renaut en tel-fi pourquoi il alloità telle heure.Re le forte, il en eut fi grand pitié, quenaut entendant la voix de fon pere, peu fen fallut qu'il ne felaifla tom-
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ber: puis le mit à regarder fou en-
font, 8c lui dit : Mon fils, vous a-
uez dit la vérité, que Chariema -

gne a grand tort contre voustpour-
tant defcendez & entrez en mon

pauillon , pour prendre tout ce
qu'il vous plaira . Aufsi tôt que
Renaut eut entendu ce que fon
pere lui auoit dit , il defcendit &
fagenouilla deuant lui, le remet-
ciant treshumblement du grâdbien
qu'il lui prefèntoit : puis entrant
au pauiilon, chargea Baiard de pain
&c devin, lequel en portoit plus
que dix autres cheuaux, Ce faît,Re
nautprint congé de fon pere,&
retourna àMontauban. Une faut
pas demander quelle bien venue
il eut de les freres, de Ci femme &
de (es enfans, car quand ils virent
quii amenoit tant de viures, ils
cheurent tous pâmez. Renaut les
voiant ainfi , cuidoit qu'ils fuf-
fent mors de faim , & commença à
mener grand dueil,mais ce pendant
ils reuindrent tous de pamoifon.
Et quand il vit qu'ils croient de-
bout, il leurprefenta à manger, 8c
à tous (es gens, lefquels demenerent
grand joië, 8c mangèrent à leur ai-
le. Or après qu'ils eurent honéte-
ment prins leur reféction, ils fen
allèrent repo fer,excepté Renaut qui
vouloit faire le guet. Le lendemain
aufsi tôt qu'il fut jour ils fe leue-
rent & allèrent ouir la meffe, puis
vindrent manger le demeurant de
la viande que Renaut auoit apor-
tée.Et quand la nuit fut venue,Ay-
mon (qui ne pouoit oublier fes en-
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fans) fit venir le maître d'hoteî, &C
lui dit: Vous (auez bien que j'ai
fourjuré mes enfans, dont il me de
plait grandement. Or j'ai fouuent
oui dire,qu'au befoin on conoit so
ami. Vous Ciuez bié que mes enfans
font leans en trégrande pd&reté:&
combien que je les aie fourjuré, je
ne leur doi pourtant faillir en aucu
ne maniéré. Nous auons ici trois
engins que Charlemagne m'a fait
faire pour les endommager, corne
nous auons fait autant qu'il nous
aetépofsible. Parquoi il conuient
maintenant que nous les aidons le
Ion leur dommage, & je vous di-
rai comment: Faites tant que vous
mettez dedâs lefdits engins du pain
& de la chair (allée & fréche en

lieu de pierres, 8c les faites jetter de
dans le chateau: car lî je deuoi mou
rir de faim, fi ne leur faudrai-je ja-
mais, tant que j'aurai de quoi leur
bien faire. le me repen bien de leur
auoir fait tant de maux : 8c quand
tout le monde m'en blameroit,ce
ne (èroit pas (ans cau(è, car ils a-
uoient bon droit. Sire, dit le mai-
tre d'hotel, vous dites trébien, car
vous-en-auez tant fait que chacun
vous méprifè. Ce dit, il fit emplir
les engins de vitaille, 8c comman-
da au maître defifits engins de les
jetter dedans le chateau de Mont-
auban. Plufieurs gensdel'ot bla-
moient fort le vieil Aymon , de ce
qu'il tiroit ainfi cotre (es enfans,car
ils cuidoient q ce fuffent pierres.Le
lédemain coeRenautalloit parmi le
chateau aufsi tôt qu'il fut leué trou

u&
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tia des viures à grand foifon,dont il
fut bié joieux,8c en remercia grade
métDieu,difant:0 etemel,loué foit
ton faint Nom: le voi bien mainte
nat qtous ceux qui ont efperâce en
toi ne peuuentvenir à nul mal.Son
oraifon finie, il apella fes freres 8c
fi femme 8c leur dit:Venez( je vous
prie)voir comment notre pere a eu
pitié de nous. Ce dit, il fit amafler
les viures 8c mettre en lieu feur,
puis en mangèrent à leur aile. Ay-
mon fit jetter tant de viures dedans
le chateau de Montauban,que ceux
qui y refidoient en deuoient auoir
alfez pour trois mois,en fe gouuer-
nant honétement. Quand Charle-
magne (eut qu'Aymon auoit don-
né des viures à fes enfans,il le fit ve-
nirdeuantlui , 8c lui dit : Aymon,
comment es tu fi h^irdi d'auoir don
né à manger à mes ennemis ? le
fai bien la chofe, tu ne t'en peux
excufèr . Par la foi , que je doi à
Dieu je me vengerai de toi, car a-
uant que la nuit foit venue je te
ferai trencher la téte . Sire, dit le
vieil Aymon, je ne le veux point
celer : car quand vous me deuriez
faire brûler ,fine faudrai-je jamais
à mes enfans , tant que j'aurai
de quoi. Ils ne font pas larrons,
ne meutriers, ne traitres , mais
bons & loiaux Cheualiers . Ne
cuidez pas occire mes enfans en
telle maniéré : vous auez alfez Ion-
guement mené cette folie, il vous
deuroit dorefènauant fuffire de
ce que vous auez fait. Quand le
Roi Charlemagne ouit qu'Ay-
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mon lui repondoit ainfi, il en eut
fi grand dépit qu'il le vouloit fra-
per: mais Naymes voiant cela,(e
mit au deuant deluy& dit:Sire,ren
uoiez Aymon, car vous l'auez afiez
longuement tenu : vous pouez
bien penfer qu'il n'endure pas vo-
lontiers que (ès enfans fpientain-
fi détruits & gâtez : pourtant 110
le deuez vous pas blâmer ne fra-
per. Puisque vous l'auez jugé dit
Charlemagne vous n'en ferez ja
dédit. Lors fè retournant vers Ay-
mon , lui dit : Vuidez de mon ot,
car vous m'i faites plus de domma-
ge. Sire, dit Aymon, volontiers:
puis aufsi tôt monta à cheual, &
dit aux doufe Peres : Seigneurs , je
vous prie que mes enfans vous
foientpour recommandez, car ils
font extraits de votre fang : & bien
fe garde Charlemagne, car fil les
fait mourir par fi grand outrage
corne il a dit,fi je deuoi deuenir Sa-
rafin & demeurer en Affriquetou-
te ma vie x fi lui couperai-je la téte:
voila le gage que j'en veux auoir.
Aufsi tôt qu'il eut mis fin à fon pro
pos , il piqua fon cheual & fen alla
en France en fa contrée , mout do-
lent de ce qu'il auoit laifie fes en-
fans en fi grande mifere. Charle-
magne voiant qu'Aymo fen alloit
ainfi quitte, 8c qu'il auoit garni
Motaubâ de viures,il en fut fi dolét
qu'après qu'il eut allez longuement
penfé il dit à fes Barons: Seigneurs,
je vous commande que vous faciez
défaire tous noz engins, car par
eux j'fi perdu Montauban. Ce que

X iij le
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le Roi <iuoit commandé fut incon- oiant Ton fils fi piteufement parler,
tinent mis en effet: tellement que futattaint d'vne doleur fi vehemen
Renaut demeura encore long tems te,qua peine la pouoit il porter: 8c
en paix. Mais à la fin, que les viures toutefois il ne le (auoit mettre à
commençoient à apetilfer, Renaut tuer Baiard, pource qu'il lui faifoitle print de rechefà plaindre 8c dire: fi grâd féte. Ainfî demenoit Renaut
0 Ielils Chrifhque ferai-je mainte- fi perplex 8c fi penfif,qu'il ne fauoit
nant ? je voi bien que nous ne po- ce qu'il deuoit faire : mais à la fin il
uons-plus longuement tenir , 8c fi fauifa corne Baiard ne mourroit
n'aura Charlemagne qu'il ne nous pas. Et pour ce faire il demanda vn
facemourir.Helas, Maugis, ou êtes bafsindedaslequelillefeigna,dontvous?fi vous étiezauecnous, nous enfortitgrâde abondance defing.iranrious doute de rien, & fine Puis apresqu'il eut allez feigné^il bâ1 - finrions nous pas cette grande dalaplaie,8cAlard prît ledit fang8cdetrelfeou nous fommes.Ainfi que le porta habiller. Quâd il fut cuit,lui
Renaut fe complaignoit en foi me- & (a copagnie en mangerét chacun
me , Alard vint fi atfoibli de faim vn petit tellemét qu'ils furet quatre
qu ci peine pouoit il parler ne le fou jours fans manger autre chofe.Etau
tenintoutefois il dit au mieux qu'il cinquième qu'o le cuidoit de rechef
peut:PourDieu , mon frere, Faites feigner, il fè portait fi mal qu'il neoccir Baiard,car autrement nous ne jettapoint de fang.La duchefle vo-
pouons plus yiure. Quand Renaut iant cela,fè print à plorer,difant: Si-
ouit ainfi parier fon frere, il en eut re,puis que votrecheual ne rend pl9
grand dueil : nonobftant il print de fang, je vous fuplie que le faciezfon épée 8c fen vint à Baiard pour tuer, fi en mangerons voz peuures1 occir • Aufsi tôt que ledit Baiard enfans, & vous & voz freres & moi
vit Renaut, il commença à mener aufsi : ou donc il nous faut tous
grand joie, tellement que Renaut mourir.Dame,dit Renaut, fi Baiard
n'auoit courage de lui rien faire, 8c nous a tenu bonne compagnie à la
difoit:Helas,bqnebéte,fi jetefaiibi vie, aufsi fera ilàlamort, carnous
mal je feroi biê cruel.Iuo fon fils en mourrons enfèmble.Entendez quetëdant cette paroile, vint à fon pere Renaut & lès freres étoient venus

Selui dit: Sire,qu'attédez vo9 à tuer fi auant qu'ils n'attendaient pl',queBaiara? puisqu'il doit mourir : j'ai la mort : &jaen étoient allez près,fi tréfaim,q fi je n'ay quelque chofè Sus ces entrefaites vn home qui e-à manger, vous me verrez de bref toit de leans vint dire à Renaut : Si-
mourir deuant voz yeux, 8c aufsi re,je voi bien que vo9 8c Môtauban
mo frere, 8c ma mere pareillement: ferez détruits,8c que rien ne vo9 eft
car plus viure nous ne pouons,tant demeuré que tout ne foit dépendu.fommes accablez de famine,Renaut Voiant (donc) que ne pouez autre

çhofe

FILS A YMON." Fueillet 84,
choie faire,venez vous en auec moi, lailfer le Roi Iuon en la prifon: cer*
&je vous montrerai vne voie par tesj'aimeroi mieux mourir que de
laquelle nous pourros en aller fans le lailfer ainfi , car il mourroit de
danger . le veux bien que vous faim , & ce feroit grand péché à
fâchez que Montauban a encore nous . par Dieu , dit Richard , il
été fermé auant que le fifsiez faire, fa bien delferui,car d'vn home trai-
Et le Seigneur qui le fit bâtir y fit tre on ne doit auoir pitié . M011
faire vn chemin qui va jufques au frere, dit Renaut, c'eft mal parlé
bois de la ferpente . Fetoi jeune à vous . Ce difant il retourna en
quand ledit chemin fut fait : pour- la prifon ou étoit le Roi Iuon 8c
tant eft ce que je fai bien ou il eft: le mena auec lui . Quand la Du-
Faites fouir ou je vous montrerai, chefiè le vit venir, elle fe print à
Se vous le trouuerez: puis après, plorer,difant: Ah,mon frere, vous
nous en irons fans aucun danger, êtes caulè du mal que nous auons:
Orai-je, dit Renaut, trouué ce que II eut mieux valu que fuifsiez mort
je defiroi. Lors print le vieil home paflfé a quatre ans . Ma Dame, dit
par la main Se fefit mener au lieu Renaut , laiilez le en paix je vous
qu'il auoit dit. Quand il l'eut bien prie, car il ne mourra tant que je
regardé,ilfenretourna joieuxài'e puifte: puis que je lui ai fait ho-
table,8c mitla felle à Baiard , qui é- mage , c'eft aufsi raifon que je le
toit fi foible du fang qu'il auoit fupporte 8c lui obeifiè , 8c com-
perdu, qu'à peine pouoit il aller le bien qu'il ait inhumainement vé-
pas . Ce fait, il print la Duchefle eu vers nous, fi ne lui ferai-je pas
fix femme Se fes freres 8c fesenfans pourtant parjure . Sire , dirent
Se le refidu de fes gens , puis les fes freres , vous parlez bien , 8c
mit en la voie dedans terre , tant faites ce que deuez : parquoi vous
qu'iln'i demeura perfonne.Quand n'en ferez reprins par nous , fai-
ils furent enla caue , Renaut fit, al- tes en ce qu'il vous plaira . Ces
lumer grand planté de torches pour propos achetiez, ils fe font remis
voir plus cier: puis ordonna fon a- en chemin , 8c ont tant cheuauché
uant garde, tant peu de gens qu'il qu'ils font fortis de lafoflè , fe
auoit,8c fit deploier fa baniere. Ai- font trouuez au bois de la Serpen-
anttout mis en bonne ordonnan- te, tout ainfi que le jour commen-
ce , il fit marcher ceux qui étoient çoit à poindre. Eux fortis de cette
deuant 8c demura lui 8c fes freres caue,furentbië joieux,à caufe qu'ils
à l'arriéré garde . Or après qu'ils étoient échapez de Charlemagne:
eurent cheminé affez grand piece, mais vne autre petite tritefle leur
Renaut farréta 8c dit : Mes fre- furuint pour Iuon le petit enfant
res, nous auons mal exploité de de Renaut qui fe pama de faim.
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Or cela ne dura guère, car fon pere
lui donna incontinent fecours le
mieux qu'il peut, puis print Aymo
fon autre fils & comença aulsi à le
reconforter. Apres cela,il comméça
à regarder à l'entour de lui,tellemét
qu'il coneut incontinent ou ilétoit:
& aiant apelléfes freres,leur dit:
Mes amis, il me femble que nous
fommes auprès de l'hermitage Ber-
nard.Mon frere, dit Alard, il le me
femble aufsi.U vaut mieux, dit Re-
naut, pour le plus proufitable, que
nous y allons 8c y demeurons juf*
ques au foir , 8c puis nous en irons
à Dordonne , car il ne feroit pas
bon que nous y allifsions de jour,
veule danger qui no9 en pourroit
auenir. D'autre part,il ne peut être
que l'hermite n'ait quelque choie
a manger que nous donnerons à
ma femme & à mes enfans.Ce con-

Teillemblabon à tous , parquoi ils
fe mirent en chemin tât qu'ils trour-
uerant l'hermitage : mais en allant
parle bois, ils fë commencèrent4
départir corne Bétes fiiuuages, 8c
mangeoient les herbes corne fi c'euf
Cent été pomes oupoirres . Renaut
de ce bien marri,leur dit.Seigneurs,
que Elites vous ? ceci nous pour-
toit tourner a grand domage , de
vous feparer ainfi. le vous prie
qu'on le ralie 8c allons en Thermie
tage, car je fài bien que l'hermite
nous fera bonne chere . A cette

parolle chacun fë ralia 8c puis vin-
drent vers ledit hermitage • Et
aufsi tôt qu'ils y furent arriuez
&quc Renaut eut heurté H* por-
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te, Bernard leur vint ouurir l'huis,
& fut fî joieux de voir Renaut,
que lui donnant la bien venue, le
courut incontinent embrafler, 8c
dit;Mon grand ami, 8c d'où venez
vous ? Mon bien aymé, dit Re-
naut, j'ai laiffé mon héritage par
fiiute de viures : 8c voiant que je
ne puis autre choie faire, je m'en
vaià Dordonne . le vous prie fi
vous auez quelque viande pour
donner à ma femme 8c à mes en-

fans,que leur en donnez,car ils font
fi affamez qu'à peine fe peuuent ils
foutenir • Bernard Thermite oiant
les parolles de Renaut, fut émeu
de grand pitié pour la detrefië qu'il
leur voioit fouffrir : 8c d'autre part
étoitbien joieux de les voirdeli-
urez des danger de Charlemagne:
venant donc à la DucheiTe, lui dit:
Dame,vo9 foiez labien- venue :vo9
êtes arriuée en trébon lieu pour a-
uoir repos. Ce dit, il entra en (a
châbre 8c aporta pain 8c vin, 8c œ
que Dieu lui auoit doné:puis fafsit
de coté Renaut, & dit : Seigneurs,
prenez en gré ,fil vo9 plait, voila les
biés q Dieu m'a donez:Sire,dit Re-
naut, mille merci : quâd la nuit lèra
venue,no9 en iros à Dordonne, 8c
puis faceCharlemagne ce qu'il veut,
carje me défendrai bié cotre lui: Si-
re,dit l'hermite, je prie à Dieu qu'il
vo9en done la grâce.Ce jour fejour
na Renaut 8c fes gés chez Thermite,
qui le fèruoit de tout fon pouoir,
8c donoit de l'auoine de fon aile au

bon çheual Baiard, qui etoit fi trére
creu qu'il ne pouoit plus manger.
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Quand la nuit fut venue, Renaut
8c fësgens fë vouloient partir, l'her
mite trouua maniéré d'auoir trois
çheuaux: vn pour la Duchefle, 8c
les deux autres pour les deux en-
fans. Puis après qu'ils eurent ptins
congé 8c qu'ils fë furent ( d'vn coté
8c d'autre) recommandez à Dieu,
Renaut & fa compagnie le mirent
en chemin tant qu'ils vindrent à
Dordonne. Ceux delà Citéauertis
de la venue de leur tant defiréSei-
gneur,en furent merueilleufement
joieux, 8c vindrét au deuant de lui
à belle compagnie, tellement qu'ils
furent honorablement receuz.Et a-

près qu'ils les euréc conduis jufques
à la forterefïè,les bourgeois fë mirét
à dancer : 8c menoient aufsi grand
joie dedâs la ville,corne fi Dieu y fut
defeendu. Les Barons du païsétans
,aufsi auertis que Renaut 8c fësfre-
res étoient arriuez à Dordonne, tls
ne firent pas moins que les autres,
& les vindrent pareillement voir en
grande reuerence. A prefent Tau-
teur laiflë Renaut 8c fes freres 8c
ceux qui l'açcompagnoient joiëufë
ment à Dordonne, 8c retourne à
Charlemagne 8c aux doufe Petes
qui étoient encore deuant Mon*
tauban.

Corne Charlemagne /eut que Renaut
ftj ceux de dedans le Chateau s'en
étoient allej par de/fous terre à Dor-
donnera il les alla de rechefafâeger*
Et corne Renaut & fes freres failli-
rent fur lesgens de Charlemagne, &
de c( qui en mut.

ÏM ON. Fueïllet
CHAPITRE XVIII.

V N jour que Charlemagnecheuauchoit aflez près de
Montauban,pour voir s'il

pourroit aucunement aperceuoir ce
qu'on y fàiloic , il vit qu'il ni a-
uoit perlbnne.lur les murs. De ce
tout ébahi, s'en retourna inconti-
nent en fon pauillon manda
tous fes Barons.Et quand ils furent
venus,le Roi parla à eux & leur dit:
Seigneurs, il y a huit j ours q je n'ai
veu perfonnedur les murs de Mon
tauban:Iecroi que Renaut 8c fes fre
res fontmors. Sire, ditNaymes,il
(eroit bon de fituoir la verité.Char-
lemagne oiant cela,monta inconti-
nenràcheual, & fes Barons pareille
ment. Puis étâs venus à la porte du
Chateau firent fëmblât de laflaillir,
mais Renaut & fes freres en étoient
trop loin,pour le defendre. Quand
Charlemagne vit que nul n'aparoif-
foie,il eut encore plus,de foupeçon
qu'au parauant. Lors fît aporter v-
ne échelle tréhaute 8c lafitapuier
contre les murs* Roland qui auoit
grand defir de voir ce qui étoit aue-
nu,s'auança de monter le premier,
puis Oger,Oliuier& Naymes. Et
quand lis furent au fommec des mu
railles, ils fë prindrent à regarder de
tous cotez qu'ils pouoient, mais ils
n'i virent home ni femme. Eux voi
ans cela, s'auanturerent de defeen-
dre par dedans 8c ouurir la porte.
Et après que le Roi y fût encré auec
fësgens,8c qu'il 11'i trouua perfon-
ne,il fur fi émerueillé qu'il ne (auoit
que dire. Encore fut il plus ébahi

Y quand
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quand il eut monté au Donjon, &
qu'il n'i trouuarien. Seigneurs, dit
il, Renaut & les freres 8c (es gens
s'en font en allez : de tout ceci a fait
ce larron Maugis qui a été céans,car
il ne peut être autrement. Quand il
eut achetié de dire,il alla tant parmi
le chateau, pour voir s'il trouueroit
quelcun, qu'il vint à la porte par ou
Renaut & (es gés s'en étoient en al
lez. Alors il fut bien ébahi:& aiant
apelié Oger,lui dit:Voicila voie par
ou les traîtres qui ont commis la tra
hifonfe font en allez:tout cela m'a
fait le traître Maugis,car il a fait cet-
te caueen dépit demoi, dontilme
faitcreuer le coeur. Sire, ditNay-
mes, vous blâmez Maugis à tort,car
cette caue démontré auoir été faite
palsé à cent ans : & je croi que les
Sarahns l'ont faite. Quiconque l'ait
faite, dit Charlemagne ,je ne lui en
fai nul gré, car par là Ton fortis mes
ennemis. Lors Roland (parle com
mandement du Roi ) fit allumer
des torches, puis entra dedans auec
les François, & tant cheminèrent
qu'ils (è trouuerent au bois delà
ferpéte. Apres que Roland fut iflii,
il commença à regarder de tous
cotés pour voir s'il fàuroit conoi-
tre le lieu, mais voiant qu'il ne là-
uoit ou il étoit,il fè retourna vers fes
gens ÔC leur dit: Seigneurs d'aller
plus auanr,& de cercher Renaut, ce
fèroit (ce me fèmble) foiie,çaraufsi
bien ne le trpuueriôs nous pas,d'au
tant qu'il conoit ( peut être) bien la
contrée,& nous ne (àuons ou nous
fommes- Certes, dirent fes compa-
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gnons,vous auez rationïretour-
nous à Charlemagne votre oncle,
& lui racontons ce que nous auons
trouué. Ce confeil (èmbla bon à
tous ^tellement qu'ils retournèrent
d'où ils étaient partis.Aufsi tôt que
Charlemagne les vit: il dit à fon
neueu : Et puis Roland, qu'auez
vous trouué ? n'auez vous pas cer-
ché jufqu'au bout de la caue ? Sire,
dit il , Renaut & fes gens vous
font échapés,& fiemmeinentBai-
ard auec eux, car voici les pas tous
formez. Charlemagne oiant cela,
enuoia des meffagers par tous pays
& contrées, pour fauok s'il pour-
roit auoir nouuelle d'eux. Puis
après commanda,que fou otdelo-
geat, 8c que chacun s'en allat à
Montauban. Incontinent tous s'en
allèrent loger dans le Chateau le
mieux qu'ils peurent, & y derrieu-
rerent enuiron fix jours, menant
joie 8clieflè de ce que Renaut 8c
fes freres étoient échapez. Ainfï que
les Barons deuifoient enfemblc de
plufieurs propos, voici vn méfia-
gier qui s'en vint tout droit au Roi
Charlemagne, Se le (alua, difànts
Sire,j'aiyeu Renaut,Alard,Gui-
chard & Richard rnenans grand
joie auec grade copagnie de Cheua
liers,8c tiêt court magnifique dans
Dordonne,là ou il fait de mout ri-
ches dons à vn chacun, 8c fuis é-
merueillé ou il a prins fi grand tre-
for. Encore p! us,il a vne grande af-
(emblée de gens pour (e defendre
contre vous, fi vous les allez aflail-
lir.'Sc lé Roiluon deGafcongne eft
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âufsi auéC eux. Le Rot Charlema- fait, il apella fes frères & leur dit:
gne fort ébahi des nouuelles que Mes amis, voici le jour qu'il nous
fon meflager lui auoit dites , ju- faut tous mourir,ou mettre fin à cet
ra faint Denis qu'il ne coucheroit te guerre : parquoije vous prie que
jamais en lit, tant qu'il auroitaR chacun fèmôtre bon Cheualier,car
fiegé Dôrdonne. Puis aufsi tôt jemefieenvous.il vaut beaucoup
commanda à tous fes Barons que mieux que nous mourrions en ba-
chacun trouflàt fes bagues,& qu'ils taille q d'être pendus corne larrons,
fè miffènt en chemin. Quâd ils vin- Apres, il dit encore à fes freres&à
drent à Montargueil, afièz près dé cent des meilleurs Cheualiers qu'il
Dordonne,ils logèrent là pour auoit éleu pour aller auec lui : Mes
cette nuit, & firent faire bon guet Seigneurs, je vous prie que me fui-
pour doute de Renaut. Le jour uez en la première bataille, vous
venu, Charlemagne fît mettre (es me ferez plaifir, car je veux etre des
gens en ordonance pour marcher premiers frapans. Sire, dit Àlard Se
plusauant: mais Renaut auertide les autres Cheualiers, ne doutez
tout ceci, jura qu'il ne fèlaifferoit pas, car tant que nous aions vie
pas afsieger corne il auoit fait à au cors nous ne vous bifferons :
Montauban, & que fi Charlema- nous fauons bien au (si, que tant
gne tomboit encoreenfès mains, que vous ferez en notre compa-
qu'il n'en auroit pas la pitié qu'il gnie que nous n'aurons ja mal.
en auoit autrefois eue* Frere, dit Quand Renaut eut tout bien or-
Richard , je voi bien maintenant donné, il monta deflus Baiard qui
que vous parlez en Cheualier. Par regardoit entour lui & menoit
la foi que je vous doi, auant que grand noifè : puis aiant fon écu
le Roi nous afsiege , j'en occirai & (à lance, donna des éperons
plus de cent:8c fi Dieu ne nous (è fourra en l'armée des François
faut, nous ferons telle chofe que par telle impetuofité, que le Roi
Charlemagne en fera dolent tou- fut tout étonné du bruit que Bais
te (à vie : car il a maniéré de vilain, ard faifbit. Et aiant aperceu Re-
que plus ou prie & moins en fait, naut, il commença à dire en foi-
Mon frere, dit Alard, vous par- meme: Seigneur Dieu,qu'eft-ceci?
les honétement, 8c vous en faurai ou diable ont maintenant prinsles
bon gré toute ma vie. Renaut voi- quatre (ils d'Aymon tant de gens?
ant que Charlemagne levenoitaf- je croi que c'eft diablerie, car il ni
fieger, fonna incontinent fon cor, a pas long tems que )e ne leur
Se fit armer fes gens* Puis quand ai rien laifsé , & maintenant je
ils furent hors de là Ciré, il fit af- les voi fi puiffàns qu'ils ne me pri-
fembler fon armée Se ordonna fes fent rien : mais tout cela ne leur

"batailles corne fage Cheualier.Ce vaut rien,car auant qui foît peu
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de tems je ferai telle iuftice d'eux,
qu'vne autre fois il n'auront pas en
uie de le rebeller cotre moi. Ce fait,
il ordôna fes batailles le mieuxqu'il
peut,puis monta à cheual pour ve-
nir combatte Renauc:mais Naymes
le voiat fi couroucé, lui dit:Sireque
voulez vous faire, ce feroit folié de
côbatre cotre ces geiisûl feroit beau
coup meilleur de faire paix entre
vous & Renaut,carjefuis leur qu'il
fera tout ce que lui commanderez,
moiennant qu'il foit raifonnable.Si
nous cobatons yne fois à eux,vous
ferez à maints Cheualiers trainer les
trippes parmi les champs, dont ce fè
ra grand domage,8c telle leralaper
te,que jamais ne fera recouurée.Nay
mes,ditCharlemagne,lailTez cela en
paix,car (pour home qui m'en par-
Ie)je n'en ferai rien,plus-tot me laif-
fèrai-je detrencher en pièces. Nay-
mes bien dolent de cette reponce,
ne lui en voulut plus parler.A celle
meme heure Charlemagnefedelibe
rade combatte: & cheuauchoit tou

jourenauant. Quand Renaut vit q
les deux ots s'aprochoient l'vn de
l'autre en point de fraper5il le retour
na vers Richard,& lui dit:Mon fre-
re, je m'en vay vers le Roi pour fa-
uoir s'il nous veut pardonner fon
mal-talent:car s'il le vouloit faire, je
feroi de tout fon plaifir corne à mô
fouuerain Seigneur. Par Dieu mon
frere,dit Richard,vous ne valiez pas
vn bouton de haie,car le coeur vous
eft ja falli.Va méchant, dit Renaut,
fij'i veux aller, y a il home viuant
qui m'en garde ? s'il larefufe cette
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fois, jamais plus ne l'en requerrai,
Frere,dit Alard,vous dires bien : al-
lez y 8c en faites à votre volonté.
Lors Renaut piqua Baiard des épe-
rons, puis s'en alla à Charlemagne
& lui dit : Sire, pour Dieu merci:
fouffrez que nous aies paixenuers
vous,& que cette guerre qui a fi
longuement durée prenne fin: votre,
jre nous foir (s'ilvous plait)pardon
née, & je vous donnerai Baiard ôc
vous (èruirai en tout ce qu'il vous
plaira me commander. Fuiez d'ici
gloutôjdit Charlemagne,cartout le
monde ne te fauroit garder que je
ne te face mourir. Sire, dit Renaut,
non ferez s'il plaitàDieu,car je me
défendrai bien : & puis qui! faut
venir à ce point vous ne ferez point
épargné, ains vousferôsdu pis que
nous pourrons.Frapez Vaflàux, dit
Charlemagne:jamais ne vo'priferai
fi ce glouton m'échappe.Quâd Re-
naut ouït cela,il mic la lance en l'ar-
ret & en dona tel coup au premier
qu'il rencotra qu'il le renuerlâ mort
furie châp, puis s'en retourna à les
gens.Ce volant Charlemagne, corn
mença à crier à haute voix : Frapez
Cheualiçrs,frapez.Aufii tôt queRo
lâd eut oui crier Ion oncle, il piqua
après Renaut, auec encore plu fieurs
autres Cheualiers- Q^iand Richard
vit que fon frere retournoit, il vint
au deuantetlui ditrMon frere,auôs
nous paix ou guerre.Mon frere, dit
Renaut, penfons de faire le mieux
que nous pourrons,car nous n'au-
rons pas la paix, fi ce n'eft par force.
Frere, dit Richard, Dieu vous benie
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des notraelles que vous aporrez.-car droitement, qu'il lui fit voler la téte
jepenfèfaire auiourdui telle cholè, parterre. Ce fait, ileomença à crier
dot Charlemagne en fera par après Dordonne tant qu'il peut, afin de
dolent. le vous prie, dit Renaut que re jouir fes gens. Et quâd il eut allez
vousmôtrezle plus vertueux qu'il crié,il leur dit: Or à eux francs Che-
vo9 fera pofsible.Charlemagne voi- uaîiers , car aujourdui vengerons
ant que le tems aprochoit qu'il fal- la honte que Charlemagne nous à
loit donner dedans,il apellaleDuc faite fàns raifon.Quand Alard,Gui
Naymes & lurdit:Mon grand ami, chard & Richard ouirét ainfi parler
portez mon Oriftambe, depenlèz Renaut,ils (e mirét tous à courir fus
(je vous prie) de fraper corne vn leurs ennemis par telle force,que de
bon Cheualier doit faire, à fin de la meme attainte ils abatirentcha-
garder mon honeur. Sire,dit il,il ne cun fept Cheualiers. Qui eut alors
faut point que vous m'en priez, car éteillec, il eut veu faire des beaux
je fuis tenu de le faire:mais il me fait faits d'armes au quatre fils d'Aymo:
bien malquen'auez fait autrement: car depuis qu'ils furétlà affemblez,
ç'eftd'auoirdoné paix, car la guerre les gens de Charlemagne ne peurét
a trop long tems durée.Naymes,dit auoir durée enuerseux, d'aiitâtque
Charlemagne, je vous commande Renaut & fes freres les abatoienteo
que de ce ne me parlez plus,car tant mebétes, tellement que la plus parc
que jé viue ils n'auront paix auec furent occis. Charlemagne voiant
moi.Cepoilêmoi, dit Naymes.Or ledomagequeluiportoientlesqua
penfçz de me fuiure, car je m'en vai tre fils d'Aymo,lui meme mit fa lan
des premiers à la bataille & me met ce en l'arrêt, de vint donner vn fi
îrai en tel lieu dont vous en ièrez é- giad coup à vn des gens de Renaut:
merueillé. Quand Renaut vitl'Ori puis mettant la main àjoieule fon
flabe, il piqua Baiard Se s'en alla en épée,en fit merueilles d'armes. La
la pl9 gradepreffe, tellemét qu'a fon journé fut piteufe d'vn coté & d'au
entrée il frapa vn Cheualier Îî rude- tre, car depuis que les doufe Peres
ment,qu'il l'abatit mort à fes pieds: furent mellez auec les gens de Re-
puis retourna vers fes gés 8clesreco naut, il y en eut tant de tuez que
forta. Aps, il retourna de rechefde c'etoit chofè pitoiable à voir. Quâd
fraper fi aprementfus les ennemis,q Renaut & fes freres virét l'écarmou
de celle venue il en abatit quatre, che, ils mellerét fi apremét parmi
mais au quatrième il ropit fa lance, les gens de Charlemagne que cha-
Voiâtcela, il mitprétementla main eu leur faifoit voie à cauledes coups
àl'épéeeten dona au plus prochain qu'ils donnoient. Depuis heure de
de lui fi grand coup furie heaume, prime jufques à l'heure de nonne
qu'il le fendit iufques aux dés : puis dura la bataille, que l'on ne fauoit
d'vn reuers en atteignit vn autre fi lequel des deux auoit le meilleur:

Y iij mais
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mais quad norme fut pafsée les gês
de Renaut fe retirèrent, car Charle-
magneauoitdes gens quatre contre
vn.Renautaperceuant que (es gens
fe retiroient, vint à celui qui por-
toit fon enfeigne & lui diç: Mon
ami 3 cheuauche vers Dordonne le
plus fageméncque tu pourras. Si-
re,dit le Cheualier, je ferai votre
commandement : 8c incontinent
te mit en la voie vers Dordonne.
Cependant Renaut vint à lès fre-
res 8c leur dit:Mes amis,tenons
nous derrière, autrement nous fom
mes perdus : Frere, dit Guichard,
n'aiez doute , car tant que Dieu
donnera vie à vous 8c à Baiard,
nous n'aurons garde. Quand Char
iemagne vie que Renaut & fa com
pagnie s'en étoient allez, ilcom-
mença à crier à haute -voix : Apres
Seigneurs, après, car tous font de-
confis. Par cette parolie maints
Cheualiers perdirent la vie, car Re-
naut& fes freres en firent mourir
plus de cent à martire. Richard fre-
te de Renaut print prifonnier Ri-
chard de Normandie, 8c le mit de-
dans Dordonne maugté tous les
gens de Charlemagne. Quand Re-
n,aut 8c fes gens furent aufsi dans
Dordonne ils fermèrent les portes,
puis s'allèrent delàrmer pour eux
rafrechir , car ils en auoient bon
nietier. Charlemagne voiant que
les quatre fils d'Aymon étoient fau
uez

, 8c qu'ils auoient prins Ri-
chard de Normandie, il eut grand
rage au coeur, 8c au oit grand peur
que Renaut ne le fitpendre.Toute?
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fois voiât qu'il ne pottoit autre cho
fe faire, il commanda qu'on afsie-
geac Dordonne de toutes pars, ce
qui fut incontinent mis en effet: 8c
jura Charlemagne que d'illec ne
partiroit jufques à^ce qu'il eut la
Cité 8c fait pendre les quatre fils
d'Aymon honteufèment. Sire, dit
Roland, vous fauez que je fuis ce-
lui qui pis ai fait-à Renaut 8c à lès
freres, 8c jamais ne vous parlai de
paix entre vous 8C eux, mais main-
tenant raifon me commande que
je vous en doi parler ; Il y a, Sire,
deja quinze ans que vous auez fait
la guerre à ces quatres Cheualiers,
& toujours auons eu le pire : non
fans caufê,carilsne font pas aifez à
deconfire. Si vous eulsiez autant

guerroie les Sarafins, vous fufsiez
Seigneur de la plus part à plus grâd
honeur. D'autre part, vous (auez
que Richard à prins l'vn des bons
Cheualiers que vouseufsiez : 8c s'il
vous en auient deshoneur ,il fera
bien emploie : car fi Renaut le fait
occir,vous en aurez honte & doma
ge, 8c en verrez la France troublée,
cp.r Richard eft de grand parenté. Et
fi j'étoieau lieu de Renaut jel'oc-
ciroie,puis que je ne pourroie a-
uoir paix auec vous. Pourtât fi me
voulez croire,pour votre honeur et
votre proufir, vous manderez à Re
naut qu'il vous renuoie Richard
tout armé lur fon cheual, 8c ferez
paix auec lui: carje fai bien que lui
8c lès freres feront volotiers ce qu'il
vous plaira leur cômander.Roland,
dit ChaiUmagnc, ne-jpulez vous

autre
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autre chofe dire ? Non Sire, repon- Charlemagne vit que pour alfaut
dit Roland. le vous jure,dit Charle qu'il fit ne pouoit auoir la ville il
magne,que les quatre fils d'Aymon fit amener des engins pour y jetter
n' auront jamais paix auec moi. des pierres:mais tout ce qu'ils faifoi
Quanta Richard, je n'en ai nulle ent leur proufitoit fi peu, que Re-
doute,car Renaut fe lailferoit pi'tôt naut 8c lès freres nelaiffoient pas
creuer les yeux que de lui faire mal. à fortir toutes fois 8c quantes qu'il
Les Barons oians Charlemagne, fe leur plaifoit,& aller en l'ot prendre
prindrent à plorer, de peur qu'ils a- tous ceux qu'ils pouoient,à fin d'à-
noient que Richard n'eut mal. Sus uoir paix. En ce tems, le Roi Iuon
ces entrefaites Renaut Se lès freres (qui auoit trahi les quatre fils d'Ay-
étoient dedans Dordonne . Or a- mon) cheut malade au lit, tant qu'il
près qu'ils furent defarmez , Re- cnmourut.Etrionobftant qu'il eut

* naut ordonna fon guet , puis fit fait à Renaut beaucoup de maux,fï
venir Richard deuantlui,& lui dit: le fit il enterrer honorablement co-
Rich-ard , vous (auez le tort que me à lui apartenoit, & ni eut home
Charlemagne a contre moi & mes Jeans qui ne plorat. Laifiant à pre-
freres, i le vous di que fi vous ne fent cette matière, nous parleros de
faites tant que nous aions paix a- Maugis qui etoit en fon hermitage,
uec lui, je vous ferai detrencher ou il (èruoit fi deuotement Dieu,
en pièces: Sire, dit Richard,je fuis qu'il auoit oublié Renaut & (es fre-
en votre danger, vous pouez faire res.Or vne fois entre les autres qu'il
de nioi ce qu'il vous plait : mais auoit veillé en faifant fes prières , il
lî vous me faites mourir , vous en fendormit-.tellement qu'en fon dor
aurez deshoneur toute votre vie: mant lui étoit auis qu'il etoit à Mo-
8c veux bien que vous fichez, que tauban, 8c voioit Renaut 8c fes fre-
tant que ferai en vie je ne faudrai res qui lui venoient au deuant,& fe
à Charlemagne . Quand Renaut plaignoient à lui de charlemagne
ouit ainfi parler Richard, ilrefre- qui leur vouloir tollir Baiard: mais
gnit vnpeu fon ire : nonobftant il Renaut l'auoit prins par le frain,
commanda qu'il fut enferré & cour & ne le vouloit nullement biffer
toifement ^ardé : & fi bien ferui aller.Et Maugis voiant cela, en eut
félon fon état, que rien ne lui de- (celui fembloit) fi grand dueil en
faillit de tout ce qu'il demande- fon coeur, qu'il feueilla de fon fon
roit : Or eft Richard de Norman- ge, & fe leua incontinent. Et des
die emprifonné : mais il étoit bien lors il dit en foi-meme qu'il ne ceffe
ailé , car étoit ferui de toutes vian- roit d'aller, julques à ce qu'il auroit
des qu'il eut peu deffrer, 8c auoit veu Renaut & (es freres.
bonne compagnie pour jouer,à Corne Maugis ( en allant yoir fes

| tous jeux qu'il lui plaifoit. Quand ) trcuua que
fept
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feptlarrons auoient*5:&
corne ilrendit aumarchantce,

qu'ils auoient perdus.
CHAPITRE XIX.

APRES que Maugis eutfermé fa chapelle,il priât fa
chappe & fon bourdon et

fè mit en voie, tant qu'il (è trouua
(enuiron-heure de nonne)en vn
grand bois,ou il rencontra deux
homes qui menoienc grand dueiï:
& s'aprochant d'eux, leur dit:Dieu
vo9gard mefsieurs:pourquoi vous
deconfortez vous ainfi ? Ah, dirent
ils,en la malle heure forâmes nous
venus en ce bois, car no9 y fommes
détruis. Et comment ? dit Maugis»
Bon home,repondit l'vn,ci.deuant
a des larrons qui nous ont dérobez
des draps que nous allions vendre,
& ont tué vn de noz compagnons
pource qu'il parloir trop rudement
à eux.Maugis aiat grâd pitié d'eux,
leur dit: Venez auecmoi, & jedi-
rai aux larrons qu'ils vous rendenjt
le votre : &C s'ils ne le font, je (aurai
de mon bourdon s'ils ont dures té-
tes ou non. Euxébahisd'ouir ainfi
parler Maugis, commencèrent à le
regardera fin qu'ils le peuffeni reco
gnoitre:& t'vn d'eux lui dit corne
en Te moquant : Et que diable dites
vous^ils font fepc,8c vous êtes feul;
ils (ont armez,& vous êtes tout
nud : 6c qui pluseft, à peine pouez
vous tenir votre bourdon & aller
le beau chemin.Laiffez ce fol,dit
l'autre,car il ne fait qu'il dit ; ne

des un.
voiez vous pas corne il croîle la té-
te, tant eft affamé? Apres, il lui dit:
Frere, va ton chemin & nous laide
en paix, ou je te donnerai tel coup
de batô que tu le fentiras bien.Mon
ami,dit Maugis, tu as tort de me di
re injurerje ne te puis bien faire pas:
force. Or ne leur voulant plus tenir
propos, fe mita cheminer tant qu'il
atteignit les larrons,et leur dit:Dites
moi je vous prie, pourquoi auez
vous prias l'auoir de ces marchans?
Vous (auez bien qu'il n'eft pas vo-
tre.Rendez leur fi me voulez croire*
Se Dieu vous en (aura gré. Quand
les larrons fouirent ainfi parler, ils
le commencèrent tous à le regarder
de trauers, tant que le maître d'eux
lui dit: Va t'en d'ici ,fils de putain
que tu es;ou je te donnerai fi grand
çoqp de bâton que je te creuerai ie
vétre. Maugis voiant q le larron ne
craignoit point Dieu,lui alsic fi du-
remet fon bourdô fur la téte,qu'il le
renuerfa par terre. Les larrôs voians
leur maître mort, coururent fus %

Maugis pour le tuer, mais il les mic
en tel état qu'il en tua cinq, & les
deux autres s'enfuirent : ce quevoi
ant,commença 4 crier à haute voix:
Ha,mechans larrons, retournez ar-
riere et redez votre larçin, Aufsi tôt
que les marchans ouïrent crier Mau
gis,ils vindrent versluùet nouuans
que les larrons étoiétquafi tous oc-
cïs,nefè pouoient aflez émerueiilec
du pelerin qui était fi vaillantitelle-
mencqu'iisfè vindrent rnettreàge
noux deuant lui,et lui crièrent mec
ci de ce qu'ils l'auoiét blâmé à tort.
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Seigneurs, dit Maugis, fi vous me & du vin, de la chair . Maugis
dites des mauuaifès parolles,iis m'é voiant la viade qu'on lui'aportoit,
dirent encores plus, car ils m'apelle pria au nom de Iefus qu'on lui vou
rent ribaud,truan, paillard, fils de fit aporter du pain bis &de l'eau en
putain, mais ils l'ont bien achetez: vn hanap de bois:8c ainfi(difoit il)
je ne fuis marri que des deux qui je ferai ferui coe il m'apartiét,car je
mefontechapêz.Alorsilleur fître- n'oferoi vfer d'autres viâdes. Puis
prendre leur bagues , & leur dit: aiât ce qu'il demadoit, feprint à fiai
qu'ils priaftent pour lui,puis il leur re des (ouppes en fon hanap & ma
demanda des nouuelles de Charle- ger de bon appétit. Renaut voiant
magne & de fes coufins. Quand les que ce poure home viuoit li poure
marchans lui eurent conté tout ce ment, il en eut fi grand pitié, qu'il
qui en étoitauenu,illes commanda print vnplat qui etoit deuant lui
à Dieu , & fe mit en chemin tant plain de venoifon,8c lui enùoia:le-
qu'il arriua en l'ot de Charlema- quel il print en le remerciant, mais
gne, & fapuioit fur fon bourdon il n'en mâgea pas. Renaut plus éba-
corne vn home las & trauaillé. Les hi que deuât,comença à dire en foi
gendarmes le voiant ainfï aller,corn meme:Et qui peut être ce preud'ho
mencerent à le regarder & dire: Ce me, qui meine fi étroite vie?fil né-
pelerin va lachemét, il n'eft pas po*' toit fi. maigre, je diroi que ce (eroit
aller guère loin . Par mon ferment, Maugis. Mais fi c étoit lui, je croi
dit l'vn,ce pourrait bien être Mau- qu'il ne fe celeroit pas. A la fin il le
gis, qui fieft ainfi deguifé pour no9 regarda tant, qu'il en perdit le man
deceuoir.No eft,dit vn autre: Mau ger. Les tables leuées, chacun fen al
gis n'eft plus en vie.Ainfi qu'ils de- la armer: Renaut voiant qu'il n'y a-
uifoient, Maugis fiaprocha du gui- uoitplusperlonne en la (aile, feu
chet de la porte, & trouua maniéré vint à Maugis,& lui dir.Beau Sire,
d'entrer, en demâdant du pain por je vous prie(par la reuerence de ce-
Dieu. Il ne fut pas fi tôt dedâs,qu'il lui que vous (eruez)que me dites fï
ne fen alla droit au Palais: & entrât vous êtes Maugis, car bié lui refTem
en la faile ou Renaut & fès freres blez. Maugis oiat que Renaut fien-
mangeoient auec fa femme, fes en- quétoit fi auant, ne fe peut tenir de
fans, & beaucoup d'autres Cheua- dire: Coufin, je fuis celui que vous
liers, il ftalla apuier contre vn pilier dites:je fuis bien joieux de vo'voir
au milieu d'icelle. Lors commença en bon point vous & voz freres»
à regarder fes coufins, lefquels il ai- Quand Renaut entédit que c'étoit
moit tant, qu'ils lui plaifoient plus fon coufin Maugis,il le courut em-
que chofe du monde.Quand le Se- brafler & baifer, difant : Mon cou-
nechal le vit, cuidant que ce fut vn fin,je vous prie q vueillez oter cette
hermite,illui fit aporter du pain, chappe que portez, carjen'aipoil

* qui
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qui fejouiffe, vo9 voiât en fi poure
habit. Mon coulîn, dit Maugis, ne
vous deplaife de ce q vous dirauj'ai
fait veu , q jamais ne mangerai que
pain 8c herbes fauuages, & ne boi-
ray que de l'eau tât feulement: aufsi
qjamais ne vêtirai drap. le me fuis
totalement doné à notre Seigneur,
à fin qu'il tire mon ame à falut. Re-
naut oiât ces propos,péfa que ce né
toitpas Maugis, 5c qu'il neleco-
noiffoit pas bié, pourtât qu'il étoit
ix maigre. Et ne l'eut jamais reco-
neu/fi ce n'eut été par vue cicatrice
qu'il auoit auprès, de l'ceil:tellemét
qu'après l'auoir bié regardé, lui dit:
Mon coufin, je vous prie parla foi
que me deuez,que me dites lavérité
de ce q je vous demâderai. Et quoi?
repondit Maugis. Quejepuifle fa-
uoir,dit Renaut,dont vo9 venez, &
ou vous auez été. Sire, ditMaugis,
puisque voulez fauoirde ma vie,
volontiers vous dirai ce qui en eft:
Sachez que je me fuis fait hermite,
8c ai laine le monde pour (èruir à
Dieu,afin d'auoir pardo des pechez
que j'ai comis en ma vie:car j'ai fait
beaucoup de maux, pourtant q par
moi font morts plufieurs perfonna
ges, dont j'ai grandemét offencé no
tre Seigneur. Quâd Renaut eutain-
fi oui racontera Maugis tout fon
cas, il en eut fi grand pitié, qu'il ne
fè peut tenir de plorer:& apellât fes
freres,leur dit: Venez auant mes fre
res, & vo9 verrez le tant defiré Mau
gis. Aufsi tôt qu'ils eurét entédu ces
parollesjils treflàillirct tous dç joie:
& inçôtinent le courant embralTer,
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lui donnèrent la bien venue. Pë{e£
que laDuchefle & fes enfans n'en fi
rent pas moins:tant q par toute la
cité ia venue fut diuulguée:8c fut vi
fité de plufieurs,mais il étoit fi cha-
gé q c'étoit pitié à le regarder.Apres
qu'ils eurent demené joie, Renaut
apella Richard 8c lui dit: Mo frere,
allez tôt querirvne bone robe pour
notre çoufin , 8C faites apprter des
fouliers qui foiét affez larges, car je
conpi bien qu'il a les piedz afollez:
puis dità fa femme: Dame, allez lui
quérir du linge,Sire, dit Maugis, je
vo9 di en vérité q j'ai juré de jamais
vêtir drap qui foit taint,nelinge,8c
pareillement de chauffer nuls fou-
liers.Mais fi vous voulez faire quel
que bien, faites moi faire yne chap-
pe & yn large chapero,8cyne echar
pe de vache, puis vn bourdon bien
ferré,8c vous me feruirez bié: après
je m'en retournerai. Renaut oiant
ainfi parler Maugis,en fut merueil-
Ieulement dolent, mais il le recon-
fortoit, difiuit : Mon coufin, laiff
fez votre dueil, car je me fuis du
tout donné à Dieu,pour mettre mo
ame à (âlut, 8c m'en veux aller ou-
tre mer pour fèrair ( fi Dieu m'en
donne la grâce) au (aiijt fèpulcre
trois ou quatre ans : puis je vous
reuiendrai voir, 8c retournerai en
mon hermitage, ou je viurai.de raci
lies corne je faifoi par auat. Renaut
voiant qu'il ne profiterait rien, à le
beaucoup prêcher, lui dit : Prenez
pour le moins vn bon çheual 8c.de
l'argét,car j'en ay affez. le n'en ferai
rien, dit il:quand j'aurai du,pain,je
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me contente, car mon efperance eft
du tout enDieu,auquel je prie qu'il
me dône grâce de retourner làin Se
fauf.Son propos fini,il pria Renaut
qu'il fe depechat de lui bailler ce
qu'il auoit demâdé: ce qu'il fit inco
tinent, voiant qu'il nepouoit autre
ment jouir de lui. Le lendemain
quand il eut toutes (es befongnes,
& qu'il eut oui mèffe, il print cogé
de chacu,& fe mit en voie.Renaut,
les freres, (afemme, 8c fes enfans le
côuoiereiit jufques à la porte, 8c en
plorant (è prindrent tous à le bai-
fer. Puis après qu'ils fe furent reco-
mandez à Dieu, (e mit en fon plus
droit chemin : mais il n'alla guère
qu'il ne fut enuironné des gens de
Charlemagne : 8c l'vn difoit à l'au-
îre:Voici Fhermite que nous vimes
hier,mais il eft mieux vêtu qu'il n'e
toit:certes ce pourrait bié étreMau
gis, qui nous a tât de fois moquez,
8c qui emporta Charlemagne en-
dormi à Montauban.Vraiemét,di-
foientles autres,c'eft il, tuons-le, 8c
nous ferons plaifir au Roi.Non fai
fons,dirent aueus, car Maugis étoit
plus jeune, & cetui lemble auoir
plus de cent ans.Nonobftant qu'ils
difoient ces parolles,Maugis chemi
noit toujour en écoutantjtellement
qu'ilpana tout au trauers de lot,
fans que nul l'arrétat. A prefent laif
fè l'auteur à parler de Maugis qui
Penalloit outre mer, 8c retourne à
Charlemagne qui auoit afsiegéDor
donne, pource que Renaut & fes
freres étoient dedans.
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Corne Renaut Voulut faire pendre Ri-

chart Duc de Nomadie, àcaufe qtiil
ne pouoit auoirpaix, & corne les don
fe Peres laijferent Charlemagnepour
cequ'ilne la 'vouloit acorder.

CHAPITRE XX.

MOut étoit courroucé Charemagne, d'autant qu'il ne
pouoirrauoir Richard de

Normâdie: tellemét qu'aiantman-
dé tous fes Barons, leur dit : Mes
amis, je voi bien qu'il va mal auec
nous, puis que Renaut ne m'a pas
renuoié Richard : il m'a tant fait de
maux autre part, qu'il le pourroit
bien renuoier quitte . Mon oncle,
ditRolant, je m'éuerueillefort, de
ce que vous dites . Par la foi que
je vous doi, jamais ne verrez Ri-
chard, fi ne pardonnez à Renaut
8c à (es freres. Il feft plufieurs fois
humilié vers vous, 8c prefenté de
faire votre volonté, mais vous ne
le voulez point écouter:ce n'eft pas
doede merueillc fil eft depiteux co
tre vous. Si vous cofideriez biél'ho
neur 8c la courtoifîe qu'il vous fit,
quand il vous tenoit dedans Mont
auban à fa voloté,vous auriez (peut
étre)pl9de defir de le receuoir à mer
ci.Mais quâd il voit q(fans auoir é-
gard à rie) vous lui êtes fi rigoreux,
nevoulât perdre fa courtoifie,ilno9
fait aufsi (coepouez affez voir par
experience)du pis qu'il peut, car il
nous dommage tous les jours : 8c
qui plus eft, il tient vn des meil-
leurs Cheiuliers q vous eufsiez, le-
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quel (come je penfe) eft deja mort, trois ans: & quand Renaut le vou-
Neueu, dit le Roi, je vous promets droit liurer, fi ne fauroit il,car il ne
que Renaut ne Ta pas fait mourir, fait ou il eft. Duc Naymes,dit Char
mais le tient bié aife tout à fon plai- lemagne, vous orrez ce que Renaut
fïr.Sire,dit Naymes,fî Renaut vous vous dira,& (aurez ce que Richard
fait domage , vous ne le deuez bla- foit.Sire,dit Naymes, puis qu'il vo9
mer, car ifa tant-de fois prié qu'il plait, il me plait bien, mais je prie à
vouspleut auoir merci de lui,&onc notre Seigneur, que nous en puif-
n'en voulûtes rien faire, mais vous lions retourner fains de-noz perfoii
êtes toujours montré orgueilleux nés,& fans etre deshonorez.Les Ra
vers !ui,& fi 11e voulez jamais croi- rons voians que Charlemagne vou
re confeil.SiRenaut n'a fait mourir loit qu'ils allaffent à Dordonne foi
le Duc Richard de Normandie, il a re fon meflage, ils (è mirent en che-
fait la plus grande debonnaireté du min,portant chacun d'euxvne brâ-
mode,mais je croi mieux qu'il foit che d'oliue en fa main . Quand ils
mort qu'autrement. Or pour reme furent à la porte, ils entrèrent de-
dieràplus grans inconueniens, je dans par le guichet, lequel Renaut
confeilleroi de faire vne bone paix, auoit fait ouurir,pource qu'il les a-
Quand Charlemagne ouit ainfi par uoit veu venir de loing. Puis étant
1er Naymes,conciliant bié qu'il di- auerti qu'ils étoient au Palais,il (ail
foit vrai,fe print à foupirer.A ces pa lit (lis vn lit & mit vn pied fur i'au
rolles fauancerét Turpin & Oger, tre, jurant Dieu que de rien 11e pri
& direnf.Sire,entendez,qNaymes -foit Charlemagne , car par lui il
vous dit vérité, car Renaut a bié rai auoit perdu Maugis & Montaubâ,
fon d etre contre vous. De ces pro- qui tant il aimoit. Ce pendant vin-
Eos fut encoreCharlemagnepPéba drétles Barons à lui: & Naymes quii: tellement qu'il apella l'Archeue- étoit le premier,le falua,difant : Si-
que Turpin,Oger le Danois,le Duc re,Dieu foit auec vous,& vous do-
Naymes, Eftou le fils d'Oedon, & ne bonne vie & iôgue. Charlema-
leur dit:Seigneurs, je vous prie que gne vous mâde de par nous, q vous
vous allez à Dordonne,&dites àRe lui rendez Richard: & dit q fi vous
naut de par moi qu'il me rende Ri- lui voulez rédre Maugis vo9 aurez
chard de Normandie : & quand il paix à lui,&vous rendât toutes voz
le m'aura rédu qu'il me baille Mau terres, tiédra aufsi voz deux enfans
fris, adonc il aura paix auec moi: 8c auec lui en fa court,8c les fera Che-ui aiant rendu fa terre Se à fes fre- ualiers de fa main.Mefsieurs,dit Re
res,tiédrai aufsi (es enfans auec moi naut,vo9foiez les bien venus,coe l$s
toute ma vie.Sire,dit Naymes,vous Cheualiers du mode q je doi pi" ai
nous y enuoiez pour neât, car je lai mer.Ie m'émerueille qCharlemagne
bien que Maugis fen eft allé paiFa me mâde çeci, car il Fait bien que je
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n'ai pas Maugis,ains que je l'ai per- ains prenans congé fortirent de la
du par lui.Pleut à Dieu que je tinlFe cité & Pcn allèrent en l'ot de Char-
Charlemagne aufsi bien que je fai lemagne qui les attendoit. Et aufsi
Richard,car fil ne me vouloit don- tôt qu'ils furent arriuez, il leur don
nerpaîx , je vous promets qu'il ne na la bien venue, & leur demanda
m'échaperoit pas fans me laiffer la fils auoient veu Richard : Sire, dit
téte en gage. Et adonc (èroi-je ven- Naymes, Renaut vous mande,que
gédeto9les outrages qu'il m'a fiits tant qu'il pourra monter fus Bai-
depuis que je fuis Cheualier.Ie cui- ard vous n'aurez pas Maugis, car il
doi bien que Charlemagne fut plus l'a perdu par vous : 8c vous mande
courtois : 8c fi j'eufle penfé qu'il encore que pour le venger il fera pê
m'eut été fi rigoreux,je me fuflé tré- dre Richard fur la grande porte, 8c
bien vengé de lui quand je le tenoi pareillement tous ceux qu'il pourra
à mon plaifir,mais je m'en, repé trop tenir de voz gens. Encore dit plus,
tard qui eft à mon grand regret.Al- que fil vous tenoit come il tient Ri
lez vous en (donc) à votre Roi, 8c chard(fine lui donniez paix) vous
lui dites que je n'ai point Maugis, ylaifferiezlatétepourgage.Quand
ains que je l'ai perdu par lui, dites Roland eut entendu ce que Nay-
lui aufsi qu'en dépit de lui je ferai mes auoit raconté à fon oncle,il dit:
demain pédre Richard fur cette por ' Sire, ne vous deplaiiè de ce qu je
te: 8cqu'i! n'aura autre répit de moi, vous dirai:Il ni eft auis que(par vo-
nonobftant qu'il foit de mon ligna v tre orgueil) jamais ne reuoirrez Ri-
ge. le vous cleffens aufsi que ne ve- chard. On trouue en l'écriture que
nez plus céans, n'home qui foit à celui qui fexalte eft fouuent humi-
Charlemagne, car tous ceux qui y lié : ainfi ferez vous fi vous voulez
viendront je leur ferai trencherles toujour enfuiure votre opiniâtre
têtes. Quand Oger eut entendu Re- fantafie come vous aucz fait jufques
naut,il lui dit: Mon coufin, je vous icirlaris jamais auoir voulu conde-
prie que voions Richard, à fin que feendre à nulle paix entiers les qua-
no9 en puifsiôs dire quelque chofe tre fils d'Aymon , qui tant de fois
au Roi.Oger,dit Renaut,je vous en vous en ont prié.Si Richard eft vne
ten bié,mais vo9nele verrez jamais fois pendu, vous perdrez à toutja-
que je ne l'aie foit pcndre:& lïChar mais votre honeur.Quand Charle-
lemagne en eft dolent,qu'il fen face magne l'ouit ainfi parler, il en fut fi
venger,fil le lie peut faire lui mepie. courroucé, que fil eut eu vn bâton
Pourtant allez vous en d ici,ou(par il l'eut frapé : 8c voiant qu'il ne pou
la foi q je doi à Madame mamere) oit faire fa volonté, il dit à fes Ba-
je vous dommangerai du cors. Les rons.Ie croi (mefsieurs) que vo9me
Barons voians que Renaut entroit cuidez épouanter:Ie vous jure, quei
en coler^n'oferçnt plus là demeurer fi Renaut eft fi hardi de foire mal à
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Richard,jele pédrai de ma mai lui Se quâd vo'n'é voulez faire qu'à votre
toutfonlignage,tâtquilnédemeu fantafie?Si (àcettefois)vo9mevou-
rera vn fèuL Oger oiât jurerCharle- lez croire,je vo9 dirai bié ce qui fera
magne qu'il feroit pendre le lignage b5 de faire.Et quoi? dit Charlema*
de Renaut , ne fèpeut tenir de plo- gne: Sire, ditNaymes, faites paix à
rer: Sire,dit l'Archeuéq Turpî,q vo® Renaut,& vo'raurez Richard, & fi
femble de Charlemagne ? qu'il dit aurez la bone amour de voz gés,car
qu'il no9 fera to9pédre par fon grâd il n'i a celui à q cette guerre n'énuie.
orgueil: tout ce qu'il dit ne procédé le n'é ferai rié,dit Charlemagne:voi
d'autre chofe: Dieu me confonde fi la le dernier mot q j'en dirai en ma
je me fouci de fon courroux : & fi vie,parquoi ne m'é ropez pl9 la téte.
Renaut ne no9 a menti,il fera pédre Sire,dit Rolâd, par ma foi vo9 auez
Richard en tel lieu q le Roi le pour- tort,car fi vo9fouffrezpédreRichard
ra bié veoir. Naymes voiât le Roi fi de Normâdie qui tât vo9 a aymé 8C
courroucé,lui dit.Sire,pourDieuen honoré,ce vo9 fera grâd honte: 8c je
tédezmesparollesiNo9 fommes(nô vo9 jurefurto9lesfaintsqfîjelevoi
fans caufe)bié ébahis de ce q vo9 me pédre, à celle meme heure je me par
nacez aifi Renaut,veu q vo9 êtes eau tirai de votre ot & de votre feruice,
fe qu'il a perdu Maugis, dont il a fi & m'en irai fi loin q jamais n'aurez
grand dueil qu'il en fera pédre Ri» nouuellès de moi.Roiand, dit Oli-
chard,fil ne l'eft deja : & fil vo9 te- uier, ne cuidez pas q je demeure a-
noit il vo9 trêcheroit la téte.Or fil a près vo'.Mout fut dolét Charlema
uiét qu'il face pédre ledit Richard, gne d'ouir ces parolles,tellemétqu'il
qu'é pouos no9q vo9 no9menacez fi fe teut tout coi fans mot dire:& l'ot
fort.Iecofeilleàmescopagnosqno9 futtout emeu , àcaufe de la peur
en allôs,& vo9laiirons acheuer cette qu'ils auoiét q Richard ne fut pédu,
guerre cotre les quatre fils d'Aymo. car il etoit grandemét aymé des gés
Par Dieu,dirét les doufe Peres,Nay- de Charlemagne. ce meme matin,
mes dit Bié. Charlemagne ne fâchât Renaut qui étoit dedâs Dordone,a-
q faire d'autât qu'il voioit fès Baros près qu'il eut oui mefïè,apella fesfre
fi courroucez,leur dona cogé d'eux res & leur dit:Mes freres, il nous va
retraire:& lui fen.alla coucher,mais mal de ce q ne pouons auoir paix à
ilnefèutaucunemétrepoferlanuit. charlemagne: & puis qu'il eftaifi,
Le lédemain bié matin leRoi feleua parla foi q je doi au vieilAymo ma
fie fit venir fès Baros,auqls il dit: Sei pere,je le ferai marrûcarje (ai bié fil
gneurs,q feros nous de Renaut, qui no9 tenoit qu'il n'auroit nulle mer-
veut faire pédre Richard deuât mes ci de no9: pourtât je fuis délibéré de
yeux ?Sire,dit Naymes, pour néant lui faire du pis q je pourrai,car à pre
quiertcofèilqui ne le veut tenir.Por fent pédraideuât luiRichard deNor
quoi no9 demandez vo® telle chofes mâdie,&je fiii,bié qu'il en forcene-
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ra quand il le verra.Frere,dit Alard,
faites(je vo® prie) ce q vo® dites, ou
moi-meme je le ferai fi vo9 voulez.
Frere,ditRenaut,je le veux bié faire,
mais il couiét faire les fourches def-
fus le portail de la grâde tour,à fin q
Charlemagne,8c ceux de l'ot le puif
fent voir. Quâd elles furét dreffées,le
premier de l'ot qui les aperceut, ce
fut Rolâd,leql dit au Roi:Sire,regar
dez coe on va pédre le DucRichard:
Helas,il a mal emploié fon tés à vo9
fèruir : vo9 de montrez bié exemple
aux autres qui vo9féruét encore. Ah
ditOliuier,je voi bié qu'il fera pédu
à grâd honte , car voila les fourches
dreffées.Taifez vo9 , dit charlema-
gne,ils le font pour m'épouéter à fin
d'auoir paix;mai s pourcene l'aurot
ils pas,car je fai bié qu'ils ne lui ofe
roiét taire mal.Ce pédât 01iuier(en
regardatversla ville)vit qu'ôdreiïbit
léchelle,& incatinét apella Rolâd Se
lui dit:Ah,mô ami Rolâd, voila l'é-
chelle dreflee.Helas,Richard, ditRo
lad q tu es mal recopéfé du bo férui
ce qtuasfàit.àCharIemagnç.yo* di
tes vrai, répodit Oliuier, Dieu (qui
deliura Ionas du ventre du poifion)
lui vueille doner fecours.Apres q l'é
chelle fut drelfée aux fourches fur le
portail, Renaut apella dix de fes gés
& leur dit: Barons,allez moi quérir

j ^HRichard,var je veux qu'il foit pédu.
•Lors fen alleret en la châbre ou Ri-
jchard étpit, & le trouuerét jouât a-
juec Iuon le fils de Renaut : puis, lui
dirét: Sire, venez auât,,car Renaut a
çomâdé que foiez péçlu . Quâd Ri-
phard les ente'dit aipfî parler,il les re
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garda de trauers & lie leur daigna
repodre,mais dit à Iuonet.Mo ami,
hâtez vous de jouer, car il eft tés de
Manger.Les Barons voians que Ri-
chard ne difoit mot,le prindrét l'vn
deçà l'autre delà, difans : Leuez fus
Richard, car en dépit de charlema-
gne vo9 ferez maintenât pédu . Ri-
chard voiât qu'il étoit prins,dona fi
grâd coup parmi le frot à vn de ces
fergeâs,d'vne Dame d'iuoire qu'il te
noit en fà mai de quoi il vouloit ma
ter luonet, qu'ille jettaà fes pieds.
Puis prît vn roc & en frapa vn autre
fi rudemét parmi la téte, qu'il la lui
froifa toute. Apres dona à vn autre
fi grâd coup de poîg, qu'il lui ropit
le col, & toba mort à terre.Les au-
très voiâs leur çopagnos aifi trébu-
cher,fe pridrét à fuir, ce q voiât Ri-
chard,leurdit:Allez ribaux,q jamais
ne puiffez vous retourner:puis dit à
Iuoiiçt,qui étoit tout ébahi : louez
bié mo enfant car vo9 ferez maté: le
croi qls étoiét iures,qnâdils me vou
loiét ainfi emmener, mais malheur
leur eft prîs.Iuonet l'oiât aifî parler,
ne lui ofa rie répodre : aufsi le voiât
ficourrocé,jouade fon roc pour foi
garder de mater, mais il ne peut.
Quâd il eut maté,il apella vn valet8c
lui dit: Va prédre ces vilais qui font
morts & les jette par les fenétres.Le
valet le fitinçotinét, car il ne lui ofa
côtredire,de peur qu'il ne lui fit coe
aus autres qu'ihtuoit veu occire. A-
lors étoitAlard hors du chateau atté
dat Richard pour l'aller pédre: & ce
pédâtilvitqu'o jettoit des mortspar
les fenêtres de la tour/dôçilfutmout
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ébahi:Si fen allât à Renaut, lufr dit:
Frere, je conoi q Richard ne le veut
laiflfer prendre, car on a tué de voz
gens & les a on jettes par les fenetres
de la tour. Allons voir que ce veut
être,dit Renaut.Eç come ils Cen vou
loient aller, ceux qu'il auoit enuoié
Î)our prendre Richard vindrentàui,& dirent: Sire, iln'eftpofsible 5
Richard foit prins (ans meliée, car il
a mis à mort trois de noz copagnos:
ce q voians, nous mimes en fuite 8C
le laiiïames jouât auec votre fils lua
net.Renaut oiat cela, en fut lî cour-
roncé qu'il fit vn grad ferment q fil
n'auoit ce j our paix àCharlemagne,
qu'il le feroit pendre, quoi qu'il en
deutauenir . Quâd il eut acheué de
dire , il fien alla auec fes freres vers
la tour , &£ menèrent quarante huit
homes armez auec eux : puis a-
près qu'ils furent entrez , Renaut
fien va à Richard & lui dit : Vaflal,
pourquoi auez vous tué mes gens?
Coufin dit Riçhard, écoutez moi
fil vous plait. Il eft vrai qu'ici font
ven9 dix ribaux qui mirét la main
fus moi, difans que leur auiez com-
madé : ce q je ne pouoi croire,d'au-
tât que je ne vo9 tiés point fi outra-
geux,voiât(donc)cela, je les fis fail-
lir de ceâs à grâd hâte; & ne me peus
tenir d'en occir je ne fai côbié, puis
je les fis jetter par lesfenétres.S'il vo9
fèmble q j'aie mal fait,prenez en l'a-
méde lus moi, car je veux bié q vo9
fâchez,que fi je vo9 eufTe tenu come
vous me tenez, je ne vous euflè pas
fait telle honte.Ce n'eft aufsi pas rai
fon qu'vn vilain juge vn telhome q
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moi, mais c eft à faire à vn Roi,Duc
ou conte. Si(donc) les vilains l'ont
comparu, qui de ce fe font niellez,
nul ne m'en doit blâmer . Par ma

foi,dit Renaut, vous direz ce qu'il
vous plaira , mais fi je n'ai aujour-
dui paix,je vous pendrai en tel lieu,
que Chariemagne vous pourra fa-
cilement voir, & ne vous pourra
donner fècours. Par ma foi,repon-
dit Richard , je n'ai pas peur que
faciez ce que vous dites,car tant co-
me chariemagne fera en vie vous
ne l'o feriez faire. De cette reponcé
futRenaut fi courroucé,qu'il lui di t:
Par Dieu,Richard, vo9 le verrez bié
tôt, & fuirez fi je fuis couard ou
hardi. Lors lui fit lier les mains, &
le fit mener ouïes fourches étoient
dreflées,puis lui dit:Richard,penfez
maintenant de deux chofes la meil-
leure , à falloir, qu e faciez tant que
j'aie paix,ou que vous abandonnez
Chariemagne pour m'aider : & fî
vous ne faites Fvn de ces deux, je ne
laifTeraî pas pour Chariemagne, ni
pource que vous êtes de mon ligna
ge,à vous faire prefèntement pédre:
mais fi vous voulez tenir de mô par
ti,vo' ferez aufsi tôt deliuré: puis a-
près,le dômage en fera à Charlema-
gne. Par Dieu, dit Richard,je vo9 ai
oui parler come vn enfant: cuidëz
vo9qje doiue faire ce q vous dites
pour doute de mort?certes non, car
Chariemagne eft mo fouueràin Sei
gneur,6c de lui tié mo heritage:fil a
tort de moi, je ne lui doi pourtant
fiillir.Mais fi vous voulez bié faire,
prêtez moi vn meflager,pour aller à
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Chariemagne et à fes Barons,(âuoir
s'ils me Laiifèrôt mourir.Vo9 parlez
bien,dit Renaut. Lorsapella vn de
fèsgens & lui dit:Allez faire ce que
Richard vo9 dira. Ami,ditRichard,
allez à Chariemagne ÔC lui dites,
que fi onc il m'aima, qu'il pardon-
ne fon mal-talent à Renaut : & s'il
lui a rien meffait ,que je le pren fur
moi,8c l'amenderai au dit des dou
fe Peres. Et s'il ne le veut faire,dites
lui qu'il regarde par deçà, & il me
verra pendre.Vous direz aufsi à Ro
land & àfèscompagnosquefionc
il m'aimerent qu'ils démontrent à
Chariemagne que ce lui fera grand
honte s'ilfouffreque ainfijemeure.
Aufsi tôt fortit le meflager de la vil
le & s'enallaen l'ot de Charlema-
gne, lequel il trouuaen fon pauil-
Ion bien penfif: & après qu'il lui
eut fait la reuerence, il dit : Sire, le
Duc Richard de Normandie fë re-

cômande humblement à votre bon
ne grâce,& vous (uplietrefaffeélu-
eufèment que fi vous l'airnates onc,
que maintenant le démon trez,caril
en a bon metier : pource que fi Re-
nautn'a aujourdui paixauec vous,
moi retourné vous verrez pendre
ledit Richard : voila les fourches
drefsées & l'echelle auprès. Ce pro-
pos acheué,il fè tourna vers les vnze
Peres et leur dît :Ec vous mefsieurs,
il vous prie aufsi à tous, que fi onc
vous lui portâtes affe&io,que vous
priez au Roi qu'il face paix à Re-
nauc,ou autremét il eft mort.Quâd
Roland eut oui le meflager, il s'en
va au Roi & lui dit: S ire,pour Dieu
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ne fooéfrez pas que foiez blâmé:
vous (auez que le Duc Richard eft
vn des doufè Peres,& celui qui vo9
a ie mieux fèrui en voz affaires:por
Dieu, Sire, ne fouffrez ( donc ) pa,s
qu'il foie pendu, car ce vous fèroit
grand honte et deshonneur.Faites
plus-tot paix à Renaut. L'Arche-
uéque Turpin, Naymes, Oger, E-
ftou et Oliuieraians ainfi oui par-
1er Rolandjdîrét au Roi : Par Dieu,
Sire, fi vous ne faites paix à Renaut
pour recouurernotre compagnon,
vous y perdrez trop, car en brief
tems vous verrez votre terre detrui
te.Nonobftant que Chariemagne
voioit fès Barons fort émeuz,s'il ne
laifla il pas à jurer que jamais il ne
feroit paix à Renaut, tant qu'il lui
auroitrendu Maugis pour en faire
à fa volonté. Apres il (è tourna vers
les Peres etleurdit:Mes arnis,n'aiez
doute du Duc Richard,car Renaut
fe laifïèroic plus-tot arracher les
yeux de la téte,que de lui faire mal*
Sire,dit Turpin,il fèmble que vous
foiez troublé de fèns:ne voiez vous

pas que le Duc Richard eft deja ju-
géà mort?Archeuéque,dit Char-
lemagne, vous parlez foliementaie
fauez vous pas que Richard eft du
lignage de Renaut, & qu'il ne lui
oleroitmal faire. Par Dieu,dit Oli-
uier, vous nous auez bien paiez:
pourquoi Renaut ne pendra il Ri-
chard? je le conoi fi bié,que s'il vo9
tenoit il vous pendroit vous-me-
mes,& tous ceux deceans aufsi.Si-
re Oliuier,dit le meflager, je vo us ju
te fut ma foi que Renaut ne ceifa
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hui de prier Richard qu'il fourju-
rat Charlemagne ,& il lui fiuiue-
roit la vie, mais il n'en voulut rien
faire. Quâd il eut mis fin à fon pro
pos,il fe retourna vers le Roi &
lui dit: Sire, s'il vous plait don-
nez moi congé & me dites qu'il
vous plait que je die au Duc Ri-
chard.Ami,dit le Roi, vous lui di-
rez de par moi qu'il n'ait doute de
rien,car Renautne lui fauroit faire
mal. Ce qu'entendant le meffager,
ne fe peut tenir de lui dire : Sire,
vous êtes trop orgueilleux : mais
Renaut prifè ( certes ) bien peu cet
orgueil. Il vous faut entendre que
Alardattent mon retour , & qu'il
ne prendroit pas grande fomme
d'argent que lui memene pendit
Richard.Il il eut pas fi tôt dit, que
(ans prendre congé du Roi ne s'en
retourna vers Dordonne. Les Pe-
res voians que le meffager s'en al-
loit & emportoit mauuaifè re-
ponce, ils en furent dolens à mer
ueille : tellement qu'Oger ne fè
(but tenir de dire : He Dieu, que
ce Diable de Roi eft dur, qu'il ne
veut pas faire paix:je fuis feur que
Renaut fera pendre Richard. Cer-
tes je le crain bien, repondit Ro-
iand:mais s'il auient ainfi, je fai
voeu à Dieu que jamais ne demeu
rerai au feruice du Roi Charlema-
gne, puis adreffant fa parolle aux
autres, leur dit : Seigneurs, laiffe-
rons nous pédre Richard, l'vn des
meilleurs Cheualiers du monde ?
qui par fa proëffe eft là ou il eft:

. onc de fa bouche ne faillit vne vi-
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laine parolle. Helas, faut il q nous
le voions maintenât pendre à grad
honte?Si nous enduros cela, nous
en ferons toute notre vie deshono
rez. Lors corne defèfperé s'en vint
au Roi & lui dit : Sire, par ma foi
je m'en vai de votre feruice fans
prendre congé de vous : puis dit à
Oger: Sire Oger, que ferez vous?
viendrez vous aueemoi ? Laiffons
ce diable ci, car il eft tout affoté,
pource que lui auons fi longue-
ment obey, & tant de fois prié 8c
fuplié , tellement qu'il s'en tient
beaucoup plus orgueilleux. Par
ma foi,Roland,vous dites vrai, re-
pondit Oger : je n'i demeurerai ja
mais aufsi,mais m'en irai auec vo9,
& ne vous laifferai po?' home qui
viue,puis qu'il fouffre q vn fi vail-
lant home que Richard foit pédu.
Seigneurs,dit Oliuier,je veux aller
auec vo9, car j'ai ici trop demeuré.
Et moi aufsi,dit NaymesJe ne de
meurerai pas foui, dit Eftou. Tur-
pin voiant cela, dit au Roi:Par ma
foi, Sire Roi, il fait mauuais vous
feruir,car pour bo feruice vo9 ren-
dez mauuais guerdo, corne bié en
motrez l'exemple au Duc Richard,
qui vous a lî loiaumét ferui. Char
lemagne voiant les Peres perfèue-
rer en leur courroux,leur dit : Sei- -

gneurs,n'aiez doute de rien, car Ri
chard n'aura nul mal.Sire,ditNay
mes, vous auez tort.de ce dire,car
fol ne croit tant qu'il reçoit cui-
dez vous nous abufèrpar vozpa-
rolles? nous voions les fourches le
ue'es pour pédre notre côpagnon:

par-
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parquoi je di que malle mort me prie que mê pardonnez la vilai-
tue fi je demeure plus auec vous, nie que je vous ai faite. le ne vous
Incontinent fortit du pauillon de en blâme pas,dit Richard,car je fai
Charlemagne & tous les autres Pe bien que tout eft auenu par la cru
res auec lui : puis étant en fa tente, auté de Charlemagne. Apres ces
la fit aufsi tôt abatre. Quand ceux chofes , Renaut le délia, & Alard
de l'ot virent cela, ils furent fi éba & Guichard l'aiderent,étans bien
his & fi émeus, qu'en peu d'heme aifes de fadeliurance, nonobftant
il n'i demeura pas vn feul Baron, que par auant étoient deliberez
fînon lespoures fimples gentils- de le faire mourir. Puis Renaut
homes & menues gens. A celle me parlant de rechef à Richard, lui
me heure fut Tôt de Charlemagne dit : Mon coufin , apuiez vous
apetifséde plus de quarante mille fus ce mur, fi verrez que Charle-
homes.Renaut(qui étoit furie por magne voudrafaire. Or voiant le
tail de Dord5ne)voiant venir tant Roi que fes Barons s'en alloient
de gensenfemble, apellalemeffa- ainfi, apella vn Cheualier & lui
ger^qui nefaifoitqu'entrer) & lui dit : Tôt, montez à cheual, SC
dit : Venez auant meffager, dites vous en allez après Roland & les
moi que vous a dit Charlemagne. autres,et leur dites qu'ils viennent
Sire,repondit le meffager, vous a- parlera moi, par tel côuenant que
uez falli à auoir paix, car Charle- je ferai ce qu'ils voudront, & que
magne n'en veut rien faire, mais je pardonerai à Renaut mon mal-
vous mande que ne foiez fi hardi talent. Sire,dit le Cheualier.Beni-
de faire mal à Richard. Quand Re- te foit l'heure que Dieu vous a
naut eut entendu le meffager, il donné cette voIonté.Lors môtale
s'en va à Richard & lui dit : Vous Cheualier à cheual et fien alla après
pouez maintenât bien aperceuoir lesPeres firoidemét qu'il fëmbloit
corne le Roi vous ayme, veu qu'il q la terre deut fendre deffous lui.
ne vous veut enuoier nul fecours. Aufsi tôt q Renaut l'aperceut che-
PourbamoLir de vous Roland & uaucherpar figrâdroideur,il dit à
les autres Peres fie font tellement fon coufin qui étoit auprès de lui:
courroucez à Charlemagne qu'ils Duc Richard je voi venir vn Che
s'en font en allez: & fuis leur qu'il ualier q eft iffu du pauillo de Char
ne demeurera auec lui que Game lemagne : je croi qu'il va après les
Ion & fon lignage, car leur tentes Peres pour eux faire retourner,
font encore drefsées , & les au- Nous aurons (s'il plait à Dieu) au
très font abatues. Lui voiant tau- jourdui la paix .Sire, dit Richard,
tes ces chofes, le courage lui chan- vo 9aurez paix maugré tous ceux
gea, tellement qu'il dit encore à qui la. veuîlent détourner : le doi
Richard,Pour Dieu couliry e vous bien aimer mes compagnons qui
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fontcatifedeme garder de mortvi
laine,& aufside faire paix. Le Che
ualier fit fi bonne diligence, qu'en
peu detemsil atteignit Roland &
les autres Peres, auquelsil dit : Sei-
gneurs,le Roi vous mâde par moi q
vueillez retourner,& qu'il pardone
à Renau t fon nul-talêt por l'amour
de vous .Por Dieu retournez tôt,car
onc depuis q fûtes partis il ne cefla
de pleurer. Naymes, dit Roland, re-
tournos,car je tien la paix pour faî-
te : La doloreulê guerre(qui a fi ton
guement durée) finera déformais.
De ces nouuelles furent les Peres fi
joieux qu'ils en remercièrent gran-
dement Dieu:puis fe mirent en che
min pour retourner vers Charlema
gne. Quand Renau t apercent que
les Peres retournoient, il dit à Ri-
chard:Coufin,lesBaros s'en retour
nent vers Charlemagne, je croi que
la paix fera faite. Or pourra bien di
re Roland que moi & mes freres
fommes à fou commandement.
Charlemagne voiant fès Barons re-
uenîr, vint à Tencontre & leur dit:
Barons, vous êtes plains â'orgueil,
quâd vous me faites faire paix con
tre ma voloté:vo9 fauez que je h ai
rat Renaut qu'il n'eft point à dire, à
caufè de fon orgueil qui eft fi grâd.
Pourtant fi vous voulez que je fa-
ce paix à lui,je veux qu'il aile à pied
delà la mer pouremér vétu,& qu'il
me rende Baiard.Ce faifant, il aura
paix auec moi : pourtant regardez
qui ( d'entre vous ) fera le meffage.
Sire,dit Naymes, j'irai fi c'eft votre
plaifir. Naymes, dit le Roi, il me
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piaitbien. Lors Naymes fe mit en
chemin vers Dordonne: & quand
Renaut le vit venir, il vint au deuât
de lui : puis étanspres l'vn de l'au-
tre. Naymes defcêdic à pied & vint
embrafïer Renaut,difànt;Mon grâd
ami,Charlemagne vous mande (a-
lut.Dieu luirédeadit Renaut:orai-
jq maintenât ce que j'ai defirélong
tems.Naymes, dit il, aurai-je paix l
Oui,dit Naymes, par telle maniéré
que je vous dirai : c'eft que vous en
irez pourement vécu outre mer*,
querant votre vie pour l'amour c\g
Dieu, & lairez Baiard à Charlema-
gne.Ainfi faifant vous aurez paix,
& fi rendra voz héritages à \oz fre
res.Duc Naymes,dit Renaut, vous
foiez le trébien venu, je fuis prêt de
faire fon commandement : s'il veut

que je face encore d'auantage , je le
fërai:& fuis délibéré de partir quâd
il lui plaira,fut-ce demain. Quand
Naymes & Richard ouirét Renaut
parler ils furent bien joieux, à caufe
qu'il obtemperoit à Charlemagne»
Ce fait,Renaut s'en alla à l'érable, 8c
prenant Baiard. le bailla à Naymes,
puis fit mettre la baniere fur la
Tour en figne de paix. Aufsi tot
que Charlemagne la vit, il la mon-
traà Roland,lequel incontinent s'é*
merueillajdifant : He Dieu,que Re-
naut eft pacient & de noble nature
quand il fait paix en cette maniéré.
Bénit foie Dieu quiluiadoné vo-
lonté d'aller à pied, dont je le plain
bien. Roland,dit Oger, Renaut
eft vn agneau plein d'humilité : SC
en lui elhce qui doit être en vn bon

Che-
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Cheualier. En ces entrefaites reuint
Naymes à tout Baiard , lequel il
preftnea au Roi,difanr.Sire,Renaut
eft prêt de faire ce que lui auez com
mandé, & partira demain s'il vous
piait. Le plus-tot eft le meilleur,dit
Charlemagne : mais dites moi ou
eft R?chard5& commentil fe porte.
Sire,dit Naymes, il eft en bô point,
& eft demeuré auec Renaut à caufè
qu'il le veut conuoier quand il s'en
ira,Auant que Renaut fe partit il fit
bonne chere auecfes gens, puis à la
fin leur dit : Seigneurs, je vous prie
que ne foiez à mal-aifè fi je m'en
vai,car c'eft pour confirmer la paix,
laquelle j'ai accordéplus pour vous
que pour mohpourtât je vous prie
que vous maintenez honétement
jufques à mon retour. Cesparolles
dites,ilalla en fa chambre fedef-
habilla & puis vêtit vne large vio-
lette Se chauffa des gros fouliers
fans chaufles:apres fè fît aporter vn
bâton ferre. Entendez que Richard
étoit toujour auec lui : aufsi lui re-
commanda il fes freres,fa femme 8c
Ces enfans. Apres ces choies il s'en
vint auprès de la Ducheffe, laquelle
voiant fon mari ainfi atourné,en
eut fi grand dueil qu'elle tomba en
pamoifon. Ce que voiant Renaut,
en eut fi grand pitié qu'il lui dic.Da
me,ne foiez à mal-aife, car je reuien
drai de brief. Mes freres demeure-
ront auec vous, Sevous feruirôt 8c
garderont corne leur Dame. Ma Da
me,Dieu demeure auec vous : & ce
difant la baifà. Quâd la Dame ouit
cette tant ennltieufe parolle, fon

M o N. Fueillet 9^
dueil s'augmentatellement, qu'elle
cheut de rechefpâmée, tant que lés
Damohelles penfoîent qu'elle fut
morte. Elle reuenue de pamoifon,
commença à fe lamenter en telle
lotte,que tous ceuxqui la voioient
en auoientpitié.Ah,Sire Renaut,di
loit elle, le non-pareil du monde, à
Dieu foiez,carjefai bien que jamais
ne vous reuerrai. Ces parolles dites
elle alla en fa chambre , & prenant
fes robes lesjetta dedâs vn feir.puis
quand elles furent arlès elleprint v-
ne fàrge violette ainfi corne fon ma
ri,& la vérit,difant qu'elle n'en por
teroit jamais d'autre, tant qu'elle re
uerroic fon Seigneur.Apres que Re
naut eut prins congé de fa femme,il
fe mit en chemin, accompagné de
Richard Se de fes freres & de fes
gens,léque!s le côuoierent vne grâd
piece parlant de forte que c'étoit pi
tié à l'ouir.Er quand ils eurent con
uoye vne elpace, Renaut leur dit:
Seigneurs,je vous prieque vousen
alliez,car tant queje ferai auec vqiis
je ne pourrai être bien aile. Allez
vous en au nom de Dieu,& recon
fortez la Ducheffe. Et vous mes fre
res, je la vous recommande,& mes
enfans aufsi. Aiant acheuéfon pro-
pos5iln'ieuthome qui peutpren-
dre congé de lui, tant ils étoient da
loreux, excepté Alard qui lui dit:
Mon frere, je vous prie que penfèz
de retourner le plus-tot qu'il vous
fera pofsible, car il me fait fi mal de
votre partement, qu'a peu s'en faut
queje ne meure, le vo'affeureque
je ne bougerai de ce Val tant que
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foiez retourné. Ce dit,ilallaem-
brader Ton frere & print congé
de lui menant grand dueil, 8c Ri-
chard pareillemét, auquel Renaut
dit: Mon coufin je vous recoman
de mes freres,ma femme et mes en
fans, car ils font de votre fang, vo9
le fauez bien. Mon grand ami, dit
Richard, je vous promets q je leur
aiderai entiers tous 8c cotre tous,
excepté le Roi: 8c ne vous fouciez
d eux, car ils n'aurot faute de rien,
Qr laiffe à parler de Renaut qui
s'en va outre mer, 8c retourne à
parler de lès frcres corne ils vindrét
a Charlemagne. Apres (donc) q Re
naut fut parti corne auez oui, Ri-
chard 8c les freres.de. Renaut s'en
retournèrent à Dordonne, ou ils
trouuerentla Duçheffe qui deme
noit'fon dueil accoutumé.Ce que
voiât Richard,la print par la main
8c comença à la reconforter,8c lui
dit tant de belles parolies, qu'à la
fin elle reprint vn peu de courage,
8c lai lia en partie fpn dueil.Apres,
il dit à les confins qu'ils s'allafTent
apréter pour aller à Charlemagne.
Et incontinent les trois freres s al
lerét habiller des plus beaux acou
tremens qu'ils eu lient, tant qu'ils
fembloient à voir les plus adroits
Çheualiers du monde. Etans apa-
reillez montèrent à cheual fans ar-

mes quelconques, & ifsirent hors
de Dordonne, puis cheminèrent
tant qu'ils vindrent au pauillon
du Roi, lequel les voiant venir fut
fi joieux, qu'il commanda à tous
fes Barons qu'ils aliafîent à l'en-
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contre. Helas, dit Roland, or s'en
viennent les trois freres bien do-
lens : 8c certes il en ont bonne oc

cafion, car ils ont perdu leurs le-
cours.Voici venir Richard de Nor
mandie (qui eft de leur parenté)
qui les ameine.
Corne Charlemagne (après que Richard

de Normandie lut eut amené les trois
freres) fit leuer fon fiege & fepartit
pour aller à Taris : & quand ilfut
en Liegefurie pont de Meufe, ilfit
ietter Baiard dedans avant nynepier
re au col, mais il ne laijfa paspour-
tant à echaperjome entendre1^ après.

CHAPITRE XXI.

fYVand les trois freres furent ar
^s^uez deuant Je Roi qui étoit
en fon pauillon, ils s'agenouillerét
à fes pieds 8c le fiiluerent humble-
ment:or Alard parlale premier,8c
dit : Sire, Renaut notre frere fe re
comande à votre bonne grâce, 8c
vous filue corne fouuerain Roi,
vous enuoiât le Duc Richard que
voici. Il vo9 fuplie aufsi que nous
aiez pour recommandezcar il eft
allé outremer pour açomplir vo-
tre commandement. Vous foiez
les bien venus, dit Charlemagne:
puis qu'il plaît à notre Seigneur
que nous foions amis,je vous pro
mets que je vous ferai du bien 8c
des honeurs corne il apartiét à tels
Çheualiers que vo9 étes.Et fi Dieu
veut que Renaut puille retourner,
je l'aimerai autant que Roland,car
c eft vn borne de grande pruden-
ce, Sire,dit Richard,Dieu le ramai-

ne.
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ne.CespfôpOSacheuez,leRoi s'en Dieu)venu au point pour me ven
vint au Duc Richard 8c le baifà ger:Ie te vendrai cher la felonnieq
plus de dix fois,et quâd il l'eut af- j'ai eue par toi. Àiant dit ces paroi
lez baisé, il lui dit : Richard, dites les, il fit prendre Baiard 8c lui fit
moi(jevo9prie)qlIesprifons vous lier vne pierre de moulin au col,
doua Renaut, & quelles viandes à puis le jettadu pont dedans la ri-
manger ? Sire, dit Richard, j'ai eu uiere de Meufe.Aufsi tôt que Bai-
meilleure prifon 8c fus plus aile ard fut tobé il alla au fond, ce que
q jamais fut Cheualier,car j'etoi fe voiant Charlemagne,en eut grand
toié corne étoit Renaut,& bié fou joie, & dit : Ha Baiard,or ai-je ce
net mieux.Dame Clére me faifoit que je demandoi : tu es mort,fi tu
aufsi bonne chere & bonne com- ne bois toute la riuiere.Les Fran-

pagnie auec lès deux enfuis Ay- çois voians la cruauté de Charle-
monet & Iuonet,qui font(je vous magne qui fè vengeoit fus vne bé-
afl~eure)bié courtois.Or je vous fu te,ils en furet mal-cotens. Adonc
plie,Sire,fi onc vo9 m'aimates,que parlarArcheuéque.Turpin,et dit:
faciez honeur à Alard, Guichard, Oger, q vous femble de Charlema
car ils m'ont fait des riches dons. gne?il a bié motre à cette fois fàfb
Et s'il vous plait vous aurez la Du lonnie. Sire, dit Oger, vous dites
chelïe 8c fes deux enfans pour re- vrai:trop afaitgrand folie d'auoir
commandez,car c'eft la plus hum- fait mourir vne telle béte corne le
ble Dame que je vis onc. Richard, cheual étoit.Sire Rolad,dit il,cer-
dit le Roi, fâchez que ne leur fau- tes votre oncle eft tout-affûté.le le
drai tant que j'aurai vie au cors: 8c voi bié,dit Rolâd,mais qu'en puis
quand les enfuis feront en aage, je je ? Iln'i eut celui des doufe Peres
les ferai Çheualiers de ma main à qui ne plorat pour l'amour de Bai
srâd honeur-Mille mercis,Sire,dit ard,fors le Roi qui en étoit bien
le Duc Richard. Quâd ilseurétâf- joieux.Apres q ledit Baiard futjet
fez deuisé des chofes fudites,le Roi té dans la riuiere,côme auez oui, il
comanda qu'on uelogeat,etincon ne pouoit nullement fortir à caufe
tinétfon comandemét fut accom de la pefiinteur de la pierre. Mais
pli. Puis etât more à cheual, print la fraieur de la mort qui eft aufsi
fon chemin vers Liege:et quand il aux bétes,lui fit faire telle refiftan-
fut là, il le logea delius le pont de ce,q par force de fraper des pieds il
Meufe.Puis le lendemain bien ma cafta la pierre 8c fortit de ladite ri
tin, il fît amener Baiard le cheual uiere. Quand il fut fus la riue,il
de Renaut.Et aulsi tôt qu'il le vit, commença à le lecouër pour faire
il comença à dire : Ah,Baiard,Bai- cheoir l'eau, puis le print à henir
ard,tu m'as maintefôis courroucé, fi hautement & à courir fi roide-
mais je fuis maintenant ( merci ment, qu'il faifoit retentir l'air &
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trembler la terre Sefembloitque la étoitledit peierin malade.Aufsi tôt
foudre le portât: Se courut tâtqu'il qu'il l'apercent il coneut que c'étoit
entra dedans la foreft d'Ardeine,ou Maugis: & de grand joie qu'il eut*
il cft encore à prefent,fëlo que dient le courut embraffer 8c dire : Ami,
plufieurs , mais quand il voie ho- comment va votreperfionne?Quâd
me ou femme il s'enfuit. Cbarlema Maugis ouit parler Renaut, il faillie
gnevoiat que Baiard étoit échapé, du lit come.fi onc n'eut eu mal, Se
en eut fort grand dueil, mais fes Ba le vintacoller,plus de vingt fois:Ha
rÔs en furét bien joieux. Apres tou mon coulïn,difoit il, cornent vous
tes ces chofesje Roiainfi courroucé portez vous?quelie auéture vous a
qu'il étoit,fe partit de Meufe Se alla ici amené? auez vo9 eu paix à Chac
en la chapelle qui étoit près de là: lemagne?Oui mon coufin, dit Re-
puis aiant apellé les Barons, donna naut.Lors lui conta tout le traité co
congé à chacun d'eux, dont ils fu- me il auoit été fait. Ce qu'entédant
rent joieux, car ils étoient bienai- Maugis, en fut fort joieux, &loua
fes d'aller voir leurs pais, Femmes grandement Dieu : puis allant dere
& enfuis. A prefent l'auteur lailîè chefaccoller Renaut, lui dit: Mon
Charlemagne & les Barons, & trai coufinje fuis guarî pour les b5nes
te de Renaut qui étoit en chemin nouuelles que me dites, Se fuis de-
pour acôplir ion voiage:lequel fai- libéré de m'en aller auec vo9# Qiiâd
foitfi bonne diligence de chemi- la Dame vit que les pelerins fe fai-
ner , qu'en peu de temsilarriua à (oient fi grand féte, elle penfit bien
Conftantinopole,et alla loger chez qu'il ne pouoitétre qu'ils ne fuffent
vne femme de bonne & fainte vie, de grand lignage, Se qu'ils auoient
laquelle le receut honétement Se le quelque affaire d'importance : pars
feruic le mieux qu'elle pouoit, lui quoi aiant defir d'en fauoir d'auan
donnant à boire & à manger de ce tage,leur dit : Seigneurs,je voi bien
que Dieu lui auoit enuoié, & lui la que vous vous conciliez : je vous
uant les pieds corne aux autres pe- prie dites moi ( s'il vous plait) quilerins. Quand la bonne Dameeuc vous éces.Dame, dit Maugis, nous
ce fait,elle print Renaut par la main fommes deux poures gétils homes,Se le mena en fa chambre, puis lui bannis de France:II nous conuient
dit: Bon honle vons coucherez ici, aller en tel habit que nous voiez ou
car dedans mon autre chambre y a tre mer,& d'autant que nous fom-
vn autre peierin malade.Ma Dame, mes coufins germains, nous auonsdit Renaut, montrez moi (je vous propole de faire notre voiageen-
prie) celui que vous dites. Volon- lèmble , fi Dieu nous en donne la
tiers,repondic elle, carje vous pro- grâce. De ces parollez fut la Dame
mets qu'il y a grand pitié. Lors pre tellement éjouye, qu'elle fît incontinât Renaut parla main, le mena ou ncnc venir des viures à grand plan-
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te : Se Maugis qui auoit été fi long vétu en habit de peierin, Se plu-
tems finis boire vin, en beut alors, fieurs autres auec lui : puis quand
Nul ne pourroit penfer la féte que ils furententré dedans,l'vn deuant
les deux coufins fe firent l'vn à l'au l'autre après, ils fonnerent vn cor
tre. Le lendemain de grand matin Se mirent les mains aux épées,telle
Renaut Se Maugis fe leuerent Se ment qu'ils furét maitre de la Cité
prindrent congé de la Dame, puis auant que le Roi Tornas Se fes gés
fe mirent en chemin tant qu'ils ar- fuffent armez, lequel s'eft fauue a-
riuerent à vne lieuë près de Ierufa- uec ceux qui lui font demeurez,
lermtellerrient qu'ils pouoient voir tant peu que ce foit. Et ceux du
le Temple,la tour de Dauid, Se vne païs voians cela, fe font emeus en
partie de la Cité.De ce bien joieux, telle forte, qu'ils ont ( corne vous
rendirét grâces à Dieu qui les auoit voiez ) afsiegez les Perfiens dedans
amenés fi auant. Or ils 11e chemine ladite Cité,laquelle (corne on efpe-
rét plus guere depuis, qu'ils n'aper re auec l'aide de Dieu) fera, en brief
ceurent vn grand ot droit deuât la reprinfe. Ceux de la Cité, ditRe-
Tour fudite, ou y auoit maints pa naut,(aillent ils fouuent fus les Cre
uillons Seteiitesdes Cretiensqui tiés?Oui,ditlepreud'home,carils
étoient là pour deconfir l'Amiral font beaucoup de gens: &lacho(è
de Perfe, qui par force tenoit Ieru- qui plus nous greue, c'eft que noz
falem.Renaut voiât cela, s'arrêta Se gens n'ont point de chefne de Sei-
dit à Maugis: Mais qui peuuent gneur,& pource à gràd peine pour
être ces gens? font ils Sarafins ou roient ils faire guerre qui vaille.
Cretiens ? qu'en dites vous?Vraie- Quand Renaut ouit ces parolles, il
met,dit Maugis,je n'en (ai moi-me commença à fourire & dit : Ha,ah,
me rien, & fuis bien ébahi que ce bon home,nous ni allos que pour
peut être. Ainfi qu'ils étoient enco voir qu'il en auiendra. Ce difant,
re en ces propos, ils aperceurent vn prindrent congé de lui, Se fe mirét
home ancien qui venoit de l ot,au- à cheminer tant qu'ils furent en
quel Renaut s'adrefli Se dit : Dieu l'ot.lls n'i furent pas fi tôt arriuez
vous gard,mon ami -. dites moi (s'il q chacun ne commença à regarder
vous plait) quels gens ce font deuât Renaut pourtât qu'il étoit fi beau
la fainte Cité. Peierin,dit il, ce font peierin. Apres que Renaut eut re-.
Cretiés qui ont afsiegé Ierufalem, gardé ça & là, & qu'il ne lauoit ou
& ue la peuuét preiidre:mais vous (è mettre, il dit à Maugis:Mon cou
y pouez aller fans doute. Et qui eft fin.,il nous faut trouuer maniéré de
dedans?dit Renaut. Cet, repondit auoir vn peu de fueillage pour fai-
il,l'Amiral de Perfe qui l'a prinfe re vne petite loge au coin de ce
par trahifon. Et comment cela? dit mur.Aufsi tôt qu'il eut dit cette pa
Renaut. Il s'eft, dit le bon home, rolle,Maugis ne ceffa onc tant qu'il

& B.b en



L'H I S T O I R E
eft eut faite vue : mais auant qu'elle
fut acheuée,l'Amiral de Perfè faillit
hors de Ierufalem à tout trois mille
homes, 8c fè mit en l'ot par deuers
faint Etienne.Le Conte de Rames,
Galerand de Sagettes, Geoffroi de
Nazareth voians cela, courrurent
ïncontinët aux armes: mais lé Con
te de Iaffes fut plus-tôt armé que
les autres,parquoi il courrut Iepre-
mier fus les Turcz, 8c criant à haute
voix,Iaffes : & les dommagea fort.
Quand ceux de l'ot furent armez,
ils fè vindrent aufsi fourrer fus les
ennemis, tellement que la bataille
fut fort cruelle.Le Conte de Rames
vint monté fur vn detrier & fè mit
aufsi en la preflè, tant que la mellée
fut grande & mortelle. Il y eut lors
maintes lances brisées,maints hau-
berts rompus & maints Cheualiers
abatus,aufsi bié d'vn coté que d'au
tre. Geoffroi de Nazareth fatfoit
grand abatement de Turcz 8c de
Perfiens,car celui qu'il attaignoit il
l'enuoioit fubiten enfer.L'Amiral
voiant ces chofès,dit qu'il ne fè pri
foit rien s'il ne fè vengeoit dudit
Geoffroi de Nazareth qlui auoit
fait tât de domage. Lorsmit fà lace
en l'arrêt, & vint cotre Geoffroi 8c
Geoffroi contre lui, fè donnons fi
rudement fus leurs écus, qu'ils, firét
voiler leurs lances en pièces : & de
la courfè de leurs chenaux fè ren-
contrerent tellement, que l'Amiral
fut contraint de tober, mais Geof-
froidemoura aux arçons. Quand
l'Amiral fe vit abatu il en fut bien
ébahi ; toutefois il fut h vertueux
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qu'il fè leua incontinent, mitk
main à l'épée pour fè defendre,
mais Geoffroi s'auança 8c lui don
na fi grâd coup fur le heaume,qu'il
letonna toutipuis quâd il vit qu'il
ne fe defendoit point,il le print par
le heaume 8c le vouloir emmener

prifonnier, mais l'Amiral fè mit à
crier Perfè,& cria tant de fois, que
fès gens le vindrent deliurer. Ré-
naut voiant la bataille fi cruelie,dit
à Maugis:HeIas mo coufin,fi j'auoi
mes armes j'iroi aider noz gens,car
c'eft tout ce que je defireplus an
monde , que de porterarmes en la
terre fainte.Mon coufin, dit Mau~
gis, vous auez tort d ainfi parler:
vous (auez bien que nous auons
tant de trauail en notre pelerinage,
qu'il eft tems de nous repofèr.D'au
tre part, la guerre ne fèra pas fi tôtfinee q vous ne vous puifsiez mon
trer és armes deuantla fiinte Cité:
parquoi je vous prie que vous re-
pofèz pour ce jour,et demain nous
combattons,car- j'ai délibéré de vo®
aider:mais tant que viuraine fe-
rai enchantement, car je l'ai voué
à Dieu 8c aux Saints,auquel je prie
qu'il me donne courage de non ja-
mais faire autrement. le vous aime
fi parfaitemét, que fi je deuoi mou
rir,fi fortirai-je de mon hermitage
pour vous fècourir quandvous en
aurez metier. Mon coufin, dit Re-
naut , mille mercis : jeconoi bien
( félon votre dire) que nous auriôs
bien metier de repofèr, mais je ne
me puis tenir d'aller en bataille en
mille guifès,Helas, que n'ai-je Bai-
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ard Se Flamberge mon épée, car je qu'il attaignoit il les renuerfoit par
feroi aujourdui chofè dont Dieu terre. En ces entrefaites,fcf Cote de
m'en fauroit gré. Mout fut marri Rames 8c Geoffroi qui fiiiuoiét les
Renaut de ce qu'il n'auoit armes ennemis, furet tous ébahis devoir
ne chcual pour aider aux Cretiens. tant de mors q Renaut 8c Maugis
Ce pendant que Renaut 8c Mau- auoient tuez en fon chemin, car le
gis parloientenfèmble, les Cretiés nôbreenétoitfîgrâd,qL'onnepou
firét fi grand meurtre de Turez 8c oit paflèr que par deltus eux.Regar
de Perfiens,que l'Amiral ne pouant dez,difoitle Côte de Rames, corn-
plus endurer ce grand domage, fit bié çetui auec fon leuier eft vaillat.
fonner la trompette pour fè retirer Aufsi eft cetui auecle bourdô, di-
vers Ierufalem. Les Cretiés voians foit Geoffroi de Nazareth : le m'é-
que les Sarafins etoient deconfis, merueille quels gis ce fontdl faut .q
8c qu'ils prenoient la fuite, ils les Dieu.les no® ait enuoiez po1" notre
fuiuirent de fi près, qu'ils en oeçi- fauuemét : mais je çuide qu'ils font
rét encore beaucoup. Et Iaffes (qui fols,car ils font dekrmez 8c ne crai
étoit vaillat Cheualier ) s'en alla au gnét point la mort.Sire,dit le Con
portail de faint Etienne pour les at te,ils font vaillans : 8c aufsi notre
tendre tellement que quand ils ve- Seigneur(par fa pitié) les garde : Ils
«oient pour fè fauuer dedans Ieru- ont(pour le moins) bien greuénoz
fêlé, iiieur vint couper le chemin, ennemis, parquoi je ne ferai point
Ce que voiant l'Amiral 8ç fes gens, à mo aife fi je n'ai parlé a eux pour
prindrent le chemin vers la porte &uoir qui ils font. Mout fut gran-
dorée : 8c pour la foulle des che~ de la çhafie 8c l'occifio que le vieil
uaux, la loge de Renaut (qui etoit Côte de Rames,Galçrâd, Geoffroi
de eexoté là) fut mifè per terre.Re- 8c le Cote de Iaffes firét aux ^urcs,
naut de ce fort courroucé, penfoit 8c firét tât, qu'ils furet retraits de-
çôment il s'en ppurroit venger, car dâs Ierulalé:car ils ne guerpi rét onc

. il n'auoit nulles armes : 8c regar- kchalTejufquesàcequ'ilsfurétàk
dant autour de foi,ne vit autre cho pprte dorée. Qyâd Renaut vit qles
fe (pour fè defendre ) qu'vne four- Sarafins étoilt ja paiTez,il jetta fon
che, laquelle il print à deux mains leuier aps,car il ne leur fauoit faire
§c commença à fraper de bônefor autre çhofè: puis s'auifant qu'il ne
te fur les ennemis qui paffoientitel le vouloit pas perdre,etqu'il lui vie
lement que lui état ainfi fur le mur droit bié à point pour refaire fa lo
à tout fon grand bois , en tua plus gettç,,defcenditdu mur 8c falla re
de cent.Maugis voiant Renaut fai- querir:apres s'en retournerét lui 8c
te fi bonne diligence , vint fur le Maugis.Ce pédant le Conte de Ra
mur de coté lui,puis fe print à fi bié mes vint por parler à eux,etks trou
jouer de fon bourdon, q tous ceux ua qu'ils refaifoiét leurdite logetre,

Bb ij Lors



t/HI STOI RE D ES I X ï T*

Lors fe print à les regarder fans fon pas contraint,mais de fon bon gré,
nermot: & voiant qu'ils étoient fi car Charlemagne cuide qu'il lbit
grans & de fi belle taille,principale mort pafsé a long tems. Quand à
ment Renaut, il defcendit & les mes freres, ils font demeurez auec

print par les mains, puis les fitaf- ma femme & mesenfans, &leur
fèoir & dit à Renaut:Mon ami, dû retourne Charlemagne notre heri-
tesmoi (s'il vous plait) votre nom, tage. Quand le Conte de Rames
& de quel pais vous êtes. Sire, dit ouitlaverité,ilenfutfijoieuxqu'il
Renaut, ceux qui me conoifient commença à crier à haute voix:Ah,
m'apellent Renaut de Montau- DucRenaut,vousfoiezlebien ve-
ban, dont Charlemagne m'a jet- nu le meilleur Cheualier du mon-
té à grand tort. LeDucÂymoneft dedouëfoit Dieu qui vousacon-
monpere:Ie fuis venu en cette ter- duitpardeça:Ie vo9 prie q receuez
reiainte pour feruir à Iefus Crift, mon homage, fi fumerez l'honeur
car ainfi le m'a commande ledit du Roi Tomas qui eftprifonnier
Charlemagne: & qui plus eft il m'a là dedans à ces infidèles mécreans,
été force devenir encepoure ha- lequel ils ont prins depuis q nous
bit queramt mon pain. De ces pro femmes ici deuant : car fi vous êtes
pos fut le Conte de Rames bié joi notre conducteur, je ne fài nulle
eux : 8c fe mettant à genoux, joi- doute qu'en brieftems n'aions re-
gnit les mains vers le Ciel & dit: prins Ierulalem & deliuré celui de
Ah, Renaut, le meilleur Cheualier qui je vous parle. Sus ces entrefài-
du monde,tenez mon homage, car tes arriuerent les Barons de Surie
je me donne à vous moi 8c mes qui furent bien joieux de la venue
biens. Sire, dit Renaut, leuez fus, de Renaut,& lui prièrent tous(co*
car vous me faites outrage. Certes, meauoit fait le Conte de Rames)dit le Conte, jamais ne me leuerai qu'il fut le conducteur 8c guide
que ne m'aiez donné vn don. Sire, d'eux. Renaut voiant que les Ba-
dit Renant, je le ferai volontiers rons fudits le prioient pour rece-
s'il eft en ma puiflance. Apres que uoir leur homage,il dit: Seigneurs,le Conte de Rames l'eut remercié, puis qu'il vo9 plait me faire tel ho-
il fe leua & dit;Eft il vrai que vous neur que de prendre voz homages,
auez la paix à charlemagne?Helas, je les prens, fauue l'honeur du Roi
ou font voz freres & votre coulîn Thomas qui eft votre Seigneur.
Maugis?ou vous auez fi grand fian Quand il eut receu lefdits hoina-
ce:et Baiard?Sire,dit Renaut,j'ai eu ges,le Conte de Rames (è vint âge-
paix à Charlemagne à telle condi- nouiller deuant lui, difant : Sire,je
tionquejedeuoi venir par deçà en veux (fî c'eft votre plaifir) quemetel habit q me voiez: & voici mon donnez le don que me auez o-coulîn Maugis qui efj; venu non trois, Sire, dit Renaut , deman-
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dez, 8c s'il eft (corne je vous ai pulchre ou Ieftxs Crift fut mis. V©9
dit)en ma puiflance, vous l'aurez, ferez ce qu'ilvous plaira,dit le Cô-
C'eft, dit il, que venez loger auec te de Rames,puis venant à Maugis,
moi en mon pauilîon, & que vous lui dit:Mon ami, vous foiez le tré-
ne prendrez rien de l'autrui fors bien venu: le vous prie otez cette
du mieiv.Sc fi vous auez enuie de chappe & vous habillez autremét:
donner quelque chofe, je vous fe- Sire,dit Maugis,ne vous deplaife G
rai deliurer ce que voudrez, 8c fi je ne fai votre commandement,car
vous donnerai trois Cheiialiers j'ai voué à Dieu que je ne vêtirai au
pour vous feruir. Sire,dit Renaut, tre drap que cétui ci.Quand le bon
je vous remercie de l'honeur que Seigneur de Rames vit que Renaut
me faites, me prefentant ces beaux & Maugis ne vouloient faire qu'a
dons, lefquels j'accepte volontiers, leur guife,il les laifla & commanda
d'autant qu'ils ne font à refufèr. qu'on aprétat le fouper. Les tables
Aufsi tôt que Renaut eut mis fin à leuées,il apella Galerand de Saget-
fon propos, le Conte de Rames le tes,Geoffroi de Nazareth & le Co
print par la main,et le mena en fon te Iaffes,8c leur dit: Seigneurs,pen-
pauilîon, accompagné de plufi^urs fez maintenant de bien faire, puis
Barons & Cheualiers, lefquels aiâs que Dieu nous a enuoié tel iecours
prins congé, s'en retournerét aufsi du vaillant Renaut & de Maugis.
chacun en fon pauilîon,louas Dieu Pour cette caufe, il me femble que
de ce qu'il leur auoit enuoié fi bon cette nuit chacun de nous doit fai-
chef. Apres que chacun fut en allé, re(en l'honeur de Dieu) lumière en
le Cote de Rames fit venir des che fa tente,le louant 8c remerciant du
Uaux 8c des habillemens de diuer- bien qu'il nous à montré. Ce con-
{es couleurs, fourrez de riches four feil fembla bon à tous les Barons,
rures-.aufsi plufîeurs hauberts 8c é- parquoi chacun s'en alla en fon pa
pées, 8c des vaifléaux d'or 8c d'ar- uillon,8c firent allumer grâd nom-
gent. De tout cela fit il prefent à Re bre de torches, puis fe mirent à dan
naut, leql ne voulut prendre qu'vn cer fi longuemét àTentour de leurs
haubert 8c vne épée, priant qu'on tentes,que les Turcz qui gardoient
voulut donner le refte aux poures la Tour de Dauid furent tous éba-
Cheualiers. Le Conte de Rames his de voir telle lumière enl'ot des
voiant que Renaut n'auoit retenu Cretiés. L'Amiral Barbas auerti de
autre chofe,lui dit : Sire,je vo9 prie ces nouuelles, dit : Mahon, qu'ont
prenez autres habillemens, car il trouué ces mechans ? qu'ils font fi
n'apartient pas à vn tel home d'al- grand féte:je eroi qu'ils reflemblét
lcrencepoint.Pardonnezmoi,dit auCigne, lequel chante quand il
Renaut, je ne vêtirai jamais autre doit mourir : car je fuis feur qu'vn
habit que je n'aie baisé le faut Se- de ces jours ilsferont deconfis.Ces
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propos finis,il jura per Maho qu'il celui qui mourra aTaifaut de la fam
fortiroitlelédemain dehors pour te cité,ilferafauuéfansdoute.Tout
occir to9 les Cretiés. Sire,dit vn de ainfî qlesBarosdeuifoiétenfèmble
fes gens,gardez vo9 d'vn vilain qui po^doner FafIaiit,FAmiral de Perfe
tient en fa main vn leuier, car s'il fit ouurir la porte et ifsit à to9deux
vo9 ataint vne fois,vo9 êtes mort.Ie mille homes.Aufsi tôt que ceux de
fuis aileuré q ceux de l'ot font fête loties aperceurét, ils coururêt aux
po'' l'amo' de lui.Ie ne fii qui il eft, armes.Et quâd Renaut fut armé, il
dit FAmiral,mais iî je le puis attain print fon épée 8ç mota fur fon che
dre, il lailfera la tête çour gage : car ual ^ le Conte de Rames lui auoit
puis qu'il eft defarmé, il ne pourra done.Puis après q Maugis fut aufsi
durer cotre moi.Quâd le Roi To- armé et moté à cheual,il dit aux Ba
mas (a étoit prifonnier) vit la grâd ros de Surie:Mes Seigneurs,ne vo9
joie q les Cretiés menoiét,il ne fçut emaiez, car je promets à Dieu q ja-
q penlér, mais difoiten foi-meme: mais ne retournerai en mon.hermi
Beau Sire Dieu,qu'ont mes ges qui tage, fî les Turcz ne font deconfis*
maintenât font li grâd joie ?.Helas, Apres, il dit à Geoffrpi.de Naza-
fè recordent ils pas de moi? mais je retlyMofîeur,tenez vous auprès de
croi qu'oui,car la joie qu'ils fontne Renaut,car fî to9 les autres Gheua-
peut être fins grâd courte. Entçdez liers étoiéf corne vo®, Barbas terqit
q ceux dç Rames & de Iaffes & du dççofi deuât uone.Lors ordonerét
pais d'enuird cuidoiet ( quâd ils vi leurs batailles,mais.à peine euret ils
rét fi grâd lumière)q Ierufalé fut en acheviez q Barbas ne fê vint nieller
feu.Çes autres auoiét per q ceux de parmi eux, dot la première bataille
l'ot n'enflent quelque grâd affaire, çôduifoit vn Roi nome Margaris,
To'ceuxd'entp'Ierufalé étoiét fort qui étoit Seigneur de la Tour de
ébahis pour la grâde lumière qu'ils Tollete, leql portoit en fon éçu vil
voioiét, mais ceux de l'ot ne fè fou Dragp , mpntroit d'être vn hç>-
çioiét q de dâcer & de faire bonne me fort cruel. Çetui ci (de prime fa-
çhere.Puisquâd ilfuttemsderepo ce)piqua fon cheual côtre Renauç,
lcr,on ordô)H le guettant q tous le qui voiât cela,dit au Conte de Ra-
retireretjufques.au lédemain bien mes: Voici qui vient qrir fa mort à
matin, q les Baros fe leuerét, & aile grâd hate. Vous m'auez, fait grand
rent au pauiilon de Renaut,leql ils Honeur,mais il aura deshoneur p.or
trouuerét deja debout:et le faluant l'amour de vpus.Çe difant,il piqua
honorablemét, lui dirét: Sire,q vo® fon cheual 8c çourut de fi droit fil
fem^le q iio9 deuos faire,ajlaudros cotre fon ennemi,qu'il lui mit fa la
no® la cité?ou nô.Seigneurs, ditRe ce au trauers du corset çheut mort
naut,ilrueféblequ'oui,çarno9aups fur le champ. Vagîouton,ditRe-
grâd auâtage fur eux, 6c outreplu s naut, va t'en faire compagnie à tes
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f>redecefTeurs en enfer. Puis mettâta main à l'épée,en dôna au pi® pro
chain de lui II grâd coup,qu'il le fen
dit jufques aux dens:& s adreffant
au troifiefme, l'attaindit fi viuemét
d'vn reuers, qu'il lui fèpara la té-
te d'auec les épaules. Quand il eut
ainfî acoutré ces trois, il s'écria fon
enfèigne Montauban. Ce qu'oi-
ant Maugis, s'éfforcea pour fè met-
tre dedans la.preffe: & pource
qu'il en trouua vn en fon chemin
qui l'empechoit, il lui dona fi grâd
coup qu'il lui fit tenir compagnie
à ceux que fon coufin auoit occis:
puis fe fourrant dedans les abatoit
à dextre & à fenêtre en telle forte,q
les ennemis en etoient épouentez,
6c Renaut 8c tous ceux de l'ot en

étoiét mernes ébahis. Lors Renaut

pariât au Conte de Rames, lui dit:
Moiifîeur, que vous femble de mo
coufin? vites vous onc tel hermite?
Certes,dit le Cote, ileftàprifenBe
nite foit la mere q l'a porté,&c l'heu
re qu'êtes venus en ce païs,car main
tenant je fuis affeuré q Ierufalé fera
reprile, 8c le Roi To mas deliuré de
prifon.Ge dilant,piqua fon cheual
des éperos,et alla fraper vnTurcfî
rudemét parmi le gros du pis,qu'il
lui fit pafter la lance pur deriere, 8c
tôba mort : puis print fon épée &
fe mit àcrier à haute voix, Rames,
& difoit:Frapez,Barons,frapez,les
Sarafinsffi Dieu nous fauue le vaii
lant Renaut 8c fon coufin)font de
cofis.Or eft venue l'heure q le trai-
tre Barbas fera défait,qui ainfî a tra
hi la fainte Cité de Ierufalé par fon
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art diaboliq. En ces entrefaites vin
drét les Baros du païs q fè bouterét
en la preffe par telle impetuofité, q
c'étoit merueille des armes qu'ils
faifoient.Et qui eut (lors) veu Re-
naut & Maugis corne .ils faifoient
voie à ceux qui venoiét après euxj
il ne fe fut pas fèulemét ébahi,mais
grandement étoné.Il ni auoit celui
(tât fut il hardi) qui s'ofàt trouuer
deuant eux, qu'il ne fut prins ou
more.Quâd les Paies virét qu'ils ne
pouoiét durer ne refîfter audelu-
ge q leur faifoit Renaut & Maugis
8c les autres Cretiés, ils le mirent à
fuir vers la Cité porfe mettre afiau
ueté,& cri oient à haute voix après
Mahom,qu'il les voufit garantir de
ce grâd vilain; Barbas voiât que fès
gens s'enfuioient, comença à crier:
Mechante canaille, pourquoi fuiez
vous ainfi?Ne fauez vous pas bié q
je fuis votre Seigneur qui vous de-
fendrai cotre ces mechâs Cretiens?
Qu'eft deuenu Margaris ? je ne le
voi plus.Sire,dit l'vil de fes gens, il
eft mort en la première bataille qu*
il fit. Quâd il ouit ces parolles,ii dit
Eft-ce le grâd vilain qui m'a fait ce
'mal?Qui,Sire,dirent ces gens ïc'eft
(fans poît de faute)le meilleur Che
ualierdumonde,carilahui occis
grande quantité de voz gens. L'A-
mirai fut tant ennuie de Margaris,
qu'il jura Mahom qu'il perceroit le
coeur au grand vilain : & aufsi tôt
qu'il eut fait fon ferment, il piqua
fon cheual & fe mit à la mellée: &
le premier qu'il rencontra, ce fut
Galcmnd de Sagettes , auquel il

donna
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donna fi grand coup de lance,qu'il biffez cette entreprinfe, car je vous
lui perça l'ecu & le cors, tellement di pour vrai que fi vous allez de-,
qu'il tôba mort furie champ. L'A- uât lui,il vo® occira d'vn feul coup,
mirai, voiant le beaucoup qu'il a- Si je tenoi vn bâton en ma main,
uoit fait,mit la main à l'épée 8c co- dit l'Amiral, il n'arréteroit deuant
mença à crier à haute voix:Barons, moi non plus qu'vn enfant : car fi
frapez fus ces mechans Cretiés, car je ne l'abas, je ne quier jamais por-
maintenant font deconfis.Le Cote ter écu ne lance,ne monter fur che-
de Iaffes 8c Geoffroi de Nazareth ual.Mout fut la bataille cruelle, car
voians le mal que l'Amiral faifoit à Maugis faifoit grand occifion par
leurs gens, fe mirent mout afpre- tout ouilalloit.Et Renaut voiant
ment en la niellée tellement quil qu'il s'emploioit fi bien, printen^
y eut grande occifion de gens d'v- core plus grand courage, tant que
ne part & d'autre:et à la fin les Cre d'vn grand coup qu'il donna à vn
tiens enflent été mal menez, fice Turc fur fon heaume, il lui fit vol-?
n'eut été Renaut & Maugis qui y 1er la téte en deux : puis d vn autre
furuindrent.Or voiant Renaut cel- coup merueilleux qu'il dona aufsi
le terrible bataille,fe mit dedans co au premier qui (h, mit en fa voie, il

• me fait vnLiô furies bétes,& don le coupa par le milieu. Apres, il en
11a fi grand coup d'épée au premier frapa vn autre tellement qu'il lui
qu'il rencontra, qui étoit le coufin ota la téte auec les bras. Quand il
de l'Amiral, qu'il lui enuoia la téte eut tué ces trois,il cria Montauban
au loin bien de la longueur d'vne & dit : Frapez,Barons,car les Paies
lance:puis s'adreflant au neueu du- font morts:Seigneurs,pelez de.ven
dit Amiral, le frapa en telle forte ger votre Seigneur le Roi Tomas^
qu'il abatit home 8ç chenal. Lors qui eftvn fi vaillant Prince.Quand
fit Renaut tant d'armes,que les Pai l'Amiral Barbas ouit crier Montai*
ens en étoient merueilleufement é- ban,ce mot l'etonna tellemet- qu'il
tonnez,car il auoit jetté fon écu fur ne {auoit ce qu'il deuoit faire,car il
fon épaule & tenoit larene de fon coneut bien que celui qu'on apeh»
cheualentourde fon bras, puis pre loit grand vilain étoit Renaut de
liant fon épée à deux mains aban- Montaubâ, duquel il auoit tât oui
donnoit fon cors & frapoit à dex- parler. Alors il prit le plus-tot qu'il
tre 8c à fenêtre de fi grand courage, peut le chemin vers la cité corne de
qu'il ne donnoit coup qu'il ne tuat côfit, et s'en alla vers la porte dorée
vn Paien.L'Amiral voiant le doma pour entrer dedans, à fin de ie ga-
ge que Renaut lui faifoit,jura Apo rantir de Renaut, mais le vaillant
fin que jamais ne mangeroit tant Cote de Rames le fuiuoit de fi près
qu'il eut tuélegrâd vilain. Sire, dit qu'a peine le pouoit il fiiuuer:mais
k Roi Alboudri, je vous prie que craignat d'être prins, il fit tel effort

fus A y m on." Fueilfet Vof
de piquer Ton cheual, qu'il entra en pouoit tourner:ce qui donna grâd
la Cité & laifla fes gens dehors, peine & grande fafcherie à Renaut
dont la plus grande partie furent & à les compagnons, car ilz ne fe
tuez : car Renaut,Maugis,le Conte pouoient bien aider. Mais Renaut
de Rames, Geoffroi de Nazareth, auoit cela bon pour lui,que quand
& le Conte de Iaffes en firent fi les Paies le voioient, ils en auoient

grande deftruâ:ion,quepeuené- fi peur qu'ils lui faifoiét voie aflez
chapa. Renaut voiant que l'Amiral large pourpafier encorebone com
lui étoitéchapé,en fut mout dolét: pagnie auec lui.Quand il vit que la
& regardant alentour de lui, aper porte étoit arrêtée fur le cheuron
ceut vn gros cheurô,lequel il trouf- qu'il auoit aporté, il comença de re
la deuât lui deflus le coi de fon che chefà crier Montauban : 8c tant fit
ual aufsi legerement que fi c'eut été d'armes à la porte, que Maugis 8c
vne bûche de moufle: puis dit à le Cote de Rames entrèrent dedâs.
tous ceux qui auoient eu victoire Les Paiens voians que les Cretiens
Corne lur.Mefsieurs, fuiuez moi s'il étoient dedans la Cité , fe mirent
vous plaît. Volontiers, dirent les tous à fuir pour le fumer és mai-
Barons : Iamais ne vous laifferons fons : toutefois le bon Renaut ne

pour mort ou pour vie,nepoui* bougea onede la porte pourgar-
nullechofe qu'il auienne.Or enten der l'entrée. Ceux qui aboient fur
dez pourquoi Renaut auoit prins le grand portail crioiét aux autres
ledit cheuron,& ce qu'il en voulut Sarafins qu ils fermaflent la porte,
foire. Il euidoit que l'Amiral Bar- & que fi le grand vilain y entroit
bas(qui s''étoit fauué dedans la Ci- qu'ils feroient tous deconfis. Re-
té)ne feroit point fermer la porte à naut voiant qtfvne grande partie
Poccafion de recueillir fes gens qui des Cretiens étoient entrez, il dit.à
étoiet demeurez dehors : pourtant Maugis : Mon coufin, gardez bien
auoit il prins le cheuron fudit,à cel Je pas, je m'en irai à vne autre por-
le fin de le mettre deffous la porte te pour la deliurer. Allez de par
coulice, s'il l'eut trouué ouuerte, Dieu, dit Maugis, je ferai ici mô de
po1" garder qu'elle ne peut du tout uoir.Lors Renaut (è partit accom-
defeendre. Quand il fe fut de ce a- pagné de plu!leurs Cretiens 8c s'en
tiisé,il femiten voie vers ladite por alla à vn'autre porte, laqlle il trou-
te à bride auallée, auec tous les au- ua garnie de Paiens, mais il fit tant
très Barons : & la trouuant ouuer par fa proëfle,qu il les mit tous en
te, pnnt incontinent fon cheuron fuite & gaigna le portail.Ainlî peu
8c le bouta deffous,tellement qu'el à peu les Paiens commençoiént à
le ne pouoit nullemét tomber, car amoiindrir, tant que Ierufalem lut
il y auoit fi grand nobrede Turez regaignée par fon moien : ce que
morts parmi la voie, qu'on nefe voiant l'Amiral , cuidoit ifsirhors

Ce du
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du fèns : 8c maudiffant Ton Dieu
Mahom, arrachoit fes cheueux &
fa barbe : tellement que ceux qui le
voioient en étoient émerueillez.
Puis quand il eut vn peu mué Ton
dueil, il commença à jurer par A-
pollin le fouuerain Dieu, que fi le
Roi Tomas né lui aidoit à fàuuer
fà vie qu'il le fèroit incontinent
mourir : & l'aiant enuoié quérir,
lui dit : Roi Tomas,fi vous ne fai-
tes tantvers Renaut que je m'en
puiffe aller quitte (moi troifiefme)
en mon Roiaume de Perle,je vous
ferai jetter dedans les foflez par ces
fenêtres. S'il vous plait, dit le Roi
Tomas, vous aurez pacience juf-
ques à ce que j'aie parlé â mes gens*
Depéchez vous donc, dit l'Amiral,
de parler àJeux par- ces fenétres.Lors
venant audites fenêtres,vit Renaut
& Maugis qui venoient lespre-
miers pour allaillir la Tour de Da
uid,ou il étoit prifonnier audit A-
mirai, mais il ne les coneut pas : &
regardant plus loin,aperceutle Cq
te de Rames , lequel il ne feut aulsi
bonementrecognoitre. Puis après
reconeut Geoffroi de Nazareth &C
le Conte de Iaffes, dont il fut bien
joieux, parquoi il leur commença
à crier : Seigneurs, regardez, votre
Roi qui eft ici prifonnier : l'Ami-
ral Barbas vous mande que fi neJe
lailfez aller en fon Roiaume lui
troifiefme, qu'il me jettera contre
val par ces fenêtres. Ha, bon Roi,
dit le Conte de Rames, Dieu vous
fauue : vous fàuez bien que nul ho
me de bien ne doit mentir, Nous
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fimes hier de ce bon Seigneur que
voiez notre gouuerneur & maitre,
d'autant que c eft le meilleur Che-
ualierdu monde. Il conuientque
vous lui dites votre affaire,car fans
lui nous ne pouonsrien. Le Roi
Tomas oiant ces parolies, deuint
fort perplex, pource qu'il penfoit
mourir de malle mort : & adref-
faut fa parolle au Conte de Rames,
lui dit bien pituefement: Ah,Con
te de Rames,m'auez vous déjà tra-
hi, q vous auez fait autre Seigneur
que moi ? Sire, repondit il, n'aiez
doute de rien,car nous l'auons fait
fauue votre honeur ; Le bon Che-
ualier a allez du fien en France, par
quoi vous ne deuez auoir crainte
d'i rien perdre.N'aiez donc fo.upe-
çon de lui ne de nous : car je fuis
feur qu'il fera votre volonté, car il
n'et ici venu que pour vous deli-
urer:& incontinent qu'il aura vifî
té le feint Sepulchre il s'en retour-
nera en France. Comment s'apelle
le Cheualier que vous dites? dit le
Roi Tomas. Sire, dit le Conte de
Rames:il fe nome Renaut de Mon
tauban,fils du Duc Aymon,le meiI
leur Cheualier du monde, car il eft
tel que Charlemagne ne le peut ja-
maisgreuer,8c lî ont tenu laguerre
quinze ans l'vn contre l'autre. lia
fait tat d'armes en celleguerre, que
la renomée en eft par toutle mon*
de.Ie vous prie, dit le Roi, que lui
dites de par moi . ce que je vous ai
dit.Tréuolontiers,repodit le Con-
te. Lors s'en vint à Renaut, & lui
dit çe que le Roi lui midoit, Mon-

fiçur,
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lîeur,dit Renaut,il vaut mieux que du païs comencerent à crier: Sire
premier nous aiïaillôs la Tour, car Renaut,pour Dieu merci : ne fouf-
tout à pis aller nous ne pouons fail frez jamais que notre Roi prenne
lir à l'apointement que l'Amiral mort fi honteufement, car ce feroit
nous demande. Si nousfaifonsce grad deshoneur pour vous et pour
que je vous di,nous aurons bien le nous. Seigneurs, dit Renaut,il me
Roi & l'Amiral aufsi. Quâd ladite deplairoit grandement que je fuffe
Tour fut bien échellée, il monta le caufe de fa mort.Ce difimt, il defee
premier, 8c Maugis après : puis le dit de l'échelle à terre ,puis cria à
Conte de Rames,Geoffroi de Na- l'Amiral qu'il laiffrt viurele Roi,
zareth 8c bien vingt autres Cheua que lui rroifiefme s'en iroit à pied
liers,mais le vieil Cote de Iaffes de ou il voudroit,mais qu'il n'empor
rneura au bas auec les Archers. L'A teroit rien auechii.Par Maho:m,dit
mirai voiât q Renaut vouloit mon l'Amiral,nous en irons à chenal &C
ter à la T-our, fut attaint d'vne lî nous donnerez làufconduit:ou au
grande fraieur qu'il ne fauoit que trement, vous verrez bien totvo-
faire : 8c pour trouuer moien d'é- tre Roi plus près de vous à fa malle
chaper, vint de rechef au Roi To- lànté.Amiral,dit Renaut, votre de-
mas 8c le print par lagorge,difimt: mande vous eft otroiée : le gage q
Roi Tomas, vous-8cmoi fauteras vous auez vous garde pour cette
d'ici en bàs.Sire,pour Dieu,ne vo9 fois. Incontinent que l'Amiral eut
occiez ne moi aufsi,ditle Roi,8c je entendu ces parolies, il tira le Roi
ferai ceffer I'aflaut. le le veux bien, Tornas arriéré : 8c s ils furent tous
dit l'Amiral, mais vous viendrez deux bien joieux, il n'en faut pas
auec moi : puis aufsi «ot le mena à douter,car l'vn auoit grand peur
la fenêtre, 8C le prenant par les jam de mourir par les mains de celui
bes le mit contre val êc.dit:Renaut, qui le tenoitprifonnier, 8c l'autre
lî vous n'otroiez bien tôt au Roi par ceux qui vouloient aflaillirla
Tomas ce qu'il vous à fait deman- Tour. Apres que l'Amiral fut défi-
der, je le vous rénuoierai tout en cendu,il ouuritla porte 8c fortit
vn beau faut par cette fenêtre. Re- lui & les gens.Alors fut faite grand
liant voiant le Roi fi près d'être jet- chere entre le Roi Tomas & Re-
té en bas, en eut fi grand pitiéqu'il naut : & ne faut pas demander les
s'aretta incontiuét & fe mit à pen- grâs-mercis qu'il fit à lui & à Mau
fer s'il laifferoit l'aflaut, ou s'il ne le gis, puis à tous les autres Barons
pourroit acheuer fans que le Roi 8c Cheualiers,carils feroient trop
fut en danger de fa perfonne: & ain long à raconter.Or après qu'ils fu-
fi qu'il étoit en ces tantafies, ne fa- renttous enfemble montez en la
chant lequel des deux il deuoit fai Tour , le Roi Tomas s'agenouilla
te, tous les Barons 8c Cheualiers deuant Renaut pour encore mieux

C c ij le
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le remercier:mais lui honteux de la
trop grande honeur que lui vou-
loit taire vn fi grand perfonnage, le
print par la main & le leua. Adonc
le Roi le vint accoller, di!ant:Benit
foit Dieu qui vous a ici amené, car
vous auez tecouru Ierufalé 8c m'a
uez deliuré de prifon. Dites moi
maintenant (s'il vous plait, fi vous
auez paix au Roi Charlemagne,
qui vous a tant fait d ennui. Sire,
ditRenaut, à l'occafion de la paix
fais-je ici venu quêtant mon pain,
enfipouure habit que me voiez.
Quâd le Roi l'ouit il en eut fi grâd
pitié, qu'il délibéra de le faire re-
tourner aufsi honorablemét corne

il apartenoit à fi vaillant Cheualier
qu'il étoit. Aians aflèz bonne éfpa-
ce deuisé d'vn propos et d'autre,ils
defcendirent delà Tour & allèrent
vifïter le faint Sepulchre:cependât
on faifoit grand féte parmi la Cité
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pour la choie qui étoît auenue. À*
près qu'ils eurét fait leur deuotion
& rendu grâces à Dieu de ce que la
Cité étoit recouuerte, les Barons
de Surie prindrent congé du Roi,
de Renaut 8c de Maugis, puis s'en
ailerét chacun en fa maifon.Ce fait,
le Roi print Renaut 8c Maugis &C
les mena en fon Palais, ou il les fé-
toia plus de cet jours, leur motrant
tout le païs circonuoifin. Quand
il femblaà Renaut qu'il auoit affez
lèjournéauec le bon Roi Tomas
en Ierulalem,il print congé pour
s'en retourner au pais de France*
Ce q voiât ie Roi, lui fit prefent de
plulïeurs riches dons,coe palefrois,
draps d'or Se autres gamimés,auec
grâd planté de monoie;mais Mau-
gis ne voulut onc rié prédre,ne châ
ger de chappe, ains fe mit (corne il
étoit)en habit de pelerin & à pieds
nuds, dont Renaut fut bien marri»

Aufsitot que le Roi eut fait apré- gis, lui & le Conte de Iaffes Se
ter vne nef pour Renaut 8t Mau Geoffroi de Nazareth les çôuoie-

rent
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rent jufques âu pont de Iaffes,bien 8c me la détruit toute:j'e me côba-
dolens de leur partement, 8c ,prin- tis hierà lui, mais il me jetta hors
cipalement de celui de Renaut. Or du châp 8c fit grand domage à mes
après qu'ils eurent prins congé les gés.Ie fuis feur qu'il me viedra en-
vns des autres.Renaut 8c fon cou- core demain aflaillir. I'auois penséfin fe mirent en mer, ou ils ne furet d'enuoier au Roi Charlemagne por
guere qu' vne grande tempête ne auoir fecours,mais puis qDieu vo®s'eleua,tellement qu'ils furent huit à ici amené,je n'ai garde du Roi de
jours fans prendre terre : toutefois Perfe.Sire,dit Renaut,je vous affeu
à la fin le vent les bouta en vn lieu re que je vous aiderai de tout mon
apelle Palerne,ou ils prindrétport. pouoir:& fi l'Amiral viét,il ne fau
Et pource que Renaut auoit enuie dra pas à la bataille, car je ne men-d vn peu ferepolèr, d'autant qu'ils gérai jamais pain que je ne Taie deétoient trauailiez-du tourment de cofit : piai fut pour lui quand il enla mer, il commanda qu'ondes mit tra oncen PouiUe.Ces propos ache
a^tqrre , & que toute la neffutvde- uez,lerRoi prît Renaut parla main,chargée. Le Roi Simon de Pouille & le mena en fon Palais, ou il lui
(qui étoit aux fenetres de fon Pa- fit grand chere : mais ainfi qu'il lelais) -voianç tout le cas, dit à ceux fétoioit yn Cheualier ( qui auoitqui etoient à j'entour de lui corne nom Aymes)vint au Roi,& lui ditil voioit décharger vne neffus la ri q l'Amiral étoit venu à tout beau-
ue de la mer, Sc/ju'il falloit qu'il y coup de gens deuant Palerne,telle-
eut dedans vn home de grande re- met que la terre en étoit toute plaiputatio,carje voi (difoit il)dechar ne.Quand le Roi entendit ces nou-
ger des cheuaux Se du bagage : je iielles il en fut fort marri,et Renaut
ne lai que ce peut être fi ce ne font fort joieux,lequel lui dit : Sire, ne
pelerins.Lors comanda qu'on mit foiez de rien ébahi, car aujourduila felle à vn cheual, 8c qu'il vouloit ferez végé(s'il plait à Dieu) du tort(auoir qui c'etoit pour leîoger a- qu'il vous a fait. Alors lui raconta
uec lui. Aufsi tôt qu'il fut monté à comment il l'auoit trouué en Ieru
cheual il vint (accompagné de plu- falem, Se tout ce qui étoit auenu.fieurs vaillans Cheualiers) furie Quâd le Roi eut oui parler Renaut
port,ou il trouua Renaut qui étoit il commanda que chacun s'allat indefcendu a terre, dont il fut bien continent armer.Maugis voiât quejoieux, car il le conoiffoit, & Re- Renaut fè vouloit combatre, il lui
naut lui pareillement. Or après les dit que pourfamour de lui il étoitembraffemens faits, le Roi dit à Re délibéré d'enco: porter armes. Le
naut : Mon grand ami,je, vous prie Roi oiant cela, lui en (eut fi bo gré
que venez loger auec moi, car l'A- qu'il le vint embralïèr, Se dit : Parmirai de Perle eft entré en ma terre ma foi voici vn bon hermite, car il

Ce iij fait'
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fâitbien mettre les mains aux ar-
mes quand il en eft befoing.De cet
te parolle les afsiftans ne fe peurent
tenir de rire, tarit que Renaut dit:
Sire, vous dites vérité, car je vous
aifeure qu'a peine trouueroit on vn
meilleur Cheualier fur terre. Apres
que tous furent en armes, le Roi
t'en alla tout armé à Maiigis, 8c lui
dit en riant; Mon ami, je vous prie
que vueillez porter mon enfèigne,
car à meilleur Cheualier ne le (au-
roi donner» Si vous trie La baillez,
dit Mâugis,je la mettrai en tel lieu,
que je vous ferai échauffer' la tête-.
Le Roi oiant ainfi parler Maugis1,
fut ïî>joieuxqu illa lui fit inconti-
nent bailler. Et aufsi tôt qu'il l'eut,
il s en vint au Roi & lui dit:Or me

iiiiue qui voudra, car l'Amiral fera
(s'ilplait à Dieu)decôfi,sril ne s'en-
fuit» Ce difimt piqua fori cheùal
des éperons,& fe mit dedans les Sa
rafiris corne vn Lie. Et Renaut qui
le fournit rencontra vn Perfien,au-
quel il donna figrarid coup qu'il le
fit tombermort fur le champ, dot
les autres furent bien ébahis, puis
mettant la main àTépée-ffe mit en
la preffe, & côrnença à fraper fi de
meforeemet,que tous ceux qu'il at
taigiioit il les mettoit à fin,teliemét
que tous fie commençoient fort à
étonner. L'Amiral voiant l'effort
d'armes que faifoit Renaut contre
les gens, il dit à vn fien neueu qui
étoit auprès de lui : Par Mahom
je ne vis onc hier ce grand home,
ne celui qui porte la baniere : dont
chabiepeuuent ils être venus? je
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conoi bien que ce font Cheualier!
étranges, & ai grand peur qu'ils ne
nous facent beaucoup de mal. Ce
pendant le Roi Simon & Renaut
8t les autres faifoient grand meur-
dre de Paiens,et fut la melée fi gran
dé,que Renaut rompk la prelïe des
ennemis & commença à crier tant
qu'il pouoit, Montauban. Quand
l'Amiral vit que les gens fe portoi
ént fi mal, & qu'il ouit crier Mon-
tauban, il eu t telle peur qu'il ne fa-
uoit que faire de s'enfuir, car il fe
doutoit bien quee'étoit Reriautdç
cr-oi,dit d-àfon «eueu,que ce grand
viiatHVfe- d'art- diabolique, car -je
l'ai kifsé èri lérufalem & mainte-
nant je le trouue-ki. Par Mahom
nous fiommes detruitsriious allons
mal fait d'être ici venus pour faire
guerre au Roi Simoiiypuis qu'il
à Renaut de Moritaubari auec lui,
car c'eft le non-pareil du monde en
Cheualerie. Pleut à Apellin que je
fuffe en ma nauire fur la mer, car je
train bien de perdre la vie en cette
bataille» Et ainfi que ces gens le
vouloient reconforter, il leur dit:
Seigneurs,vo9 ne fauez pas la gran-
de proëffe de Renaut,Si no9 étions
deux fois autant de gens que nous
lommés, fi ne (aurions nous pas
durer cotre Iui,& pource ne veux-
je plus ici demeurer.Atifsi tôt qu'il
eut aeheué fon propos il tourna bti
de vers fes galeres Se (es gens après
lui : & s'ils furent onc dirigés à co-
batte,enéore l'éteiét ils plus à fuir.
Renaut voiant que les ennemis é-
toient mis en fuite,comença a crier

àMau-
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à Maugis: Auant,mon coufin,auât, corne il apartiét:parquoi, mon ami
car les vilains fontmorts.Ce difant Renaut,je vo® fai Seigneur de tous
fe mit en la chaflè, & le Roi Simon mes biés & de toute ma terre.Sire,
après,& tous les autres aufshtelle- dit Renaut, je vous remercie de vo
met qu ils en occirét fi grâd nôbre tre courtoifîe : ce ne fbmmes nous
q c'étoit pitié de les voir ainfi pro- pas qui auons deconfis les Paiens,
fternez fus le champ : mais ils ne mais cet Dieu fins autre, car nous
(eurent onc tant faire, que l'Amiral ne femmes pas fi puiffans ne moi
ne fe fiuuat, lequel fut tantj oieux ne Maugis d'en auoir tât occis fins
d etre échappé, qu'il ne fiiUoit quel fon aide» Aptes qu'ils eurét logue-
maintié tenir, toutefois il n'oublia mét: deiiisé enfeinble, le Roi print
pas à en rendre grâces à fon Dieu. Renautpar la main & Maugis aufi-
Mais cette joie ne lui dura gueres, fi,& s'en allererit vers laCité:oué-
car ainfi qu'il regardoit for le riua- tas arriue-z,le Roi fit aporterle gain
ge il le vit tout couuert de fes gens qu'ils auoiént tait & le prefenta à
que Renaut & Maugis auoient oc- Renaut et à Maugis,maisri'en you
cis,dont il cuida vit enrager : & de lans rien prendre donnèrent tout
dueilqu'il auoit maudi liait l'heu- aux poures Cheualiers. Ge fait*
re de ta natiuité, arrachoit fes che- Maugis fe remit en fon premierétat
ueux: Se tiroit fa barbe par telle for d'hermite;puis après la féte comen
te qu'il fembloit que lui-même fe ça,les dances & tous les autres éba
deuoit détruire. Ce pendant Re temenspour la vidtoire que Dieu
naut(qui arriuafor le bordjfot bié leur auoit donée.Si le Roi fitbon-
marri de le voir échapé, & ne (a- ne chere 8c.fétoia bien Renaut, il
uoit d'autrechofe s'auifer (inonde n'en faut pas douter, car raifonle
faire jeçter des fusées de feu dedans demôtre.Au bout de quatre jours
la nef, qui en brulerent incontinét Renaut demanda congé pour s'en
la plus grande partie,tellement que retourner, ce que le Roi lui otroia,
l'Amiral Barbas fut contraint de fe côbien q ce fut à bien grand regret:
mettre en vn autre. kOr entendez mais vo9 deuez entendre qu'auant

ue de tous les Paiens qui étoient fon partement il lui fit prefent de
( emeurez viuant fus le champ,n'en plufieurs dôs fort riches,& fit ran-
echapa pas vn. Le Roi Simon fe uitaillerla nefde toutes viâdes.Voi
vqiac au deffus de fes ennemis, fut ant(doc) Renaut q tout étoit prêt,
fijoieux qu il courut accoller Re- print cogé du Roi & de fes Baros:
naut & lui dir.Mon grand ami, je nonqbftâtleRoi lesyoulutcouoier
colioi maintenant qje fuis Roi par iufques à la nef. Et auâd ce vint aii
vous,& que fins vous l'Amiral me départirai baifii Renaut et Maugis,
eut détruit & mis à mort,dont c'et les recommandant en la garde deraifon q vo® en receliez le guerdon Dieu,puis s'en retourna à Paierne :
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& Renaut fii fiant voile, eut vent fi et garnir le Chateau.de peur que la
à propos, que bien peu detems guerre ne nous furuienne. Quand
après ils arriuerent a Rome , ou il ouit que fa femme & lès enfans
aiant prins port , lui & Maugis leportoiétbien,ilfe mit à genoux
s'allèrent confefler au Pape. Puis & en remercia Dieu, puis feprint à
étans- confeflêz-, retournèrent vi- faire bône chere & fe réjouir:mais
tement en leur nef & prindrent votant que fes freres ne faifoient
leur chemin vers le pais dé France, poin t fête telle corne il auoit acou-
fans arrêter jufquës à ce qu'ils arri- éurrtê de voir, il le tourna vers A-
uerent à Dordôiie. Et aufsi tôt que lard (quiùe faifoit que foufplrer)
ceux de la ville le feurënt, ils èlî vin & lui dit.Mon frere. je crain que ce
drent auertir Alard & lès deux au# que vous m'aucz.dit de ma femme
très freres, léquels furet fi ai fes,que 8cde mes enfans ne foit pas vrai,
(de joie ) peu s'en fallut qu'ils ne car vous m'en auez parlé trop dou
cheurent pàmez:mais la grade en- teufement : pourtant je vous prie
nie qu'ils auoient de voir leur fre- me dire la chofè corne elle eft, ou
re tarit defîré & leur coufîn tant ai- autrement je ne ferai pas à mon ai-
mé, les fit incontinent faillir de-^ ie.Alardvoiantquefon frerefim-
bout pour aller au deuant d eux. portunoit C fort, commença à p'o
Etans venuz au portail de la ville rer,di(ant : Puis, mon frere, qu'il
ils trouuerent leur frere & Mali- vous plait fauoir la vérité,je la vous
gis, léquels ils coururent embrafi- dirai, nonobftant qu'elle vous fera
lèr&baifer par grade amôur:puis bien difficile à porter. Aufsi bien
étans montez au Palais, Alard de- faut il que je le fâcheydit Renaut.
manda à (on frere cornent il auoit Sire, dit Alard, en plorant encore
trouué Maugis. Frère,repodit il, je plus fort, ma Dame votre fem-
l'ai trouué à Conftantinople. Lors me ( la plus vaillante du monde)
lui commença à raconter toutes les eft allée de vie à trépasJncontinent
auentures qu'ils auoient euës en après votre partement elle mit toù
leur volage : mais ainfi corne il a- tes fes robes au feu , délibérant de
cheuoitfon propos çomencé,ila- ne plus porter drap,mais vue large
percent qu'Alard auoit la face pale corne vous. Et depuis (pour choie
& trifte, parquoi il lui demâda in- que nous lui puifsions dire ou fai-
continent ce qu'il auoit, puis après re) ne cefla de plorer, tant qu'étant
comentfaféme & (es enfans fè por accab ée,de dueil elle rendit fon e-
toient:car il s'émerueilloit de ne (prit. Quand Renaut entendit ces
les voir. Mon frere, repodit Alard: nouuetles ii fe mit à pforer bien ten
n'aiez donre,ils font en bon point drement,Sc dit : Ah Roi Charema
à Montauban,ou(depuis vôtre par gne, j'ai bien oçcafiô de vous hair,
tement ) anons fait faire le bourg veu qu'après tous lés grands maux

que
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que m'auez fait,cetui ci (plus grâd) bien tôt. Ce difiint cômença à me-
m'et encore auenu par vous, or je ner encore plus grand duei'l q par-
fai bien qu'elle net pour autre cho auant,& Maugis pareiliemét. Lors
fe morte,q pource que me chaflates fut le dueil grand par la ville lefpa
de France à fi grandhonte,q de me ce de dix jours : & l'onzieme Re-
faire aller delà la mer à pied corne mut fe partit pour aller à Montau
vn truant: mais je conoi que mes ban, lequel étoit à peu près aufsi
pechez en font eau fe. Il faut enten- peuplé que deuant la guerre. Onc
dre q Maugis ne fut pas fans aufsi Maugis n'abandonna Renaut,mais
en mener grand dueil,car c'étoit la alloit toujours à pied en fon habit
Dame du monde qu'il ainioit le d'hermite: & les freres de Renaut
plus.Apres que Renaut eut vn peu & lès deux enfuis alloient aufsi à
pafsé fon plus grand dueil, il pria pied pour lui tenir copagnie. Aufsi
fon frère qu'il le menât ou étoit la rot que ceux de Môtauban furent
tombe de fa femme:ou étant venu, auertis de la venue de leur Seigner,
il tomba aufsi totenpamoifon, & ils firent tendre les rues de beaux
y demeura fi longuement qu'on linges,& de plufieurs draps de foie
penfoit qu'il deuoit mourir : mais & de laine : puis vindrét au deuant
parla bonne diligence que lui fi- menant grand fête, car ils étoient
rent fes freres, il reuint ( à la fin ) à bien joieux de fon retour. Apres
lui, commençant de rechefà entrer qu'ils lui eurent fait la reuerence,
en tel ennui, qu'il en dechiroit fes Renaut les receut honorablement,
vétemens, & detordoit (es mains difsimularit (on dueille plus qu'il
en telle forte, qu'il faifoit grand pi pouuoit,pour l'amour de fes gens
tié à tous ceux qui le regardoient. qui lui faifoient fi grâd féte. Ceux
Etant ainfi en ce détroit,il comen- du Chateau rioubiierent pas aufsi
ça à foupirer & dire : Ah,quel pe- à fiiluer Maugis & lui donner la
leHii fuis-je ? je croi qu'il n'en y a bien venue,car il auoit toujour été
point de plus malheureux au mon bien aimé d'eux,et étoit encore. Ce
de.Or voi-je bien maintenant que fait,ils menerét Renaut jufques au
j'ai perdu tout mon bien fait,puis Chateau en jouant de plufieurs in-
que je fuis ainfi priué de la plus no ftrumens, dot il fut bien joieux de
ble Dame du monde. Come il di- le voir deja lî peuplé, & s'émerueil
foit ces parolles, (es deux enfans loit d'où pouoient fi tôt être venus
vindrent &s'agenouillerentdeuât tant de gens. Ce pendant ceux de
lui.Ce que voiant Renaut,le coeur Montauban faifoient le plus grâd
lui cuida creuer : puis les leuât com triomphe qui leur étoit paisible,
mençaàlesbaifer enplorât, &dit: mais quoi qu'ils fèuffent faire ils
Mes enfans,penfèz de bié faire, car ne pouuoient rejouir Renaut. La
il me lèrable que je vous faudrai féte finée, Renaut ape'lla lès freres
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Scieur dit:Mes amis cet fait de lentauecfèsfreres, nepouuantoù-
moi puis que j'ai perdu laDuchef- blier ce qu'il auoit perdu. Or en ce
fè : pour le bien que j'ai coneu en tems mourut le Duc Aymô, lequelelle je foi voeu à Dieu, que jamais fit Tes enfons héritiers de tous fès
n'aurai autre femme. Mon coufîn, biés:Mais Renaut départit les liensdit Maugis, vous auez droit, mais 8c ceuxde Ton pere à fès freres 8c à
fi vous faut il reconforter & pren- fès deux fils,& ne retint pour lui qdre courage,veu que cet folie de fè Montauban, ou il demeura long
tourmenter de ce qui ne fè peut a- tems auec fédits enfons, les inftrui-
mender. Or tandis qu'ils diuifoiët fons en toutes bonnes meurs,8c les
d'vn propos et d'autre on leur vint nourrit jufques à ce qu'ils furet endire que Ie.fouper étoitprêt, par- point de porter armes* Puis vn
quoi tous enfemble s'allerët affeoir jour les mena fus les chams à che-
à table-.puis après q u'ils eurent fait ual, 8c porterent des écus 8c des lan
bonne chere,chacun s'en alla repo- ces pour les eflaier à jouter contre
fer. Le .lendemain de bon matin vint Cheualiers qu'il auoit aufsi
Maugis fè leua & print côgé de fès mené auec lui. Et voiant qu'ils fècoufîns pour retourner en fon her portoient fî bien,8c qu'ilsjoutoiët
mitage : mais auant que partir, il ti corne s'ils euflènt été dix ans en
ra Renaut à part & lui dit : Mon guerre,il les apella deuant les Che-coufin 8c grâd ami,il vous fouuien ualiers 8c leur dit:Mes enfons,il eft
ne que par vous font morts beau- dorefènauant tems que vous foiez
coup de gens, pourléquels vousé- faits Cheualiers:parquoi je veux qtes tenu de prier Dieu qu'il les met vous allez feruir Charlemagne vo-
te en repos eternel: puis l'aiant re- tre noble 8c fouuerain Seigneur,lecommandé à Dieu, s'en retourna quel vous fera Cheualiers , car de
en fon hermitage ou il véquit en- plus haute 8c noble main ne le po-
core fept ans, menant fainte 8c reli uez vous être. Pere, ditAymonet,gieufe vie : & au huitième après en nous fommes prêts de faire votreuiron Pâques il rendit fon efprit à volorni 8c tout ce qu'il vous plai-Dieu.Ainfî mourut Maugis,qui en ranous comander. Vous faites bié
fa vie auoit tant fait parler de lui. (ce me femblejde nous enuoier à la

guerre,car il eft tems.Mon pere,ditfome Renaut enuoiafes deux enfansau Iuonet, hui ne pourrez auoir mal,Roi Charlemagnepouretrefaits Che- puis que vous auez dit que nous fèualiers. rons Cheualiers:& puis qu'il vous
CHAPITRE xxili. plaît nous enuoier à Charlemagne,

De P v i S que Maugis fut il nous y conuient aller honorableretourné en fon hermitage, ment. Mes enfans, dit Renaut, ne
Renaut demeura bien do- vous foutiez,car nous auons ( gra-
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ces à Dieujdes biens allez pour fu- êtes de noble lignage, parquoi je
pléeràcequi vous défaut: le vous vous prie ne frire chofè qui tour-
promets de vo9 y enuoier aufsi ho ne à reprocheàmoi ou à mespa-
norabîementque nuls qui y foient rens. le vous commande fur la foi
allez de mon tems. Pere, dirent ils, que me dçuez, que dépendez i'ar-
nous fommes prêts d'y aller quâd gentq je vous donne honétement,
il vous plaira.Quand ils eurent mis lans toutefois l'épargner aux po-
fin à leurs propos, ils s'en retourne ures gétils-homes : 8c quand vous
rent joieufèmét au Chateau, ou Re n'en aurez plus mandez-le moi, &
naut comanda à fon Senechal qu'il je vous en enuoierai de I'autreigar-
fit honorablement habiller fès en- dez vous bien de faire chofe qui ne
fons, 8c qu'il les vouloit enuoier à foit à foire,8c q de votre bouche ne
Charlemagne pour être faits Che- forte vne parolle vilaine ni desho-
ualiers:& faites,difoitil,qu'ils y al- néte foit à Dame ou Damoifèlle,
lent aufsi .honétement q jamais en ou autre poure fille que ce foit, ni
y eut.Mon Seigneur,répondit le Se aufsiàperfonne qui viue. le vous
nechal, bien ferai votre commande recomande les poures : & fur tout
met,car il.ya céans défrichés,draps que fociez quelque chofe que vous
de plufieurs fortes. A dociifitapré auez à foire. le vous recommande
ter 8c barder .des cheuaux, palle- auisi q l'vn ne médie de l'autre : .8c
frois courcieres couuers de riches vous,mon fils Iuonet, portez tou-
houfïures 8c capanes ^.puis trouua jour honeur à votre frere, car il eft
moien d'auoir deux bons harnois le plus ainé. Mon pere,répondit il,
po1- les deux Bacheliers.. Pour le fai foiez affeuréque je le feruirai corne
re briefiln'étoitpofsible de mieux je voudroi faire à vous me'mes.Mo
habiller deux jeunes Ecuiers que le enfant,ditRenaut,fi vo9 faites ain-
Senechal fît les deux enfans du bo fî vous aurez honeur quelque part
Renaut. Aufsi tôt q tout fut aprété quefoiez.Orje vous prie pourcon
il les mena.deuant leur pere, lequel clufip que vous gardez de trop par
les voiant fi bien en ordre, tout joi 1er,car il en vient fouuentgrand
eux.dit:Par Dieu^Senechal,je vous mal. Pere, dirent les enfans, nous
aime.de ce qu'auez fiJbien habillé auons telle efperance en Dieu,qu'il
mes enfans. Puis aiant fait apareil nous gardera de méprendre s'il lui
1er cinq cens Cheualiers, dit à fès plait, .car nous auons defir de fi
dçuxfils:Mes enfons,voici tous ces bien faire, que nous en ferons ai-
bons Cheualiers prêts pour vous mezde vous & de tous ceux qui
accompagner, pourtant vous en font en la court de Charlemagne,
irez à Charlemagne notre Roi, le- s'ils n'ont grand tort. Renaut oi-
quel vous fera grand chere pour ant ainfî parler fès enfons, fut fi
l'atao.ur de moi. Mes enfans, vous joieux que rien plus, Se les tirant

D d ij à part
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à part leur dit:Mes enfans, vous eu pagnie,ils furent fi ébahis qu'ils diallant en Francç^aiez fouuenâce de- foient Tvnà l'autre.Et qui peuuent
ceque je vous ai dit,car ilyavn être ces gentils-homes?il faut qu'ils
Î;rand lignage en la court de Char- foient de grand lignage : Ce difiintemagne qui onc ne vous aimerent les fuiuoient pour fauoir qui ils é-guéres : & à fin que vous les co- toient.Ce pendant les deuxfreres
noiffez,ce fontceuxdeMante,par trouuerent Charlemagne deuifàntquoi je vous commande que n'ai- auec les Barolis, ou étoit Naymes,lez ne venez auec eux pour chofe Richard,Salom5,Oger le Dannoissqu'ils vous dient:&fi jamais vous Gannelon, Conftans & Rohars,font outrage, péfez de vous en ven qui étoient fils de Fouques de Moger,&montrez que vous êtes fils rillonq Renaut auoitocciés plainsde Renaut. Pere, dirent ils, n'aiez de Vaucouleurs. Conftans & Ro-
doute que nous foufifrons (s'il eft hars étoient de grande renommée,pofsible en nous)que Ion nous ou mais ils étoient traitres:ceq Charletrage.Ces propos finis il les fitage- magne les aimoit, étoit pour leurnouiller deuant lui & leur donna Cheualerie. En celle compagnie a-(a benediétio , puis les bai la en plo uoit encore beaucoup d'autresPrinrant:& leur donnant congé s'en ces d'ontl'hiftoire ne fait point meretourna vers (es Cheualiers et dit: tion.Orétans les deux freresenla
Seigneurs, je vo9 comande à Dieu, falle ou étoit le Roi, fe vindrét âgévous priât qu'aiez foin de mes en- nouiller deuât lui:et Aymonet parfans, & ne fouffrez qu'on leur lace la le premier,difant:Sire,Dieu vo*
outrage,car vous fauez que nous dointbone vie& logue:nous fomfommes haïs en France.Ie vous fiip mes venus à vo9, Sire, por receuoirplie que leur donnez bon conleil, (fi c'et votre plaifir) Tordre de Chequ'ils loiét toujours larges & cour ualerie. Qui êtes vo®? dit Charlema
tois, car auaricieux ne font jamais gne.Sire, repondit il,nous fommespriiez ni exaucez.Ce difantfie reti- fils de Renaut de Môtauban. Aufsi
raeii plorant, fans plus pouuoir tôt q Charlemagne entédit cette paproférer vne parolle. Aufsi tôt qu' rolle,il les courut leuer & dit:Mes
Aymonet & luonet furent partis enfans, vous foiez les bié venus, 8zde leur pere, ils cheminèrent tant corne fait votre pere ? Sire, repon-qu'ils arriuerent à Paris, & allèrent dirent les enfans, il fait bien, Dieulo^er auprès de la court:puis après merchilferecommande bien à vo*
qu ils furent richement vêtus, ils tre bonegrâce, vous fupliant nouss en aileret au Palais. Quand les Ba auoir pour recommandez. Et ou
ron? du Roi Charlemagne virent eft il? dit le Roi.Nous l'auons, di-venir iesdeux freres fi richement rentils, laifséà Montauban enco-habillez & après eux fi belle corn- reallez bien dilpos, mais ii decli-
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ne fort.Mes enfans,dit le Roi,ainfi fommes tous voz parens de bien
en allons nous l'vn après l'autre. près, puis leur dit les noms d'eux

tous. Aufsi tôt que les enfans feu-Corne les deux enfans de Renaut comba rent qui ils étoient, ils s'humilie-
tirent les deux fils de Fouques enl'I- rent deuant eux honetement & di
k notre Dame, & les vainquirent, rent: Seigneurs,notre pere fe recom

mande bien à votre bonne grâce,
CHAPITRE XXIII1. & vous fuplie humblement que

nous aiez pour recommandez co-

MOVT fat joieuxle Roi de me voz parens & amis.Les Baronsla venue des enfans de Re oians les deux enfans de Renaut
naut, & les aimoit & voi fi lagement parler, s'en émerueille-

oit voiotiers pour l'amour de leur rent: & de joie les allèrent de re-
pereauquelils reffembloiétfibien, chefaccoler & bailèr pour l'amour& plus les regardoit plus lui fem- de Renaut leur pere. Tous les Ba-
bloient beaux: & après les auoir rons & Cheualiers de la court de
longuement regardez,il dit à fes Ba Charlemagne étoiét joieux de leur
rons : Seigneurs, fï ces enfans vou- venue, excepté Côftans & Rohars
loient renier leur pere ils ne fau- les deux fils de Fouques, qui en é-
roient,car ils lui reffemblent fi par- toient triftes & dolens à merueilje,
faitemet qu'il n'eft polsible mieux: tellement que Conftans fe print à
puis fe retournât vers eux, leur dit: dire : Le pere de ces deux enfans a
Beaux enfans, vous ferez Cheua- occis notre pere , parquoi j'ai leîiers quand vous voudrez, pour l'a coeur enflé de les voir ici : le n'ai
mour de votre pere qui eft bien oeil dont je les puifle regarder, 8c
mon ami,& fi vous donnerai qua- ne ferai jamais joieux tant que j'en
tre fois plus de terre qu'il n'en tiêt, aie occis vn.Frere, dit Rohars, par
& pour l'amour de vous je ferai mon ferment ainfi eft il de moi,
cent autres Cheualiers.Quâd Nay- mais je ne confeille pas que nous
mes, Roland, Oliuier, Richard de les aflaillons ici, car ce feroit folie:
Normâdie, Oger & tous les autres Puis qu'ils demeureront par deçàPeres qui furuindrent virent que nous nous en vengerons toujours
c étoient les enfans de Renaut de bien, attendans leterns & Toportu
Montauban, chacun les vint em- nité pour ce faire. Frere,dit Con-
braffer & baifer, puis leur dernan- ftans, je vous dirai bien vn autre
derent tous comment leur pere &c moien qui eft allez bon àfaire,apelfes freres fe portoient.Seigneurs,di lez Tvn de trahifon & moi l'autre,
rent les enfans, qui êtes vous, qui difant que leur pere a occis le notre
vous démontrez fi joieux de notre par trahifoil, & qu'il a commis tra
venue ? EnfenSjdit Naymes ; nous hifon contre Charlemagne. Frere,
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ditRohars, vous dites bien,mais
il faut qtie nous les laifions juf-
ques à ce que nous verrons com-
ment ils fè porteront en court, car
s'ils méprennent en rien, nous les
pourrons occir (ans mépris. Or il
n'auint pas come ils penfoient, car
ils furent tant aimez de tous que
rien plus, fors que de ces deux en-
uieux,dôt Aymonet 8c Iuonet s'en
aperceurét allez, mais ils ne leur en
difoient rien, 8c ne parloient à eux
ni conuerfoient auec eux en nulle
maniéré qui fut. C'etoit merueilles
des dos que les deux enfans de Re
naut failoiét aux poures gétils-ho
mes de la cort : coe beaux cheuaux,
harnois, draps de foie de pluiîeurs
& diuerles couleurs.Ils donnoient
aufsi aux Dames et Damoilelles ro

bes,draps d'or, d'argét, de velours,
& pluiîeurs autres hagues: & qui
plus eft, ils tenoient trégrand état
endepence à tous poures gentils-
homes,Ecuiers 8c autres,& faifoi-
ent tant de biens qu'ils enétoient
priiez & aimez de chacun.Charle-
magne méme.voiant leur contenan
ce tant honéte, & leur liberalité.tât
grande & debonaire, les aima plus
que nuls autres jeunes gentils-ho-
mes de la court : pourtant les fit il
lès Ecuiers trenchans.Lesdeux fils
de Fouques voians que le Roi ai-
moit tant ceux qu'ils haioient plus
que venin,leur enuie & grand cou
rage de leur vouloir mal s'augmen
ta en telle forte, qu'à peu ils n en-
rageoient: & de fait jurèrent auant
qu'ils partifiènt de la court qu'ils
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les occiroient. Or auïnt qu'vn Sa-
medi de Pentecoute le Roi étoit k
Paris tenant court ouuerte,ou étoi
ent Aymonet & Iuonet auecques
les autres : & ce pendant arriua vil
Cheualier d'Allemagne qui prefeu
ta au Roi vn couteau excellentemec
befongné (èlon la maniéré du pais*
Lors le Roi apella Iuonet & le lui
donna par grand amour. Quâdle-
dit Iuonet eut receu fon don il en

remercia tréshumblement le Roi*
puis s'en retourna en fon lieu : 8c
auint qu'en paffant il heurta Con-
ftans,non (toutefois) cuidant lefaî
re.Ce quevoiant ledit Çôftans,en
eut fi grâd dépit qu'il ne fè peut ta
nir de dire:Qu'et-ce ci? faut il faire
fi gras bombas pour deux garfons
traitres qui ne valient pas vne pom
me pourrie?cetui ci eft iï fier qu'il
m'eft venu pouffer par fon enuie.»
Plufieurs outrages dit Conftans à
Iuonet qui n'étoient pas à dire, lé-
quels ileut (peut être) laifsé palier,
fi ce n'eut été ce mot de traitre,le-
q uel ne pouant/iuporter, lui dit:
Conftans, vous auez aprins vn vil
metier, car j'ai ouï que mon frer©
& moi auez apellé traitres, &rque
Charlemagne fait bien que mon
pere occit le votre par trahifon,
dont je di que vous auez menti,
ains votre pere affaillit le notre co-
me traître qu'il étoit, extrait de li-
gnée de traitre^nais il ne pleut ,pas
à Dieu que notredit pere mourut
ainfi que noz.ancles.il eft bié vrai
que notre pere occit le votre, mai»
ce Fut en fon cors défendant, par-

quoi
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quoi H fit Corne vaillant home : 8c prins,Conftans vint lui dire : Sire,
fi vous êtes lï hardi demaintenirçe j'ente que chacun combatralefîen.
qu'auez dit,voici mon gage,di(ant l'en fuis content,ditCharlemagne,
encore vne fois que vous mentez, mais il faut que vous me donnez
fàuue l'honeur du Roi 8c de la no pleiges. Lors fè prefènterét Ganne
ble compagnie. Quand Charlema- lo-n, Beranger, Eftou de Morillon,
gne vit que nul des doufe Peres ne Pinabel & Griffon, difans : Sire,
difoit mot du débat dluonet & nous pleigeons Conftans & Ro-
de Conftans, lui-même dit : Con- hars,car ils font de notre lignage,
ftans, vous auez tort de dire q moi Seigneurs,dit Charlemagne, je les
èc les doufe Peres fauons bien que vous baille en garde,& vous com-
Renaut occit votre pere par trahi- mande que les ramenez ici quand
fon : tailèz vous de cela,car fi vous il fera tems. Sire,dirent ils, nous les
fauiez come la choie va, vous n'en plegeons ainfi qu'auez deuisé. Ce
parleriez jamais. Pourtant je vous fait, Aymonet & Iuonet vindrent
commande fur peine de tant que au Roi & lui dirent: Sire, voici
craignez à méprendre enuers moi, noz gages come nous voulons de-
qu'amendez à Iuonet ce qu'auez fendre & maintenir que notre pe-
dit : ou autrement,fortez inconti- re n'occit onc Fouques par tra-
nent de ma court et de mon Roiau hifon. Enfans, dit le Roi, vous
me:il me deplait de ce qu'auez ain parlez bien , mais il conuient a-
fi troublé la compagnie.Quâd Ro- uoir pleiges come j'ai eu des au-
hars eut ouï ce que Charlemagne très, car je veux faire raifon à tous,
auoit dit à fon frere, il dit: Sire, Adonc Roland , Oliuier , Nay-
je fuis prêt de prouuer fur Aymo- mes, Oger, Richard 8c Eftou ai-
net que fon pere occit le mien par ren-t: Sire, nous plegeons les en-
trahifon, en voici mon gage.Vous fans de Renaut, & les prefènte-
dites des parolles dont vous en re- rons au jour de la bataille. Certes,
pentirez trop tard , dit Charlema- dit Charlemagne , il me deplait
gne.Aufsi tôt q les deux fils de Re- que les enfans ne font pas Che-
naut eurét entendu les propos des ualiers : or je veux qu'ils le foient
deux autres freres,ils s'agenouil- demain au matin : & puisman-
lerent deuant le Roi , lui priant dero-ns à Renaut qu'il vienne gar-
qu'il print les gages que Rohars a- der la bataille de (es enfans , car
uoit jettez , & qu'auec l'arde de cthui en dix jous je la deuifë.
Dieu ils defendroient bien leur pe Quand ce vint enuiron le vépre,
rede la trahifon que cesenuieux le Roi fit apeller fon Seneehal,au-
lui auoient mife fus. Enfans, dit quel il dit que le lendemain il vou-
le Roi, puis qu'il vous plaît je les loit faire les enfans de Renaut Che
prendrai ; 8c aufsi tôt qu'il les .eut ualiers, 8c qu'il pourueut à tout ce
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qui étoit requis pour ce faire, car il
vouloit qu'ils fuflent honorez. Le
lendemain de grand matin le Sene
chai apareilla trébien Àymonet Se
Iuonet, Seles autres qui deuoient
être Cheualiers,léquels il au oit fait
veiller la nuit en l'Eglife notre Da-
me. Quand ils furent deuant le
Roi, lesenfans deRenaut requi-
rent Tordre de Cheualerie, ce qui
leur fut otroié, Seaux autres aufsi
pour l'amour d'eux : puis après fut
faite grande fête celui jour,laquelle
acheuée,lc Roi enuoia vn meflager
àRenaut pour lui dénoncer qu'il
vint à la court atout bonne com-

pagnie,car fes enfans étoient apcl-
lez de trahifoivpour l'amour de
Fouques de Morillon : & difoient
lesenfans dudit Fouques que par
trahifon il auoit occis leur pere, &
comment lès deux enfans auoient
jettez leurs gages difans qu'ils auoi
ent menti corne traitres,extraits de
lignée de traitres.Aufsi tôt que Re-
naut futauerti de ces nouuelles, il
mâda à fes freres qu'ils vinflent en
armes, fans guéres tarder, car le tés
étoit venu. Quand ils furent arri-
nez à Montauban, Renaut ( bien
joieux de leur venue)leur cota tout
ce que Chariemagne lui auoit man
dé,dontiis furet ébahis : mai s p our
oter toute foupeçon,s'il y en auoit,
Richard dit à Renaut : Mon frere,
n'aiez doute,car ce fait ira autre-
ment que ne penfez. le confeille
que nous y allons, à fin que nous
puifsions conoitre quelle volonté
le Roi a enuers vous} car je vous
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promets s'il a rien meprins enuers
noz neueuxque jeToccirai de rçu
main , quoi qu'il en doiuc aue-
nir. Ftere,dit Alard,iime femble

3ue nous y de lions aller. Et bien,it Renaut,j'en fuis content. Apres
qu'ils eurent enfèmble délibéré ils
fe partirent de Montauban à belle
compagnie, Se firent fi bonne di-
ligence de cheminer, qu'en peu de
jours ilsarriuerentà Paris, dot les
Peres de Frâce en étant auertis,vin-
drent au deuant, accopagnez d'Ay
monet & d Iuonet,& receurét Re-
naut Se fes freres à grand honeur z
lequel voiant fes enfans les courut
embraflfer, Sedit : Or fus mes en-
fans,fi vous êtes tels q vous deuez,
vous me vengerez de la honte que
ces traitres m'impofentà tort.Pere,
dirét ils,n'aiez doute, encore qu'ils
fuflent eux dix fi ne pourroient ils
durer contre nous, car chacun fait
que vous êtes le plus loial Cheua-
lier du monde. Quand Charlema-
gnefutauerti que Renautétoitve
nu auec tant de gens de bien, il l'en
uoia quérir lui et fes freres pour ve
nir parler à lui,& y étâs venus leur
fit fort bonne çhere. Apres que
Renaut eut demeuré grand piece
auec Chariemagne, il print congé
de lui pour retourner en fon logis,
ou il apella fes enfuis & leur de-
manda en la prefence de fes freres
comment Chariemagne fe portoit
enuers eux touchant cette querelle
qu'ils auoient. Pere,repodirent ils,
le Roi nous aime & entretient fur
tous honorablement pour l'amour
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de votre perfonne,laquelle il aime pris pour fes enfans. Quand le jour
( corne il dit) à merueiile.Apres ce- de la bataille fut venu, les deux fils
la, ils lui contèrent comment illes de Fouques de Morillon fe vin-
auoit fait Gheualiers mout hono- drent prefenter deuant le Roi, apa
rablemit,8c come ilfoutenoitleur reillez de faire armes, lequel leur
querelle cotre les traitres Secontre dit : Enfans,vous auez eu mauuais
tolis autres. Quand Renaut & fes confèil de faire fi.grand apareil,je
freres entendirent ce que les enfans crain bien que ne vous en repentez
auoiét dit ils en furent bié joieux, trop tard : ce n'et pas la première
car ils auoient doute que Charle- faute que votre lignage a faite,je ne
magne ne les voufit mal mener.Voi fai fi ce fera la derniere. Gannelon
ant (doc) Renaut qu'il s'étoit fi bié & ceux du lignage oians ainfi par-
porté enuers eux, il délibéra 8c dit 1er le Roi ne feurent que repondre:
qu'il le feruiroit à toujours corne ce q voiant Coftans,vint lui-meme
fon fouuerain Seigneur. Et des le dire au Roi : Sire, nous vous pri os
lendemain matin il alla voir le Roi pour Dieu que no* fîgnifiez le lieu
à fonleuer Se le remercia treshum- ou nous deuons combatte noz en

blement du bien qu'il auoit fait à nemis, & corne nous deuons faire:
fes fils. Renaut, repondit il, depuis c'et à fauoir fi nous deuons côba-
«queje vis votre bon vouloir, l'o- tre deux à deux ou vn contre vn.Si
beïltance & la bonne diligence que re, dit Naymes,Conftans dit bien,
vous fîtes incontinent pourexecu il faut que vous deuifez ce qu'on
ter ce que je vous auoi cômandé,le doit faire. Naymes, dit le Roi, je
mal-talent que j'auoi contre vous veux que.vous en ordônez,8c que
fut aufsi tôt conuerti en douceur, ce que vous en direz foit fait. Puis
tellement que je fuis entieremét vo qu'il vous plait,Sire,réponditNay
tre, & ferai (fi Dieu m'en donne la mes,je dirai ce qu'il m'en femble.il
graçe) toute mavie,vo'tenant pour m'et auis que Conftans apelleles
mon grand Se meilleur ami q j'aie, quatre. fils, d'Aymon traitres fans
Renaut oiant la debonnaireté du rien nommer, Se pourtant/e doi-
Roi,(ejetta incontinent à genoux uentijls combatre deux à deux en-
deuant lui,8c fes freres pareillemét, femble.Sire,dit Renaut, Naymes a
Se le remercieront de la bonté qui bié parlé. Or bien,dit le Roi,je l'o-
étoit en lui. Entendez que Re- troie,mais je veux que la bataille fè
naut 8c fes freres demeurèrent à Pa facededansl'IlenotreDame.Quâd
rismenans grand joie jufques au le Roieut dit ces parolles, fes Ba«=
jour que la bataille fe deuoit faire, rons prindrent congé de lui Se s'en
Ce pendant Renaut fit faire deux allèrent chacun en fon logis : & Re
bons harnois d'épreuue 8c fit pro naut aufsi, lequel mena fes fils auec
uifîon de deux bons cheuaux de lui : pareillement s'en allerêt les fils

Ee de



l'HtSTOISLI BESf HTI.
de Fouques âuec leurs parés.Le leh qu'vne melée ne fîiruiefiîlé,Cài'Ro-
demain bien matin Renautfitar- hars eft plain de trahifon,& tous
mer Alard, Guichard Se Richard, fes amis aufsi.D'autré coté, Renaut
& fes deux enfans pareillement, à fes freres font fort puiffans et (a
fin de leur montrer corne ils le de- ges, parquoi ils ne fouffriront pas
uoient defendre contre leurs enne qu'on leur face tort : aufsi ne ferot
mis,et la maniéré de les afFailiir.Ce leurs parés, quant il ni auroit que
fait,il les enuoia à faint Viéior, & Richard frere de Renaut, lequel eft
les traitresalierét à S. Germain des fi dangereux quand il eft courrou-
prez por ouïr meflè, iaqlle fut châ- ce,qu'il n'épargne perfonne, & fut
tée par vn Euéque,&T Archeuéque bien vn Roi,car il me fouuient en-
Turpin en chanta vn autre a S.Vi- core qu'vne fois il me vouloir occi
dtor deuât les fils de Renaut,lequel re : quant à Renaut je n'en ai nulle
étoit prêtent auecques fes freres & doute, car il eft mout raifonnable.
les doute Peres de Frâce.Apres que Sire, dkNaymes, ne vous émaiez
les jeunes Cheualiers eurent ouï de rien, car nous garderons votre
Meffe ils s'en vindrent tous armez droit fins faire tort à nullui. Tan-
au Palais te pretenter au Roi : leqi dis que cçs propos te difoient, les
les voiant,apella Roland, Naymes, fils de Fouques s'en allèrent en l'Ile
Richard,& leur dit : Seigneurs, je q Charlemagne leur auoit ardon-
vous commande fus la loiauté que né : ou étans arriuez, deteendirent
me deuez qu'allez garder le châp, de leur cheuaux & les atacherent^
par telle.maniere que mon honeur puis s'afsirent fïir le pré attendans
y foit fauué,& que l'on garde à cha leurs aduertes parties.En ces entre-
cun fon droit : car par la fbi que je faites Berenger,Hardes & Griffon

< doi à Dieu s'il y ahomefiJiardi qui de haute-fueille s'embucherent au
vueille fiûre aucun outrage, je pro près de l'Ile à l'intention,que fi les
mets qu'il lui fera chèrement vëdu. fils de Renaut furmontoient les au
le veux aufsi qpafTez auec les com- très,ils fortiroient à grande diligen
batâs,§£ que portez les faults pour ce pour les faire mourir. Quâd Re-
les faire jurer quand ils entrent au naut vit qu'il étoit tems que tes
champ,qu'ils y entreront en hône deux fils fè panifient, il apella Ay-
querelIe.Sire,dLret les Barons,nous monet & lui dit : Mon fils,vous é-
ferons votre commandement & tes le plus ainé, & pource vous de-
mâintiendros votre droit,car nous uez auoir plus d'honeur que le jeu
y fommes tenus. Seigneurs, dit le ne.Tenez,;e vous donne Flamber-
Roi,vous parlez bien, mais il vous ge .nion épée, de laquelle vous pren
fuit bien deuiter par tout,car d'vne drez vengeance de ces traîtres, car
part 8c d'autre y a beaucoup de vo'auez droit eux tort.Pere,dit

j, gés afièmblez , qui me fait craindre Aymonet,foiez aflèuré qu'auiour^
dhui
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dhuî vous verrez chote dont vous & pourquoi il n'etoit point auec
aurez occafîon de vous rejouir, car lui corne les autres.Sire, dit il,il eft
( s'il plait à Dieu) nous mettrôs les allé en aucunlieu pour certain affai
traîtres à mort. Renaut joieux de re,n'aiez doute de lui.Aufsi n'ai-je
voir auoir fon fils fi bon courage,le pas,dit le Roi,mais ilnous conuiét
baifâ 8c lui donna (à benediftion: allerfus la tour de Seine, pourvoir
pareillement fit il à Iuonet. Ce fait, la bataille de voz enfans. Sire, dit
lui 3c tes freres menèrent les deux Renàut,allons quand il vous plai-
jeunes Cheualiers en l'Ile notre Da ra^Adoncy allerét, & auec euxi'Ar
me,puis ainfï qu'ils s'en votiloient cheuéquc Turpin,Salomô de Bre-
retourner,vn mefiager vint criant à taigne,Oger le Darinois,Guidelon
haute voix : Renaut, aiez merci de dé Bauieres,& plufîeurs autres. Or
Y«z enfans, car fi vous n'i péfèz ils ainfï qtie Charlemagne regardoit
font perdus : Griffon eft embûche de delius ladite Tour pour voir la
auprès de l'Ile auèc grand nombre bataille, il vit venir Richard frere
de gens pour les tuer. Renaut oiant de Renaut auec grande compagnie
cesparolles/utfîémerueilléqu'îllè de gens armez: aufsi tôt qu'il
print à dire : Ha,douce France,que l'eut aperceu, il le reconeut aux ar-
cet grand domage pourtoi que tu mes qu'ilportoit : aufsi l'auoit fait
ne peux jamais être fans traîtres: Richard à fin qu'on le reconeut.
puis apell^ijt fonfrere Richard, lui Charlemagne (donc) voiât cela fut
4.it:Beau frere, allez vous armer,& mout ébahi,& âpellant Renaut lui
faites aufsi armer noz gens,puis les dit : Qu'et-ce que vous voulez fai
menez en l'Ile : &C fi le traitre Grif- re?mè voulez vous deshonorer?
fon vient pourgreuermes enfans, auez vous oublié votre loiauté?
tuez-le.Quand vous terez là, faites Nenni, Sire , teuue votre honeur,
que chacun vous voie, 8cgardezmais je vous veux fèruir corne m5
vous bié (fi les fils de Fouques ont droiturier Seigne>'.Pourquoi(dôc)
le meilleur ) d'aider à mes enfans, dit le Roi, eft allé Richard armé en
car ce nous (èroit deshôneur;Aufsi l'Ile auec tant de gens pour rompre
ne ferai-je,dit Richard, car il feroit le châp ? je ne pourroi mieux être
reproché à tout notre lignage, Auf- diffamé.Siïe,dkReiiaut,n'aiez dou
fi tôt qu'il eut mis fin à fon propos te de rien : je pren Dieu ( qui tout
il s'alla armer lui & fes gens, puis conoit)pour garant & pourpleige
étans motez à chenal s'en allerét ou que par Richard ne fera faite chote
Renaut leur auoit dit, et lui s'en re- qui vous tourne à deshonneur : ce
tournaàParis.Le Roivoiât Renaut qu'il s'eft mis en armes, c'et pource
retourné fuis fon frere Richard,eut q Griffon de haute-fueille eft em-
quelque foupeçon, parquoi il lui bûché fous faint Marcel en vn ver-
demanda incontinent ou il étoit, ger auec grade côpagnie qui vien-
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nent rompre votre camp pour oc- fait. Et ainfi que les Pères pârloient
cir mes enfans. Si vous voiez qu'il enlèmble,Griffon fortit de fon em
face chofe fans raifon outre votre bûche,pource qu'il auoit peur que,comandemét, prenez-en la vengea Richard outrageât les enfans de
ce fur moi.Eft il vrai,dit Charlema Fôuques de Morillo. Aulsi tôt que
gne, que Griffon de haute fueille a Rolâd le vit,illtii cria à haute voix:
fait ce que vous- dites ? Oui Sire, Par Dieu traitre, tout ce ne vo9 vau
dit Renaut,au tremét ne le voudroi dra rien, car auant que nuls coupsdire. Quand Charlemagne eut ouï foient donnez ils feront tous fer-
ce que Renaut lui auoit dit,il fut fî mêt,8c fi comparerez ce que vouscourroucé qu'il jura Dieu & tous auez fait. Ce pendât Charlemagne <les faintsqs'il pouoit tenir Grif- vint auecvne grande troupe de gésfon qu'il le feroit pédre lui ôc tous bien armez, & dit à Roland : Mon
fes gens. Lors apella Salomon, le neueu, cornent fouffrez vous l'on-
Conte de Poitiers,Guidelon de Ba trage que les fils de Fôuques veu-tiieres, & leur dit qu'ils fiffent ar- lent faire à ceux de Renaut? je bla-
mer mille homes & qu'il vouloit mois Renaut de ce que fes freres c'éaller en l'Ile voir l'orgueil des trai- toient mis en armes, mais je voi
très , & pour y mettre fi bon or- bien que ce n'eft point fans caufe.dre que chacun fe garderoit (s'ilé- Sire,dit Roland,nul nefie peut gar—toit bien auisé) d'outrepaffer fon der des traitres.Par la foi que je doicommandement. Sire,dit Renaut, à Dieu,dit Charlemagne,je les ferai-
vous ferez bien : & celui qui vous pendre en dépit de leur lignage,defobeïra punifez-le en telle ri- me vengerai de là trahifon qu'il#
gueitr,q cela ferue d'exemple à tous ont aujourdui faite.Par Dieu vous
ceux qui voudrot faire le fembla- ferez bien,dit Roland. En ces entre
ble.Cespropos finis,les gés deChar faites vint Renaut monté dis vn
lemagne s'en allèrent en l'Ile ainfi palefroi, Guis epée, auquel Rolandqu'il auoit commandé, ou ils trou- dit ; Sire Renaut, eft-ce de votre
uerent Richard qui s'étoit mis en volonté que Richard eft ici venu*
armes en tel lieu que chacun le pou en armes ? Oui, repondit Renaut,oit voir. Ce que voiât Rolâd,tout & je vous dirai pourquoi : VÔuscourroucé,dit aux Barons qui étoi auez veu la trahifon que ces me-entauec lui : Qu'et-ce que Richard chans vouloient faire pour qccifveutfaire ? horirii foitle Roi s'il ne mes enfans : & quand j'enai éfea-
prent vengeance fur Renaut de ce uerti jecomandai aufsi tôt à mon
qu'ils ont tranlgrefsé fon comman frere qu'il s'allat armer poules (ècoudement. Seigneurs, dit Oliuier, je rir fî les traitres y venoiét.S'il vbus
vous promets ma foi que Renaiit femble maintenant que lui & moi
ne fait rien de ce que Richard a aiôs en rien méprins,que le Roi en

face
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face la juftice.Certes,dit Rolâd,vo9
ne votre frere n'auez en rien offen
cé,mais pluftot auez fait corne vail
las Chenaliers,& ne peutétre q voz
ennemis ne foient decofis.Richard
voiantq Charlemagne étoitvenu,
il edneutbié q c etoit pour garder
le châp,& qùeles traitres ne pour-
roiét d'orefiiauât faire nul mal à fes
neueux,parquoi lui & lès gens s'a!
lerent deiarmer,puis:vint fur Saine
& la pafla outre en nageant, laquel
le chofe vit Charlemagne, Etquâd
il fut pafsé,il fit deux ou trois lauts
deuant les compagnons!, puis alla
faluer le Roi,lequel lui demâda in-
continent pourquoi il étoitvenu
en armes pour rompre le champ, &
s'il le vouloit diffamer.Sire,repon
ditRichard, faufvotre honeur, car
oncje n'y penfai, mais fî Griffon
fut venupour gréûer mes neueux,
je lui eufîe fait fuer fang. Ie vo9 oie
bié dire en la prefence de tous voz'
Barons, que fi vous croiez jamais
les traitres de Mante, vous vous en

repentirez trop tard,& vous recla-
merez Roi dolent. Moutme plajt
que vo9 & les dôule Peres auez veu
la trahifon de Griffon de haute-
fueille corne il vouloit occir mes
neueux. Certes Richard, dit Char-
lemagne, il a grandement méprins,
& je vbus affeure qu'il n'en demeu
rera point impuni, mais il faut pre
mier voir à qùi Dieu donnera le
droit : puis' venant à Conftans 8c
à Rohars,!eur dit:Seigneurs, venez
jurer fur les Saints que vous entrez
juûement en cette querelle. Sire,

MON. Fueillet 111
dirent ils,volontiers : certes les en-
fans de Renaut font morts,car leur
pere tua le notre par trahifon. A-
doc parlaTrifpinet dit.Seigneurs,
venez auantî & jurez fur les Saints,
mais gardez de vous parjurer, car
qui fe parj tirera fera vaincu. Cespa
rolles dites,les deux enfans de Fou
ques s'agenouiMerent deuant les
Saintsôc jurerét queRenaut auoit
occis leur pere par trahifomet quâd
ils eurent juré ils baiferét les Saints
& offrirent deux befans d'or, puis
allèrent monter à .cheual. Et ainfi
qu'ils montoient ils s'entreheurte-
refit tellement, à câufe qu'ils étoiét
trop près l'vn de l'autre, q peu s'en
fallut qu'ils ne tomberét à terre. Ce
que voiant Renaut, dit aux Baros:
Voici mauuais ligne , je croi qu'ils
fe font parjurez. Ce pendant vin-
drent fes enfans qui fe mirent aufsi
à genoux deuant les Saints & jure
rent que les fils de Fôuques auoiét
menti, puis mettans les mains.def-
fus les Saints offriret vil riche don*
Apres i' Archeuéque leur donna la
bencdiârio, aufsi fit Charlemagne,les Barons, & Renaut & fes freres,
puis montèrent à cheual. Quâd les
quatre champions furent apareil-
lez,ils donerent des éperons & vin
drent fe rencontrer de fi grande roi
deur, que heurtans leurs lances con
tre leurs écus - les firent voiler en

éclats, toutefois nuls d'eux ne tom
ba à terre. Ce fait,mirent les mains
aux épées : & Aymcmet qui teïioit
Flamberge dit à fon frere qu'il eut
bon courage,& qu'il fut diligent à
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porter la jufte querelle de leur pere,
mais à peine eut ilacheué fon pro-
pos qu'il ne courut donner à Gon
ftâs à grâd: coup fus la.vi fîere qu'il
lui emporta la moitié du nez. Par
Dieu Conftans,dit il,vous ne ferez
jamais fans figne:ce coup vo9 à fait
Flamberge, laquelle occit vôtre pe-
re, comme elle fera vous sil plaità
Dieu. Rohars voiant que fonfrere
étoitmuré,courut fus Iuonet et lui'
donna tel coup, que fi le heaume
n'eut été fort bon i! l'eut occis. Ce
pendant Iuonet courrut donner fi
grand coup à Conftans qu?il le fit
encliner fus laTelle,tant que le Che
ual tomba à genoux & donna dit
mufeau à terre, mais il fe leuaaufisi
tôt 8c commença à courir parmi le
Êré corne s'il eut été enragé : & nejpouoitgouuerner Gonftans^car
il étoit fi étourdi du coup qu'il a-
uoit receu, qu'à peine fe pouoit il
lui-même foutenir.Lors Aymonet
& Iuonet courrurent fus • Rohars
& comencerent à le chamailler de
telle forte que lui tout étonné corn
mençaà crier tant qu'il peutiErere,
ou êtes vous? me laifferez vouàain
fi mourir ? Conftans qui étoit vn
peu rcuenu à lui & auoit appaisé
fon cheual , oiant fi piteufemcnt
crier fon frere., accourut de telle
roideur fus Aymonet, q d'vn coup
qu'il lui donna fur le heaume il le-
tourdit tout, mais à caufe que le
heaume étoit bon il ne futpas na-
uré.Quand il vit qu'il auoit failli à
l'occir, il cuida enrager : & ce qui
le tourmentoit encore plus , c'étoit

qu'il voioit la place toute couuerté
du fang de fon frere,et ne le pouoit
fecourir , pource qu'Aymonet lé
fuiuoit de fi près. Or auoit Iuonet
prins Rohars par le heaume & l'é-
tragloit à force:ce que voiant Cou
ftans,piqua fon cheual &s'éueftua
en telle forte, maugré Aymonet^
qu'Iuonet fut contraint de laifler
Rohars.Aymonet voiant que Con
ftans auoit deliuré fon frere , le
Vint rencontrer fi rudement qu'il
lui mit fon écu en pièces, tant que
les fils de Fouques commencèrent
à perdre la place, car ils étoient iî
trauaillez qu'ils ne demandoient
qu'a eux repofèr:mais voians qu'il
n etoit tems d'être oifeux, ils prin-
drét fi bon courage q Confias vint
donner a Aymonet fi grand coup
fus l'épaule qu'il lui fit vne grande
plaie. Aymonet fe voiant blécé eut
fi grande enuie de fe venger, que.
la plaie qu'il auoit receu de fon eri-
nemi ne l'empecha de rien qu'il ne
lui rendit fi grâd coup qu'il lui em-
porta vne patrie de la jouë. Par
Dieu, dit Charlemagne, ilva mal
pour les fils de Fouques , car ils
font confondus Sire , dit Re-
naut, ils l'ont bien defferui, car
ils fe font parjurez. Ainfi qu'ils é-
toieut en ce propos, Iuonet vint à
Rohars & luidonna fîgrand coup
qu'il lui treneha le cercle 8c en-
tra l'épée bien vn doi en la tête#
Cette bataille dura tant que par
force de combatre ils s'élongne-
rent bien d'vn trait d'arc les vns

des autres, tellement qu'il, yauoic
deux
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deux batailles,Car Aymonet le com Ion frere.Ce que Voiant Conftans,
batoit à Conftans & Iuonet à Ro- retourna contre lui, &: lui donna
hars,auquel allpit fort mal, car Iuo de la première attairitë fi grâd coup
net l'auoit mis pair terre.Orvoiant fur le heaume qu'il le rua par terre,
ledit Iuonet que fon aduerfe partie Or craignant Aymonet que pis ne
étoit à pied, il pefacj ce feroit hote lui auint, fe releua fi vitement 8c
à lui s'il ne fe mettoit aufsi à pied, courut de figrand roideur fur Ion
ce qu'il filmais il ne futpas fi tôt de ennemiy que fi le heaume n'eut
fcendu que fon cheual ne courrut à été fi dur il lui eut fendu la tête,
celui deRohars,tellemét qu'il le cui nonobftantle coup gliflà tellemét
da étrangler. Par ma foi,dit Char- -qu'il lui treneha la plus-part du vi-
lemagne, nous aurons ( ace que lage, tant que les dens aparoiftoi-
je puis voir ) trois batailles. A cet- eut : encore de la grande force du
te parolle tous ceiix delà compa- coup Fiàmberge defeeridk fur le
gnie fe prindrent à rire. Or voiant cheual deuant l'arçon delàCelle 8c
Rohars qu'il ne pouoit plus en- le miten-déux pièces, par ainfi fut
durer les coups de fon ennemi ,fe Conftanscotraintdecheoir,dont
mit à crier à haute voix : Ha fre- il fut bien ébahi, néant-moins il fe
re Conftans , ou êtes vous, que releua incontinent, mais Aymonet
né me venez aider, vous qui êtes le pourfiiitiântdé pres,lui dit : Par

"Gbon Cheualier Se auez prias k Dieu,traitre,il vous conuient mou
querelle vous-mêmes? Hâtez vous tir : mal fûtes âuisé d'àpeller mon
de me fecourir, ou je fuis mort, pere de trahifon,qui eft le plus vail
Conftans oiant de reehefcrier fon îant CheiMier du mode,mais main
frere, lâiffa Aymôiiet 8c vint pour tenant eft venu le jourque vous le
le fecourir, Inais le fang qui for- comparerez cher. Si Réhaut étoit
toit des plaies qu'Aymonet lui a- joieux d'ouir ainfi parler fon fils,
uoit faitesje rendit fi foible qu'en vouslepouez penfer ,caril hâtoit
lieu de fecourir fon frere, à peine fon ennemi de tant de meruexlleux
Ce pouoit il foutenir lui-meme : coups,qu'il étoit pl* empeché de re
toutefois il s'éuertua de telle forte culer pour fe garder, q deCe defen-
qu'il courut -tant qu'il peut fus Iuo dre, toutefois à la fin, voiant qu'il
net à tout fon cheual : ce que-voi- ne fauolt plus que faire, il jetta fon
ant Aymonet lui cômença à crier: écu à terre 8c print Ayinonet à
Par ma foi mal vous batifa celui pkinbrasenmodedeluite.Aym®
qui vous mit à nom Conftans, car net ne s'ébahifant de rien, car il é-
jamais ne vis home fi couard que toit fort courageux, print Con-
vous êtes , veu qu'ainfi vous en ftans par le heaume 8c le tira à lui
fuiez. Quand il eut dit ces paroi- de fi grande puiflance, qu'il le luiles il courut après pour fecourir ou de la tête, Conftans fe voiant
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iî malmené cômença à crier de tou mes pas courroucez,à celle fin qu'il
te fa force : Ha frere, fecourez moi, n'i eut melée : endurons jufques à
car je n'ai pouoir de me defendre. ce que le tems viendra de nous ven
Rohars fut fort dolent d'ouïrainfi ger.Iuonet voiantque fon frere a-
crier ion frere, 8c ne lepouoit fe- uoit frapé Côftans mortellement,
courir à qu'il auoit perdu tant de lui dit : Mon frere, vous auez mal
fang qu'il ne fe pouoitplusjjpeine faitd'auoir occi ce mauuais traître,
foutenir : toutefois il (è parforcea car je l'euife volontiers occis moi-
tât qu'il vinjt.au lieu ou il auoit ouï meme : mais puis qu'il eft ainfi al-
crier fon frere, 8c cuida fraper Ay- lez-le acheuer^ 8c j'irai depecher
monet par derrière,mais Aymonet celui que j'ai comencé. C'eft bien
en le détournant le frapa tellement dit,repondit Aymonet, allez tuer
qu'il le fit tomber j puis d'vn autre l'vn et moi l'autre,car ainfi doit on
grand coup qu'il lui donna lui ota faire des traîtres. Quand ils eurent
quafi tout le vifage. Lors fe rait mis fin àleur propos,Aymonet s'en
Conftans plus fort à crier que de- alla à. Conftans 8c lui dit fi haut.q
uant:Helas mo frere,fecourez moi, chacun Fentendit: Dis moi, Con-
ou je fuis mort, Frere,dit Rohars,il ftans,pourquoi tu apellas mon pe-
ne m'eft pofsible ,carjenemepUis re traitre : le veux bien que tu %
moi-meme foutenir. Par Dieu, dit ches que c'étoit vn des loiaux Che
Charlemagne, les deux fils de Fou- ualiers du mode, 8c qu'il occit ton
ques font morts par leur mauuais pere en fon cors défendant là ou il
fens.Sire,dit Oger, il n'en peut cha l'auoit affailli par trahifon.Conois
loir, car ils maintenoient mauuaife maintenant ta mauuaiftié deuat le
querelle.Vous dites vrai,dit le Roi, Roi,ou autrement tu es mort. Ay-
leur mautiaifè deloiauté s'eft apa- monet, dit ConftanS, pour Dieu
rue.Gannelon voiant que les deux merci,je me ren à vo9. Lors lui bail
fils de Fouques auoient le pire, cui la fon épée, laqlle Aymonet print,
da enrager, 8c apellant Berenger, puis menant fon ennemi deuant le
Hardres 8c Henri de Lion, les tira Roi,dit: Sire, tenez ce traitre que je
arriéré Scieur dit : Seigneurs,nous vous ren à en faire ce qui fçra de
fommes deshonorez, car les deux raifon. Ami, dit le Roi, vous en a-
fils de Fouques de Morillon font uez allez fait, tant qu'on ne deman
decofis : je les lècoureroi volotiers, de autre chofè : quand l'autre fera
mais je doute le Roi Charlemagne vaincu, jeles ferai pédre enlèmble.
qui eft dlec à toute la puilfance.Si- Sire,dit Aymonet, faites en ce que
re,dit Hardres, ce poife moi : vous bon vous lemblera. Aufsi tôt qu'il
voiez que nous ni pouons aider: eut fini fon propos il le départit,
pource faut il que refreignons no- d'auec le Roi 8c s'en alla vers font
tre ire, & q montronsque ne fom- frere pour lui aidera tuer Rohars,
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auquel il, dit tenant fon épée en fa nobftant,Iuonet voiâtque Rohars
main: Par Dieu traître vous mour ne fe vouloit dedire ne lui crier
rez:8c ainfi qu'il le vouloit fraper, merci, lui dona encore vn fi grand
Iuonet lui dit : Frere, allez vous coup d'épée lur la cuifie qu'il la lui
repofer 8c me lailfez faire, car je coupa, puis lui mettant fon pied
m'en faurai aufsi bien depecher co fur le cors, lui dit : Or fus, traitre,
me vous auez fait du votre. Frere, confelfe tôt ta mauuaiftié, ou je te
dit Aymonet, vo9 auez tort de me dépêcherai quant 8c quant. Pour
blâmer fi je vous vien lècourir, car toutes les menaces q lui (eut faire
il a été deuisé.Quâd Iuonet vit que Iuonet il ne voulut onc dire mot>ce
fon frere le vouloit aider outre fon q voiat ledit Iuonetlui trencha in-
gré, il lui dit que s'il le faifoit ja- continent la téte. Quand Aymonet
mais il 11e l'aimeroi t. A quoi Ay- vit Rohars mort il vint à fon frere
monet repondit:Ie fuis content de & lui dit:Frere,vous auez fait vail
vous laiflèr faire, mais fi je voi que lâment d'auoir occi ce traitre. Lors
vous en aiez metier je vous aiderai, le prindrent les deux freres par les
& me deufiiez vous occir. Ce pen mains et s'en allerét vers Charlema
dant Iuonet vint à Rohars qui s'é- gne, auquel Aymonet dit : Sire, s'il
toit releué pour fe defendre, & lui vous femble q no° n'en ai os fait af-
donna fi grand coup fur l'épaule fez, nous fommes pretz d'en faire
qu'il lui abatit le bras : puis aiant encore d'auantage fi vous le nous
remis fon épée au foureau,dit à Ro commandez.Certainement, dit le
hars: Or ça,traitre, il te couient re- Roi,vo9 en auez fait aflez, car Con
conoitre de ta bouche q mon pere ftâs eft recreu,& Rohars mort. Or
n'eft pas tel que tu as dit, mais vn allez vous en repofer, & faites que
des loiaux Cheualiers du monde, vo9 aiez de bon maitres pour gua
ou autrement il te faut tout à coup rir voz plaies : quant aux traîtres,
mourir. Ce dit, il le print par le je vous promets que j'en ferai ce
heaume & le tira tant qu'il le lui qu'il apartiendra.Lors commanda
arracha,puis lui donnoit des grâds que Côftans fut pendu, & Rohars
coups du pômeau de fon épée fur mis auprès de lui, ce qui fut fait,
la téte, tellement que Rohars fe voi mais premier trainez à la queue
ant fi près de fa mort commença à d'vn cheuai en la prefence de tout
crier : O Seigneur Dieu, aiez mer- leur lignage : puis après qu'ils fu-
ci démon anie, car je voi bien que rent pendus, Charlemagne dit à
c'eft fait de mon cors.Coftans oiât fes Barons qu'il n'eut pas voulu
que fon frere ( lequel il ne pouoit pour grand chofe qu'il fut auenu
aider ) fe lamentôit ainfi,il fe print autremét,car ilsFauoient bien def-
à plorer fi tendrement, que fes en- ferui. Quand Gânelon vit pendre
frémis memes en auoiét pitié, No- les fils de Fouques qui étoient fes
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neueux, il en eut lï grâd dépit qu'il
cuida perdre fon (ens:pareillement
Hardres,Berenger,Malgu,Héri,Pi-
nabel & Geoffroi, gens d'aufsi me
châte vie que lui,auquels il dit : Sei
gneurs,vous voiez que Charlema-
gne nous a fait grand deshoncur,
car il a fait pendre noz amis char-
nels vilainement & maugré nous,
mais j'efpere que nous verrons en-
core l'heure q cette honte fera ven-
gée.Il dit vrai le traitre Gannelon,
car il trahit les doufe Peres, & les
fit tous mourir à Ronceuaux. Re-
naut voiant que fes enfans auoient
gaigné la bataille, vint à eux bien
joieux & leur demâda corne il leur
étoit, bien monpere, Dieu merci,
repondirent ils.Lors Alard & Gui
chard vi (itèrent leurs plaies, 8c fu-
rent bië aifç qu'elles n'étoiét point
mortelles. Ce pendant Charlema-
gne vint aufti demander aux en-
fans comment ils le portaient, lé-
quels fagenouillans deuant lui,di-
rent:Il nous va bien,Sire>nous efpe
rons (fi Dieu le pcrmet)d'etre bien
tôt gu.u'ig. Adonc il manda fes mai
très & leur comanda qu'ils prinf-
fent biê garde aux plaies des deux
freres, ce qu'aiant fait dirent quel-
les nécoiétpoint .mortelles, & que
auec l'aide de Dieu,ils les auroient
bien totguaries.Dieu ïç yueille,dit
Renaut,lequel (après quejuftice fut
faite.de Çonftans Sc de Rohars)de
meufaà Paris jufques à ce que (es
enfans fuflfent guaris, puis s'en al-
lerent au Palais pourvoir Chârle-
.magne ,.qui leur fit bel aeueil 8c
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donna audits enfans pluiîeurs for-
terelfes &. chateaux. Et quand Re-
naut 8c fes freres eurent prins cou
gé de lui,ils fortirétdu Palais pour
s'en retourner en leur païs, mais a-
uant que partir de Paris, Renaut as
pella (es enfans deuant fes freres &
ordonna à Iuonet Dordonne, 8c à
AymonetMotauban,puisdit:Mes
freres & vous mes enfans, le terns
eft venu(veu que vous êtes en paix
& bien pourueux)que je me doi re
tirer d'auec Vous, pour.moi amen-
der des maux q t'ai comis le tems
pafsé,et crier àDieu merci de ce que
je l'ai tant offencé, à fin de lui ren-
dre par le moien de Iefus Crift)
mon ame ( laquelle il a créée à fon
image)entiere & fans macule,pour
être en repos perpétuel auec lui.
Quâd fes freres & (es enfans l'ouïe
rent ainfî parler,(e doutans bien de
fa pensée, commencèrent tous à la*
mpier.Mes amis, dit il, vous auez
tort de faire tel dueil,car vous ne (a
uez ce q jeveux faire.;Ne voiez vo*
pas q je fuis encore auec vous ? de
quoi vo9 fouciez vous? n'êtes vous
pas afièz grâds terriés ? Il ni a celui
de vous qui ne puilTe bié tenir mil
le Cheualiers,ou plus.D autre parc
vous voiez q je fuis(graces à Dieu)
fàin & bien difpos.Si j'ai voulu di
ftribuer à mes enfuis chacun leur
partjCet à fin qu'ils ne foient point
difeords aprèsma.mort, & pource
veux-je que chacun d'eux fâche ou
il (è doit retirer, ce pendant que je
fuis en vie,car je ne fuis pas aueurc
de yiure demain. Quâd il eut ache-.

ué
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ué (on propos, Iuonet print congé verront, car je m'en vai pour mon
de fon pere & s'en alla à Dordon- ame s'il plait à Dieu,& pour mou-
ne, ou il fut honorablement reccu rir quand il lui plaira, car par moi
pour Seigneur.Et après qu'Iuonet font morts pluiîeurs homes, dont
fut parti,Renaut 8c fes freres 8c Ay je me fens grandement coulpable,
monet s'en allarent à Montauban, parquoi il me femble que je doi
ou ils furent bien fétoiez, car ceux fouffrir peine en ma vie : & fi je
du Chateau étoient fort joieux de puis tant faire, ( auec l'aide de
voir leur Seigneur. La féte pafiée, Iefus Crift ) que mon ame foit
Renaut cômanda à tous fes fujets fauuée, je ne demande autre chofe,
qu'ils fiflent foi & homageàfon Puis tirant l'anneau qu'il auoit
fils Aymonet, ce qu'ils firent. Et en fon doi , ou il y auoit vne
quand la nuit fut venue ,& que pierre qui valloit bien cent marez
chacun fut allé coucher , Renaut d'argent, le donna au portier, di-
s'en alla en fa chambre & (epour- (ant : Mon ami, vous êtes guer-
menajufquesenuiron minuit,puis donné de ce que m'auez fèrui le
fe vêtit d'vnechappe fus vne cotte, tems pafsé. Quand le portier vit
(ans-prendre chemifè , ne drap, que c étoit à bon écient, il lere-
nefouliers, n'armure quelconque, mercia & dit: Helas Sire, vous
fors levilement vu bâton pour (e mettez bien ce païs à perdition:
defendre dés chiens. Etant ainfi a- grand mal nous eft maintenant
pareille, fortit de fa chambre & auenu, car nous fommes mis du
du Palais>& s'en vint à la porte de haut en bas. Ce difant (è print à
la vilie, laquelle il fit ouurir, dont plorer fort tendrement, quand Re
le portier émerueillé de voir fon naut (e mit en voie ainfi qu'auez
Seigneur fi pourement habillé, lui oui : Ha, difoit il, ou va mon Sei-
dit : Sire , ou allez vous ainfi ? je gneur fi pourement habitué ? puis
m'en vai éueiller voz freres 8c vo- retournant dedans la porte,la fer-
tre fils, car fi vous fortez fèul (ans ma à la clef Se s'en alla en fon ho-
être armé, vous êtes en grand dan- tel, ou il fe print à regarder Fan-
ger des larrons , veu encore que neau que Renaut lui auoit donné*
vous ne portez rien pour vous dont il fut fore joieux à caufe qu'il
defendre. Ami , dit Renaut, n'i étoit bien riche,
allez point, car j'ai fiance en Dieu
qui me gardera de tout danger:
mais vous direz demain au ma- Corne les trois freres de Renaut
tin à mes freres que je leur di a- fon fils Aymonet firent grand
dieu, & à mon fils aufsi, & qu'ils dueit, quand Us /eurent que Re-
facent ce que je leur ai deuisé. Di- naut s en étoit allé en gutfe de
tes leur aufsi que jamais plus ne me pelerin,
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CHAPITRE XXV.

QVànd-Ie jour fut aparu&queAymonet & (es oncles furent
leuez, ils s'en allerét à l'Eglife pour
ouir melfe , y penfans trouuer Re-
naut corne ils auoient accoutumé:
mais ne le trouuant point furent
bien ébahis,car il auoit accoutumé
d'ouïr matines. Et quand le chapel
lain(qui étoit venu pour dire mef-
fe ) ne le trouua point, il fut auf-
lî tout émerueillé ou il pouoit être,
& de fait le demanda à (es freres.
Sire, repondit Alard, il faut qu'il
foit malade. Lors l'allerent cercher
en fa châbre,ou ne le trouuât point
furent encore plus ébahis que de-
uaiit. Seigneurs,dit Alard,voici (es
robes,(es fouliers,(bn épée & (es ar
mes, il ne peut être guéres loin. Et
ainfi qu'ils étoient en ces proposée
portier vint en la chambre, criant
corne s'il eut été hors du (ens : Haa
Seigneurs , que ferons nous, nous
auons perdu notre Seigneur?ïls'en
eft allé à pied nuds, vétu feulement
d'vne chappe & vn bâton en la
main : & vous mande par moi &
prie pour Dieu que (i onc vous l'ai
mates, q vous portez honeur l'vn à
l'autre,& que chacun ait fa part ain
fi qu'il a deuisé. Il vous mande auf-
E que jamais plus ne le verrez,car il
s'en eft allé pour fauuer fon ame: &
enrecompenfe de ce que je l'ai fer-
ni, il m'a donné l'anneau de fon
doigt,q voici. Aulsi tôt qu'Alard,
Guichard, Richard & Aymonet
ouirent ces nouuelles, ils cheurent
pamcz.Et quad ils furent reuenus à
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eux,ils comencerét à mener fi grad
dueil qu'ils faifoient grand pitié à
ceux qui les regardoiét.Helas mon
frere Renaut,difoit Alard, commet
nous auez vous ainfi abandonné,il
eut mieux valu pour no9 que vous
nous eufëiez tous occis, car aulsî
bien fommes nous détruits, & ne
pouos déformais rien. A peine eut
il acheué fon propos qu'il ne tom-
ba de rechefen pamoifon,& pareil
lemét (es freres & Aymonet, ou ils
demeurèrent fi long tems qu'on
penfoit qu'ils étoient morts:ce que
voians les afsiftans, firent fi bonne
diligence de les aider, qu'ils reprin
drent leurs é(prits:mais ils ne furet
pas fi tôt releuez qu'ils ne côméçe
rentà (è tirer par les cheueux, arra*
cher leursjbarbes et égratigner leurs
faces en telle forte, q nuFiie les pou
oit apaifèr : toutefois à la fin ils re-
prindrét vn peu courage & prierét
tous enfemble àDieu qu'il lui pleut
fi bie garder leur frere, qu'vnjour
ils le puiflent reuoir en bonne fan
té. A prefènt laifle l'auteur les trois
freres & Aymonet pleins de dueil
& d'ennui à Montauban,pour ra-
conter corne Renaut s'en alloit à l'a
uenture querant fon pain pour l'a-
mour de Dieu, à fin de (auuer fon
ame.Etant donc parti de Montau-
ban il (e mit dedâs le bois,ou il che
mina tant d'vn coté & d'autre, que
la nuit le lurprint auant qu'il feut
trouuer logis, & n auoit toutefois
mangé tout le jour que des pom-
mes îauuages & des iieffles.Voiant
donc qu'il ne pouoit mieux faire
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que de (è coucher fous vn arbre, il CHAPITRE xxvi.
fitlefighèdela croix (e recomman A PRES que Reliant eut
dantà Dieu, puis s'endormit juf- Ljk. log tés pesé il s'en vint au
ques au jour. Et quand il fut letié JL JL. maitre de l'eouure & lui
& qu'il eut prie Dieu pourfagra- dit.Maitre, je fuis home d'etrange
ce,il (émit de rechefà cheminer pair terre & n'ai nuls biens en ce mon-
le bois,mais il ne feut tant faire de,parquoi (s'il vous plait) je ferui
qu'il n'i demeura bien huit jours rai céans à porter pierres & raor-
fans manger que des fruits fauita- tier. Le maitre oiant Renaut ainfi
ges. Ainfi commençoit deja le po- parler commença à le regarder, Se
ure Renaut à entrer en penitence. voiant qu'il étoit de fi belle taille.
Or à la fin fortune l'adrefla fi bien lui dit : Mon ami, il ne me femble
qu'il vint fortir d'vn coté ou il y pas que vous foiez de pouremai-
auoit vne maifon de religion ou fon, car vous montrez mieux etre
il demeura la nuit à eau (è qu'il é- Roi que maflon, nonobftant que
toit deja tard quand il y arriua : 8c foiez pourement vétu, parquoi je
corne les freres de leans lui vou- ne vous ofèroi mettre en oeuure*

loient donner à manger & à boire, Maitre,dit Renaut,de cela ne vous
il ne voulut onc prendre que du fouciez, s'il vous plaie je (eruirai
pain & de l'eau. Le lendemain de céans, & (éruirai fi loiaument que
grand matin au(si tôt qu'il eut re- vous en ferez content. Mon ami,
mercie ceux du couuent,il le mit à dit le maitre, puis qu'il vous plait
cheminer tant qu'il arriua à Cou- il me plait, mais je ne vous veux
longue fur le Rin, ou il trouua qu' pas tenir au pris de ces vilains,
on edifioit vn temple de S.Pierre, plus-tot je vous paierai à ma con-
auquel y auoit plufieurs ouuriers fcience félon l'ouvrage que vous fe
de diuerles fortes. Quand il fut en- rez.Ie fuis content,dit Renaut.Mô
tré dedans il (e mit à genoux pour ami, dit le maitre, aller aider à ces
faire fon oraifon à Dieu : & ainfi quatre que voila qui nepeuuent
qu'il prioit il lui print volonté de porter cette pierre, ce ne font que
fëruir les maffoils pour l'hôneur truans.Maitre,dit Renaut, ne vous
de Dieu & de S. Pierre. Lors il (e courroucez point à ces pôures gés,
mit à regarder les ouuriers qui be- je vous Lirai querir.U net pas pof-
fongnoiét, & dit à foi-meme qu'il fible que vous l'aportez feul, dit le
vaudroit mieux ainfi (èruir notre maitre, car cet vn trop pelant fais.
Seigneur qued'etre parmi les bois. I'efpere bien toutefois,dit Renaut,

que perfonne n'i mettra la main
Corne Renaut feruant les majfons que moi : & aufsi tôt depouil-

fut occis des■manouurierspur en- la (a chappe, puis vint aux quatres
uk Miette dedansle Rin* homes & leur dit : S'il vous plait

F f iij vous
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vous irez porter vne autre pierre,
8c je porterai cette ci. Ami,repon-
dirent ils, vous dites bien, fi vous
le fauez faire. Alors Renaut print la
pierre fus fes épaules & la porta
deffus les murailles. Ce vdiant les
autres ouuriers , furent fi ébahis
qu'ils commencèrent a dire les vus
aux autres:Voiei grand merueille,
& d'où peut éqre venu ce diable?
nous ne gaignerons plus rien tant
qu'il fera en cet o eu lire. Quand Re
nant fut au lieu ou il falloit mettre
la pierre,le maître lui dit qu il ne la
déchargeât pas jufques a ce. qu'il
eut préparé le lieu': & après que
Rehaut eut afsis la pierre en fa pla-
ce, le maître lui commanda qu'il al
lat quérir du.mortier: çe qu'il fit
aufsi tôt,et en chargea plus que dix
homes n'euflent feu porter : puis
l'aiant aporté au maître, lui dit:
Maitre,penfez de bien ouurer, car
vous ne finirez tant affeoir de mot
tièr que je n'en aporterai encore
plus.Mon ami,dit le maitre,fî vous
faites la moitié de ce que vous di-
tes vous en ferez aflcz. Quâd il eut
acheué fon propos il alla quérir tât
de pierres & de mortier qu'il en fit
vn grand monceau deuant les mai
très, puis dit:Maitres,trâuuaillez fi
legerement que vous voulez, quâd
cela ferafalli je vo9 en aporterai de
Tautre.Les maitresl'oiâs ainfi par-
1er,& le voians ainfi béïongnerj di
foient entre eux q fiiint Pierre leur
auoit trouué vnbô ouurier.Le vét:
pre venu q le maître paioit (es gés,
il bailla à chacû dix deniers, dilànt

à Renaut qu'il print ce qu'il lui plâi
roit. Lors Renaut fe mit auant &c
print vn denier : ce que voiant le
mai tre,lui dit : Par ma foi, mon a-
mi,vous en aurez encore vingt, car
je ne veux pas que ma confidence
foit chargéee pour vous, & fi vous
voulez ouurer vous en aurez tous

les jours autat. Maître,dit Renaut,
je ne veux qu'vn denier pof* auoir
du pain pour ma fubflance, car ce
que je fiai je le fai pour l'amour de
Dieu.Le maitre voiâtqu'il ne vou
loit non plus auoir, ne le vouloir
plus importuner. Adonc Renaut
print congé de lui & s'en alla en la
ville acheter pour vn denier de
pain,fons vouloir mâger autre cho
le, 8c boire que de l'eau. Apres
qu'il eut mangé, il s'en alla dormir
fus vn peude paille,& le léderhaia
aufsi tôt qu'il fuf leué il s'en alla à
l'oeuure,8c pource qu'il n'i auoit
encore perfonne, il entra dedans
pourferuir Dieu. Ce pendant les
maîtres vindrent pour eux met-
tre à la befongne, & demandèrent
incontinent fi le fort home étoit
venu. Me voici,dit Renaut, que
vous plait ilque je face ? Mon ami,
dit le maître,aportez nous des pier
res 8c du mortier.Bien maitre, dit
Renaut. Lors commençant àfie di
ligenter, apretoit plus de pierres 8c
de mortier que lés quinze autres*
Ainfi ouura Renaut maintes jour-
nées audit Téple, que tout le jour
il ne mangeoit que pour vn denier
de pain, auec feulement de l'eau
qu'il beuuoit; & féruoit fi bië,que

tous
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tous les autres ouuriers prindrent té de foire le fait le frapa fus la tête

*

fi grande enuie fuslui,qu'ils delibe fi merueilleufement d'vn gros mar
rérent de l'occir, difans les vns aux teau qu'il tcnoit-en fa main,que de
autres: Nous fommesdiffamez & ce coup ill'eueilla fi étourdi qu'il
déboutez des maîtres pour ce grâd ne (auoit ce qu'il lui étoit auenu :
vilain qui fait tant d'ouurage:tous & en ouurant les yeux il mit les
les diables l'ont bien ici amené: bi\is en croix fut fo poitrine,Scdit:
nous ne gaignerons rien tant corne lefus Orift, aies merci de mon a-
il y fera, car il fert tous les maitres me,&pardonnez à ceux qui m'ont
tout feul. Si vo9 me voules croire, occis. A peine eut il acheué cette
ditrvn,nousroccirons. Cornent ? parolie qu'il ne rendit fon efprit à
ditl'autre, vous fouez bien qu'il Dieu. Ce que voiant les traîtres, le
n'et pofsible, car il eft fi fort que mirent en vn fiic qu'ils auoient ap-
fi nous mettions vne fois la main prêté, puisle chargèrent fur viicha
à lui pour lui foire mal , il nous noit de quoi on menoit les pierres
afiommeroit corne bêtes, le vous & l'allerent jetter dedans le Rin*
dirai bien,dit celui qui auoit parlé Ce fait ils chargèrent leur chariot
premier, comment nous en vieil- de pierres & les menèrent au Teni
dros focilemét à bout. Et cornent? pie corne ils auoient accoutumés:
dirent les autres: Voiez vous bien, & ainfi qu'ils venoieht ils rencon-
dit il, k voûte qui eft auprès de cet trerent le maitre de l'oeuure qui
te maifon ? ce grand vilain y va leur dit : Par ma -foi, mefsieurs,
toute les nuits dormir : & quand vous vous amendez grandement,
il fera endormi, fi vous voulez ve- d'auoirfi tôt diné 8c chargé le cha-
nir auec moi , je lui donnerai fi riot : ce difoit il pource qu'il les
grand coup de marteau que je lui voioit plus habilles qu'ils n'auoiét
mettrai dedafts la cerueille, puis accoutumé. Mai tre,dirent les trai-
quand je l'aurai occi, nous le jet- très,nous aimerions mieux q vous
terons ( en vn foc ) dedans la riuie- nous donnifsiez argent pour aller
re, par ainfi jamais n'en fera nou- boire, q de vous moquer de nous*
uelle. Quand les traîtres furent ac- Et ou eft le fort home, dit Le mai-
cordez, ils delibererent d'acheuer tre. Il s'en eft allé, dirent ils, fans
leur eiitreprinfe le plus -tôt qu'ils congé,pource qu'il ne pouoit plus
leur feroit pofsible, 8c de fait l'a- trauaifter 8c dit qu'il ne ceftèraja-
cheuerent encore plus-tot qu'ils mais -de cheminer tant qu'il aura
ne penfoient, car vn jour à llieu- trouué fo femme.Par ma foi, dit le
re de dîner ainfi que Renaut dor- maitre bien courroucé, je croi que
moit au lieu qu'auez entendu, ils vous l'auez dechafsé : mais fi ainfi
vindrent tous enfemble bien coie- eft, il vous voudrait mieuxétre en
ment àlui ; ÔC celui qui s'étoit van- lerufalem. Maitre, dirent ils, vous

pouez
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pouez dire ce que yo9 voulez,mais traîtres,c'a été vous qui auez menr
nous ne lui auos dit chofe qui lui dri le preud'home : dites la vérité,
doiue deplaire.Alors notre Seigne'' car fi vous le niez je le prouuerai,
montra vn beau miracle, car il fit Quand les manouuriers ouireht
aiïembler tant de poiiTons autour parler les mai très fi rigoreulèment,
du cors, que les grans ( fe mettans ils dirent : Helas,nous l'auons fait
deflous ) 1'eleuoient qu'il appa- voirement, par Penuic que nous
roiflb.it delTus l'eau, & les autres auions contre lui :taites nous en
(ainfi qu'il alloit contreual) l'arre- porter la punition telle qu'il vous
terent julques à la nuit que par la plaira,car nous l'auons bien deller
grâce de Dieu, il .vînt vue grande ui.L'Archeuéque oiant ainfi parler
quâtité de torches fur ledit cors,tel les traitres, lui & Tes gens fe prin-
lement que ceux de la Cité(voiâs fi drent à plorer : toutefois il ne les
grande lumière ) coururent voir punit point, car on lui confeilla
que c'étoit : & d'autant que les qu'il les lai ilaile aller à l'auenture
Anges y chantoient iî melodieufe# faire penitence de leurs pechez, ce
ment, ceux qui les oioient ne s'en qu'il fit.Apres on mit le cors de Re
(àuoient retourner. L'Archeuéque naut fus vn chariot,puis on le me-
de faint Pierre y alla aufsi àtout na honorablement à l'Eglife auec
fon clergé en belle procefsion chan grande procefsio,ou l'Archeuéque
tans bien deuotemét. Et quand ils chanta bien deuotement meffeda-
furent à la riue ils virent que les quelle acheuée,il vouloit faire pro
poiffons tenoient le cors fusl'eau, cefsioàtoutlecors,maisceuxàqui
dont eux & tous ceux qui y étoiét on auoit commandé le porter n'eiï
furent fi émerueillez qu'ils difoiét rent oncla puiffance de le bouger :
les vus aux autres: He Dieu , qui de quoi les Barons bien ébahis,
peut être celui par qui notre Sei- commencèrent à dire l'vn à l'autre;
gneur fait fi beau miracle ? Sei- Or pouons nous bien dire q nous
gneurs,dit l'Archeuéque, cet quel- ne fommes pas dines de toucher à
que cors faint que Dieu aime le- ce (aint cors, car nous fommes pe-
quel ne veut pas qu'il foit perdu, cheurs : allons nous confeflèr &
car vous voiez cornent les poiffons mettreen bon état* Ils n'eurent pas
le tiennent fur l'eau. Or ainfi corne acheué ce propos que le chariot
on alloit fus vn bateau pour voir ne fe partit (par la volôté de Dieu)
qui c'étoit, on trouua que c'étoit le tout foui & (ans aide aucune : &
grand home qui foruoit pour man paffant par deuant ou on vouloit
ouurier à l'Eglifo laint Pierre. Ge enterrer, nul ne le peut arrêter qu'il
qu'oiant les maitres de l'oeuure, ne fortit de Coulongne. Ce que
s'en vindrent ( bien marris) à ceux voiant le peuple, fe mit àchemi-
qui l'auoientoccis & dirent: Ah, ner après en plorant,pource que

FILS A Y MON. Fueiilet \ i /
le cors {aint ne fo vouloit point ar face,mais nul ne le fauoit nommer
réteren leur ville. Et l'Archeuéque finonle cors faint, dont il fut bieft
pour emôuuoir le peuple à deuo- marri,d'autant que s'il l'eut coneu
tion, dit : Mefsieurs, vous pouez il l'eut fait mettre dedans vne chaff
maintenant bien voir que c'etvn fo d'oscar ilfaifoit ouir les fourds,
cors faint par les beaux miracles voir les aueugles,cheminer les boi-
qu'il a fait aujourdhui deuât nous: teux droit, parlez les muets: & fou
parquoi allons le tous côuoier, car uent apparoiffoient cierges ardaris
ceneferoitpasbienfait delelaifler deffus ledit cors (aint. Auint vn
aller foui.Ainfi ne demeura dedans jour ( ainfi que fortune voulut )
la Cité home, ni femme, ni enfans qu'Alard, Guichard & Richard fè
qui peuffont aller,q tous ne le fuiui repofoient auprès d'vne fontaine,fi
rent : & les prêtres y alloientaufsi triftes qu'ils ne fopouoient recon-
chantant & glorifiant Dieu pour forterpource qu'ils ne pouoiét a-
les merueilles qu'il montroit en fos uoir nouuelles de ler frere Renaut;
fains. Tant chemina le chariot qu' il & ainfi qu'ils faifoient plufïeurs
vint à vne petite ville nomée Croi- regrets & lamentations, vn pelerin
ne,ou il s'arrêta,démontrant notre qui paffoit fon chemin les falua.
Seigneur encore plufîeurs beaux Lors Guichard ( qui étoit au plus
•rnifâclês por Pâftïônr: du- cors (aint près de la voie)lui deinanda incon
Renaut,car tous ceux qui le reque- tinent d'où il venoit, & s'il ne fa-
roient ( de quelconque maladie 8c uoit rien de nouueau.Sire, repoli-
infirmité qu'ils fuffent .détenus) dit ij^jevous dirai ce que je fai. Êïi
s'en retournoient fains & guaris. reuenât d'Allemagne (corne je pafi-
Ainfîauint au bon Renaut qu'a- fois pas vne petite ville qui s'apelie
•nez entendu , & fut la renommée Croine, auprès de Coulongne fur
fi épandue -par tout le monde, que le Rin ) j'ai veu des beaux miracles
chacun venoit à Croine (ou le cors que fait vn home fi grand & fi de-
étoit arrêté ) pour le prier. Et pour mefuré, que ceux qui le voient le-
tant de beaux miracles qu'il faifoit ftiment pour vn géant. Lors leur
de jour en jour, les offrandes y raconta comment il arriua à Cou-
rent fi abondantes , qu'on y édifia longne, & ce qui étoit àuenu de-
vne grande & dénoté Eglife ou puis.Les trois freres aians bien cou
étoit la chapelle de notre Dame* fideré & entendu les propos que le
Quâd l' Archeuéque vit que le cors pelerin leur auoit dit, fe doutèrent
étoit délibéré de demeurer a Croi- incontinent que c'étoit leur frere

; ne,il y fojoumaaïifsi quelque téhis Renàur, parquoi commencerait à
auec fos Chanoines,&pouf fouoir faire fi grand duèil que le pelerin
fi quelcun lé eonoitroit,à fin dé là- en étoit tout ébahi. Puis aians vji
noir fon nom , il lui decouurit là peu reprins de courage, recomari-
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derent ledit pelerin à Dieu Seprin ilm'etauis qvous.auez grand tort
drêt ( le plus hatiuemét qu'ils peu- de vous ainfi decoforter : vous de-
rêt ) le chemin de Croine,faifans iî liriez plus-tor mener joie de votre
bone diligence qu'en peu de jours frere qui eft faint en Paradis : S'il
ils y amuerent & allèrent ( eux & a fouffert martire au feruicede
leurs gens) defcendre deuant l'E- Dieu, vous voiez qu'il lui en rend
gli{e,ou il y auoit tant de gens qu'à bon guerdon. Quand vous voiez
peine pouoient ils entrer dedans» les beaux miracles qu'il fait,en lieu
Et quand ils y furent entrez,ils s'a- *d'etre ennuieux,vous deuriez de-
procherentdu cors faint qui etoit mener grâdjoie.Ievo9 prie (donc)
lus vne belle Biere tout decouuert, que vous réconfortez, & nous di-
Se auoit ii grande clairté àLenteur tez ( s'il vous plait ) qui vous êtes,
corne s'il y eut eu cet torches. Lors Se comment on apelle le cors faint,
commençant à regarder , coneu - à fin que nous faifons mettre fort
rent aufsi tôt que c'etoit leur, frere, nom delfus la tombe.Lestrois fre-
dontilseurent fi grand dueil qu'ils res oians quel'Archeuéqueles con
cheurent pâmez. Tout le peuple feilloit bien , comencerent vn peu
voiant cela fut fi ébahi qu'il ne (a- à amoderer leur dueil, quâd Alard
uoit quepenler,quandl'Archeué^- (qui étoit le plus aine après Re-
que dit à aucunsde fon clergé: Sei- naut) leur dit : Sçâgneurs,puisqu'il
gneurs, je croi que nous (aurons vous plait fauoir qui nous fonv-
maintenant ce que tant auons de- mes, & comment ce cors s'apelle,
lîré, car ces Cheualiers (à ce que je le vous dirai : Son nom eft Re-
je voi) conoilfentbiéle cors faint. naut de Montaubâ le vaillant Che
Quand les trois freres furent re- ualier, & nous trois fommes (es
uenus de pamoifon ils comment freres. le croi que vous auez autre-
cerent à plorer fi tendrement Spfài fois ouï parler des quatre fils d'Ay
re tant de fi profonds regrets,qu'ils mon, à qui Charlemagne a fi long
emouuoient aufsi à plorer tous tems mené fi cruelleguerre. Quand
ceux qui les regardoient:& en con l'Archcuéque 8c les alsiftans oui-
tinuant leur dueil, l'allerent (l'vn rent q c étoient les quatre fils d'Ay
après l'autre ) baifer en la face. Ce mon déquels tout le monde par-
fait, leur ennui & deplaiixr de vi- loit, ils commencèrent toys à plo.
ure augmenta en telle forte, que rerde joie, pource qu'ils voioient
fans plus longuementdeîîrer d e- deuant eux le plus vaillaint Che-
treen ce monde, (e vouloient oc- ualier du mondé qui étoit mort
cir pour être auec lui. L'Arche- au (eruice de Dieu, fiai faut peniten
uéque voiant que lédits Gheua- ce. Apres toutes ces choies on mit
liersne pouoient oublier la mort le cors honorablement en iepul-
de leur frere, leur dit ; Seigneurs, ture dedans vn riche tombeau que

l*Ar-

s aymon.
^ Fueîllet

l'Archeueque auoit fait faire, Sedra fauoir ce cjdeuindrent les trois
depuis a toujours été apellé, taint freres, lift l'hiftoire de Mabriâ, la-
Renautle martir, dont la mémoire quelle (pour bien entêdre l'vne Se
de lui fut mift en écrit. Qui vou- rautre)doit être a;ointeà céte ci.

FIN.

Hic Liber nihil continethœrejts,autpîarum aurium offenjïtmm9
nomine &Jigno tejiibus^haca 8. 2%Anno t 5 6 o.
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